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Anciennes littératures chrétiennes
Notre "■ Bibliothèque de l'enseignement de l'histoire ecclésiastique ", inaugurée en 1897, réalise lentement, mais persévéramment, son programme qui était de reprendre, avec les seules ressources de l'initiative privée, le projet confié jadis par Léon XIII aux cardinaux de Luca, Pitra et Hergenrœther, à la suite de la lettre pontificale sur les études historiques, — savoir la composition d'une « Histoire ecclésiastique universelle, mise au point des progrès de la critique de notre temps ».
Nous avons distribué la matière en une série de sujets capitaux, chacun devant constituer un volume indépendant, chaque volume confié à un savant sous sa propre responsabilité. Nous n'avons pas eu l'intention de faire œuvre pédagogique et de publier des manuels analogues à ceux de l'enseignement secondaire, ni davantage œuvre de vulgarisation au service de ce que l'on est convenu d'appeler le grand public : il y avait une œuvre plus urgente à faire en matière d^histoire ecclésiastique, une œuvre de haut enseignement.
Le succès incontesté des volumes publiés jusqu'ici nous a prouvé que notre programme répondait au désir de bien des maîtres et de bien des étudiants de l'enseignement supérieur français, autant que de bien des membres du clergé et de l'élite des catlioliques. Nous continuerons l'œuvre sans nous lasser des lenteurs inséparables d'une exécution aussi difficile. La direction générale de la publication est confiée à un comité sous la présidence de M*-''' Pierre Batiffol, recteur de l'Institut catholique de Toulouse.
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DE LA PREMIÈRE ÉDITION
La littérature syriaque avait sa place marquée dans la Bibliothèque de renseignement de l'Histoire ecclésiastique, car elle constitue une des principales sources de l'histoire de FEglise orientale. Le livre qui lui est consacré, a été divisé en deux parties : dans la première, on s'est proposé de donner une vue d'ensemble des œuvres littéraires qui nous sont parvenues des Syriens; la seconde renferme de brèves notices sur les auteurs syriaques, classées suivant l'ordre chronologique, d'après le modèle de l'article de W. Wright sur la littérature syriaque dans le XXI P volume de VEncyclopedia Britannica^. Les textes édités jusqu'à ce jour forment une bibliothèque de plus de deux cents volumes, dont la majeure partie a paru pendant ce siècle. Nous croyons avoir mentionné tous
1. Une édition à part de cet article a été faite après la mort de l'auteur : A short History of syriac Lilerature by Ihc laie William Wright, Londres, 1894. C'est cette édition que nous avons citée dans les notes de ce livre sous le titre de Wright, Syr. Ut., 2' éd.
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ceux qui présentent quelque intérêt littéraire , mais nous avons laissé de côté les publications faites dans un but pratique, telles que liturgies, rituels et bréviaires.
La littérature syriaque n'est réellement entrée dans le domaine des études orientales que depuis le XIX" siècle, quoique, dès le commencement du XVIII®, Joseph Simon Assémani en ait révélé l'importance en écrivant sa célèbre Bibliotheca orientalis. Cette œuvre capitale demeura sans rivale; elle suffisait aux besoins du temps. Autrefois l'étude du syriaque , qui avait principalement en vue l'exégèse biblique, n'était pas poussée très loin. La version syriaque de l'Ancien et du Nouveau Testament , dite La Peschitto , avait été éditée dans les Polyglottes; en 1669, Edmond Castell avait rédigé son Lexicon heptaglotton pour la Polyglotte de Londres. C'est sur ce fonds, grossi de quelques autres publications analogues , que l'on vivait; il fournissait la matière des livres d'enseignement : grammaires, chrestomathies et lexiques. Quand la Bibliotheca orientalis d'Assémani eut paru, on lui emprunta quelques textes, mis à la portée des élèves; le Chronicoii syriacum de Barhebraeus, édité par Bruus et Kirsch, à Leipzig en 1789, procura ensuite quelques nouvelles contributions aux chrestomathies.
Si l'on excepte Renaudot qui , dans sa collection des liturgies orientales, traduisit les liturgies
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syriaques, il faut reconnaître que c'est aux Maronites et notamment à la famille des Assémani que revient l'honneur d'avoir initié les savants de l'Europe aux richesses littéraires renfermées dans les manuscrits syriaques. Ces manuscrits n'étaient pas encore très nombreux dans nos bibliothèques. J.-S. Assémani avait doté la Bibliothèque du Vatican d'une belle collection, qu'il tira en partie du couvent de Notre-Dame des Syriens, situé dans le désert de Nitrie (ou Scété) en Egypte ; c'est dans cette collection qu'il prit les matériaux de sa BibliûtJieca orientalis. Le catalogue des ms. orientaux du Vatican, qu'il rédigea avec l'aide d'Etienne Évode Assémani, permettait à d'autres Orientalistes de continuer et d'améliorer son œuvre , mais la Bibliothèque Vaticane était alors peu accessible aux étrangers. Les autres bibliothèques de l'Europe, moins riches , n'avaient pas encore publié leurs catalogues, à l'exception de la Laurentienne de Florence , dont Evode Assémani avait décrit les ms. orientaux, parmi lesquels figurent quelques ms. syriaques.
De nos jours , les Syrologues sont mieux partagés ; le fonds syriaque des principales bibliothèques s'est largement accru , surtout celui du Musée britannique qui a acquis l'importante collection du îouvent de Notre-Dame des Syriens, que J. Assémani avait seulement entamée. Des catalogues descriptifs et analytiques , rédigés par des biblio-
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thécaires compétents, sont maintenant à la disposition de tous les travailleurs. D'un autre côté, les relations que les savants de l'Europe ont nouées avec le monde oriental, permettent d'utiliser les trésors littéraires qui sont restés en Orient.
Grâce à ces heureuses circonstances, il s'est produit pendant notre siècle une renaissance des études syriaques qui ont, dans une grande mesure, participé au nouvel essor imprimé à l'orientalisme et à l'histoire ecclésiastique. De récents travaux ont mis à nu les lacunes et les imperfections du grand travail de J. Assémani; néanmoins la Bibliotheca orientalis demeure toujours une source abondante d'informations. La fièvre de l'inédit qui s'est emparée de la jeune génération des Orientalistes ne paraît pas, heureusement, près de se calmer.
Ce livre a été écrit pour le public savant autant que pour les Orientalistes ; nous avons donc jugé à propos d'adopter, pour la transcription des noms propres syriaques, la forme la plus simple et la plus répandue , alors môme qu'elle ne rendrait pas exactement la prononciation orientale. Dans ce dessein, nous avons négligé les signes conventionnels dont on marque les lettres syriaques qui n'ont pas leur équivalent dans notre alphabet, et nous avons supprimé toute distinction entre la prononciation des Syriens occidentaux et celle des Syriens orientaux, nous en tenant à la première que les Maronites ont popularisée chez nous. Nous écrivons Barde-
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ictne, Éphrem^ Narsès, selon Torthographe vulgaire; Barhebrœus avec la forme latinisée de ce nom ; Ébedjésu selon la prononciation des Maronites (et non Abdischo ou Audischo, qui reproduirait mieux la prononciation nestorienne), etc.
Une carte géographique, jointe au volume, donne un aperçu du domaine littéraire des Syriens et aidera le lecteur à s'orienter dans les diverses contrées qui sont mentionnées dans l'ouvrage.
Paris, janvier 1S99.
DE LA SECONDE ÉDITION
La seconde édition de La littérature syriaque diffère peu de la première édition qu'elle suit de si près. Cependant les publications parues en 1898 et 1899 et que nous n'avions pu encore utiliser, ont fourni une contribution importante. D'un autre côté, on a fait les corrections nécessaires et réparé les omissions grâce aux bienveillantes communications de MM. Nestlé, Lamy, Franz Gumont, Bedjan, Guidi et Chabot, auxquels nous adressons nos vifs remerciements.
Afin que les acquéreurs de la première édition puissent profiter de ces améliorations, nous avons réuni les nouvelles additions dans un appendice, dont un tirage à part est mis à la disposition des premiers lecteurs de La littérature syriaque. Cet appendice est suivi de la liste des corrections faites dans le corps du livre.
Quelques critiques ont exprimé le regret qu'un livre écrit en vue de l'enseignement ecclésiastique
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ne comprît pas un chapitre sur la liturgie si bien représentée chez les Syriens i. Nous avouons notre incompétence pour écrire ce chapitre. De plus, le sujet est, semble-t-il, trop vaste pour être renfermé dans quelques pages, il devrait être traité dans un volume spécial de la Bibliothèque de l'enseignement de l'Histoire ecclésiastique'^.
Paris, novembre 1899.
1. M. TixERONT, L'Université catholique de Lyon, août 1899, p. 633; M. Chabot, Revue critique, 16 octobre 1899, p. 298.
2. Les personnes que le sujet intéresse pourront consulter : BiCKELL, Conspectus rei Syrorum litterariae, Munster, 1871 , VII, De liturgiis Syrorum, p. 59 et suiv., et les ouvrages cités dans ce livre. — Eberhard Nestlé, Syrische Grammalik mit Litteratur, Chrestomathie und Glossar, Berlin, 1888, Litteratura, III, Libri ecclesiastici (liturgici, Rituales), 31-34. — P. Bedjàn , Breviarium chaldaicum (en syriaque), I-III, Paris, 1886-1887. — Lilurgia S. Aposlolorum Addaei et Maris, cui accedunt duae aliae in quibusdam feslis et feriis dicendae, necnon Ordo baptismi (en syriaque), Ourmia, Mission de l'Archevêque de Canterburj', 1890. — Bréviaire à l'usage du clergé maronite, 2° éd., Beirouth, 1893 (en syriaque) — Arthur John Maclean, East Syrian Daily Offices translated from the syriac loith introduction , notes and indices... Londres, 1894. — F. E. Brightmann, Eastern and western liturgies, Oxford, 1896, t. l, Eastern liturgies — Ephraem ii Rahmani, Testamentum Domini Nostri Jesu Chrisli, Mayence, 1899, Dissertalio III, De liturgia Missae, p. 169.
DE LA TROISIÈME ÉDITION
Pendant les quelques années qui se sont écoulées depuis la seconde édition de ce livre, il a paru de nombreuses publications concernant la littérature syriaque et l'histoire de l'Eglise orientale, nous nous félicitons que le rapide épuisement de la seconde édition ait rendu nécessaire une troisième édition pour laquelle nous avons tenu compte de ces publications : des chapitres ont été refaits en totalité ou en partie ; tous ont subi de notables modifications. Nous avons développé VInclex alphabétique qui ne comprenait que le nom des auteurs syriaques, en y ajoutant les noms des auteurs étrangers cités ou traduits en syriaque.
Nous remercions les savants qui nous ont aidé par les renseignements qu'ils nous ont fournis, et en particulier M. l'abbé Chabot qui a relu et annoté les épreuves.
Paris, mai 1906.
LES ORIGINES DE LA LITTERATURE SYRIAQUE
La littérature syriaque s'est formée et développée dans la Mésopotamie sous l'influence du christianisme auquel elle doit le caractère religieux qui la distingue. Elle est avant tout une littérature ecclésiastique, les œuvres qu'elle nous a laissées ayant pour auteurs, presque sans exception, des membres du clergé ou des théologiens. Les docteurs mêmes qui se consacrèrent à l'étude de la philosophie grecque, comme les maîtres de l'Ecole d'Edesse. auV'' siècle, ou aux sciences naturelles et médicales, comme Sergius de Reschaina, au siècle suivant, et les célèbres médecins syriens de Bagdad, au temps des califes Abbasides, tous étaient versés dans la théologie. Les sciences, en effet, étaient résumées en Orient dans le mot philosophie, et la première et la plus importante des branches de la philosophie, c'était la connaissance de Dieu et des dogmes de la religion. Cette direction des études tenait à l'esprit religieux des Sémites, aussi profondément enraciné chez les Syriens que chez les Israélites et les Arabes. L'activité intellectuelle des Juifs était surtout concentrée dans l'étude de la Thora, c'est-à-dire de la loi religieuse, et l'enseignement se donnait chez les Musulmans dans les madrassè dé-
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pendant des mosquées et dirigées par des ouléma (docteurs de la loi) : de même les chrétiens syriens allaient étudier dans les écoles rattachées aux couvents.
La Mésopotamie païenne ne compte pas parmi les nations douées d'un génie littéraire. On comprend que les œuvres qu'elle aurait produites aient sombré avec le paganisme, à l'exception de quelques inscriptions conservées par la pierre. INIais, s'il y avait eu une vraie culture nationale, la tradition s'en serait conservée ou elle aurait laissé son empreinte sur l'époque chrétienne. 11 n'en est rien : la littérature syriaque est sortie tout entière du grand mouvement religieux qui se produisit en Orient vers notre ère et qui entraîna la Mésopotamie avec une rapidité surprenante. Celte contrée ne tarda pas à devenir un des principaux centres des luttes re.r ligieuses et à prendre une place importante dans l'histoire de l'Église. Elle sera avec Bardesane le dernier rempart du gnosticisme, puis les Syriens de l'empire perse accueilleront le nestorianisme vaincu en Occident, pendant que les Syriens de l'empire romain se déclareront part/sans de l'hérésie monophysite et formeront la secte jacobite.
Nous avons dit que la Mésopotamie avait été le berceau de la littérature syriaque. Les Syriens étaient, il est vrai, répandus sur une vaste étendue de territoire. La Syrie proprement dite, ou Syrie cis-euphratique, la Mésopotamie, la Babylonie, les provinces orientales, telles que l'Adiabène, la Garamée, la Susiane, étaient en grande partie habitées par des Araméensqui, après l'évangélisation de ces contrées, prirent le titre de Syriens'. Mais la Syrie, après l'occupation des Séleuci-
\. Le mot araméen deviiitilans la littérature juive le synonyme de païen quand les Juifs, transporti'S en Babylonie, se trouvèrent entourés
des, s'était promptement hellénisée. L'idiome vulgaire était le syriaque, mais on écrivait en grec. L'usage du grec était général et se maintint longtemps après la conquête romaine '. Le syriaque mésopotamien ne de- \ vint la langue littéraire et ecclésiastique de la Syrie \] qu'après l'établissement définitif du schisme monophy- '■; site dans cette contrée. Auparavant, les offices étaient célébrés en grec et les saintes Ecritures étaient vraisemblablement expliquées oralement dans le dialecte populaire, qui se distinguait sensiblement del'araméen parlé dans la Mésopotamie et la Babylonie-.
Les origines de la littérature, syriaque sont étroitement liées à l'évangélisation de la ^Mésopotamie qui. suivant une tradition constante, débuta à Edesse.
L'heureuse influence du christianisme ne tarda pas à se faire sentir en Mésopotamie. Des relations suivies s'établirent entre Edesse et l'Eglise de Jérusalem d'abord, et l'Eglise d'Antioche ensuite ; elles créèrent un mouvement intellectuel qui fit d'Édesse un grand centre des études religieuses et scientifiques, et de l'araméen mésopotamien la langue littéraire, qu'adopteront un jour tous les Syriens, depuis les bords de la Méditerranée jusqu'à l'Adiabène, et depuis le Taurus jusqu'au golfe Persique.
Cette langue littéraire apparaît définitivement cons-
de populations araméennes adonnées au culte des astres. Les Araméens clirétiens acceptèrent le mot grec ^v^ol pour se distinguer des Araméens demeurés païens.
1. BAniiEB.EUs, Chron. syr., éd. Bkuns, Leipzig, 1780, p. -1-20, éd.BEDJAN, Paris, 180J, p. )i:>, nous apprend que le grec resta la langue littéraire jusqu'au vni" siècle de notreere, notamment à Damas où le calife Walid l'interdit pour la rédaction des actes officiels et y substitua l'arabe.
-2. Sur ces différents dialectes voir BARiiEBUiEus, Œuv. gramm., éd. Martin-, U, p.?), et Histob-e des dynasties, éd. Pocock, Oxford, 4GG3, p. \6 ; éd. Saliiam, Beyroutli, IS90, j). 18. Le syria(|ue occidental, très corrompu, est encore parlé aujourd'hui dans deux villages des environs de Damas.
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tituée dans les anciennes versions syriaques de TAn-f cien et du Nouveau Testament; elle se maintint intacte pendant le cours des siècles et elle demeura la langue |. savante lorsque, après la conquête musulmane, larabej fut devenu la langue vulgaire des Syriens.
On a cru pouvoir remonter plus haut : on a rattaché les origines de la littérature syriaque à la civilisation chaldéenne, mais sur cette question on n'a formulé que de vagues hypothèses.
LA POÉSIE
§ 1. — Caractères de la littérature syriaque.
La littérature syriaque n'est pas la création géniale d'une nation qui se développe progressivement et possède une tradition suivie. Nous l'avons dit, rien ne relie cette littérature à un passé indigène. Elle germa . comme un rejeton de la littérature sacrée de la Palestine sur lequel se greffèrent les rameaux de la culture grecque. Aussi bien, les monuments qu'elle nous a laissés n'ont pas le caractère original des œuvres des grands écrivains qui reflètent le génie propre de leur peuple.
L'intérêt de cette littérature est surtout historique.! Les chroniques renferment des documents de premier! ordre pour l'histoire de l'Asie antérieure sous les Ro- » mains, les Perses, les Arabes, les Mongols et les( Turcs. Mais ce sont les historiens ecclésiastiques qui revendiqueront la plus grande part de cette littérature. La Syrie ne resta indifl'érente à aucune des luttes qui troublèrent le monde chrétien : les hérésies et les' schismes y trouvèrent un terrain fertile, facile à ex- ' ploiter, et jusqu'aa VIP siècle, les dissensions, les po-
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lémiques et les controverses religieuses agitèrent les esprits des Syriens dans Tempire romain et dans l'empire perse.
Par leur ancienneté, les versions bibliques se recommandent à l'exégète. La Peschitto apporte un contrôle' utile à la critique du texte hébreu, comme FHexaplaire ' syriaque à celle des Septante. Les versions du Nouveau Testament, y compris l'Héracléenne, sont consultées avec fruit, ainsi que les commentaires que les Pères de l'Église syrienne ont faits des saintes Ecritures.
La littérature apocryphe de la Judée eut son écho en Syrie, où l'imagination s'exerça sur les Patriarches bibliques, sur la vie de Notre-Seigneur, sur la Vierge et les Apôtres. 11 s'y forma des légendes qui furent acceptées en Occident même.
L'hagiographie occupe dans la littérature syriaque une place aussi grande que dans les autres littératures chrétiennes. Les Actes des martyrs rédigés par les Syriens occidentaux diffèrent, par leur caractère, de ceux qui ont été écrits par les Syriens orientaux. Ces derniers renferment des données historiques et géographiques qui servent à éclairer des points obscurs de l'histoire des temps anciens.
Nous ne nous appesantirons pas sur ces sujets qui trouveront leurs développements dans le cours de ce livre, mais nous ferons ressortir ici la valeur des traductions des livres grecs, qui forment une des branches importantes de la littérature syriaque.
La Mésopotamie païenne était restée fermée aux lettres grecques. La nécessité de connaître les œuvres des Pères de l'Église grecque et de l'Église hellénisante d'Antioche se fit sentir dans la Mésopotamie chrétienne dès le commencement du V siècle. A cette
époque, l'enseignement du grec faisait partie du programme de la célèbre école d'Edesse, qui publie successivement des traductions des commentaires de Théodore de Mopsueste, des traités de saint Cyrille d'Alexandrie, de la logique d'Aristote et d'autres livres de VOrganon. De là, l'étude du grec se répand dans toute la Mésopotamie et se continue pendant les siècles suivants. Sous les Abbasides, apparaît à Bagdad une renaissance scientifique créée parles illustres médecins que les califes entretiennent à leur cour. Des écoles dirigées par des maîtres en renom revisent et rééditent les anciennes traductions d'Aristote et de Galien, et publient en syriaque les œuvres de Dioscoride et de Paul d'Egine. Ce sont encore les Grecs qui initient les Syriens à la connaissance de la grammaire et de la lexicographie. La langue syriaque porte la marque visible de cette culture. Après avoir été les disciples des Grecs, les Syriens deviendront les maîtres des Arabes et leur transmettront les livres grecs. Il n'est guère de version arabe d'une œuvre grecque qui ne suppose un intermé- 1 t' diaire syriaque. Par un curieux retour des choses, la philosophie grecque reviendra d'Orient en Europe par les livres arabes qui firent autorité chez nous au moyen âge.
Nous devons encore aux Syriens orientaux des versions syriaques de livres pehhvis : le livre de Kalila et Dimna, le Roman d'Alexandre le Grand, et probablement le livre de Sindbân ou des Sept sages.
Ces traductions nous ont conservé un certain nombre d'œuvres dont les originaux sont perdus, soit en' totalité, soit en partie. Certaines versions d'écrits grecs valent par leur âge un bon manuscrit et méritent "d'être consultées pour une édition critique.
§ 2. — La poésie.
Si l'on veut toucher du doigt la note personnelle de l'esprit littéraire des Syriens, c'est dans leur poésie qu'il faut la chercher. On ne s'attendra pas à trouver dans leurs productions poétiques les hautes envolées du lyrisme, ni le charme naïf et captivant de l'épopée héroïque, mais le caractère particulier de cette poésie en fait un événement littéraire qui vaut la peine qu'on s'y arrête et qu'on suive son histoire dans le cours des siècles ^ .
La poésie syriaque, purement ecclésiastique, est née et s'est développée dans le clergé pour lequel elle fut l'instrument le plus apte à répandre dans le peuple Finstruction religieuse et à donner aux olHces du culte toute la solennité qu'ils comportent. Ici encore nulle trace d'une tradition qui relie la poésie chrétienne aux chants populaires des temps païens. C'est du côté de l'ancienne poésie hébraïque qu'on pourrait chercher quelques analogies : les vers syriaques groupés deux par deux forment une phrase métrique, un édifice ()L^), comme disent les Syriens, répondant assez bien au parallélisme des versets hébreux. Il ne fait pas de doute, d'autre part, que l'usage des strophes acrostiches, qui suivent l'ordre alphabétique, se soit introduit dans la poésie syriaque par imitation de certains Psaumes et des Lamentations de Jérémie qui présentent cet arrangement strophique-.
1. Ce que nous disons plus loin de la poésie syriaque a fait l'objet d'une lecture à l'Assemblée de la Société asiatique du mois de juin 1897, et a été imprimé dans le Journal asiatique, n° de juillet-août 1897.
2. Les liomélies métriques de Narsès (V« s.) présentent de nombreux exemples de réponse, c'est-à-dire de la reprise, au commencement d'une strophe, d'un mot ou d'une pensée de la strophe précédente. Ce
Cependant le principe fondamental de la métrique syriaque, le nombre déterminé des syllabes du vers, n'existe pas en hébreu. Ce serait faire fausse route que ; d'en chercher l'origine dans l'ancienne poésie grecque et latine. Les Syriens ne distinguaient pas dans les vers les voyelles longues des brèves, et rien ne trahit chez eux la connaissance de la poésie occidentale à l'aurore de leur époque littéraire. La langue syriaque, émoussée par l'usure, ne maintient que très rarement la voyelle brève dans une syllabe ouverte ; par suite, les mots se décomposent en syllabes bien tranchées qui ont la môme valeur prosodique. 11 était donc naturel qu'une phrase rythmée comprît un nombre déterminé de syllabes. C'est le phénomène qui s'est produit également pour le vers français, dans lequel il n'est pas tenu compte de la durée d'émission des voyelles.
On serait plutôt tenté d'admettre une certaine parenté entre l'hymnologie syriaque et Thymnologie byzantine, mais les nombreuses controverses que cette question a suscitées n'ont pas abouti à une solution dé-\ finitive et nous croyons devoir les passer sous silence.
C'est au célèbre Bardesane d'Edesse. qui vivait à la î fin du IL" siècle de notre ère, que revient, dit-on, l'honneur de la création de la poésie syriaque. Dans une do ses hymnes contre les hérétiques ', saint Ephrem dit de Bardesane :
Il créa les hymnes et y associa des airs musicaux. 11 composa des cantiques et y introduisit les mètres. En mesures et en poids, il divisa les mots 2.
phénomène poétique a été signalé pour l'hébreu par M. D. H. Millier dans les livres des Prophètes, les Psaumes et diverses poésies bibliques. Il y a encore là une analogie frappante entre la poésie hébraïque et la poésie syriaque.
i. S. Ephreemi syri opéra syriace et latine, éd. Stepu. Évod. Assé- MANl, Home, 1737-1743, II, p. oiii.
2. C'est-à-dire il divisa les vers en mesures rythmées et accentuées.
Il offrit aux gens sains le poison amer dissimulé par la douceur. Les malades n'eurent point le choix d'un remède ^salutaire. 11 voulut imiter David et se parer de sa beauté. Ambitionnant les mêmes éloges, il composa comme lui Cent cinquante cantiques.
Selon saint Ephrem, Bardesane avait écrit ces liyni-i nés pour graver dans l'esprit du peuple ses enseigne-' menls religieux. Son invention eut, paraît-il, un grand succès, et son fils Harmonius, rapportent les écrivains ecclésiastiques, excella tellement dans cet art qu'il surpassa même son père. Malheureusement, il ne nous est rien resté de ces poésies, si l'on excepte quelques vers de Bardesane cités par saint Eplirem. Les écrits des gnostiques ont définitivement péri avec les théories qu'ils exposaient.
Mais, si l'œuvre disparut, le moule qui lavait façonnée subsista. Un siècle et demi plus tard, saint Ephrem empruntait à Bardesane son armure poétique pour combattre les doctrines erronées, et c'est sous la forme d'hymnes et d'homélies métriques que l'illustre Père de l'Église syrienne réfuta les hérétiques et popularisa les doctrines orthodoxes.
La fécondité littéraire de saint Ephrem tient du prodige. Ses nombreuses œuvres poétiques ont été religieusement conservées et sont aujourd'hui publiées. Il est vrai que l'auteur, si l'on pouvait évoquer son témoignage, en renierait un certain nombre. On a mis sous l'autorité de son nom des compositions de son école, notamment disaac le Docteur, et même de nestoriens, tels que Narsès.
Ephrem fut dans cet art le grand maître que les écrivains de l'époque classique imitèrent et rarement dépassèrent. On lui a reproché son manque de chaleur et sa prolixité. Le genre didactique et parénétique se
prêle peu au lyrisme. Il ne faut pas non plus perdre de vue le caractère spécial de l'hymne sacrée, qui était chantée par deux chœurs pendant les offices ; or, dans ce genre de poésies, la phrase est subordonnée au chant qui lui donne son relief.
Quant à la prolixité de saint Éphrem, que nous trouvons parfois fastidieuse, on ne peut la condamner sans tenir compte du goiit des Syriens qui aimaient les répétitions et les développements de la même pensée, et voyaient des qualités là où nous trouvons des défauts. Ces défauts, nous les rencontrons les mêmes non seulement chez les poètes les plus estimés, Isaac d'Antioche, Narsès, Jacques de Saroug, mais aussi chez les prosateurs de la meilleure époque, Aphraate et Philoxène de Mabboug.
La poésie syriaque se divise en deux groupes princi- j paux : les homélies métriques et les hymnes. 1
Les homélies ou discours poétiques (iLiiiâiso» ypa]Jo) appartiennent au genre narratif et épique ; elles suivent une marche régulière et se composent de vers du même mètre. Saint Ephrem fit usage, dans ses homélies, du vers de sept syllabes qui, le plus souvent, se divise en deux mesures rythmiques de trois et quatre syllal^es. Après lui, d'autres mètres furent aussi employés pour ce genre poétique. Mar Balai composa des homélies en vers de cinq syllabes, comprenant deux mesures de deux et trois syllabes. Narsès, dit-on, préférait le mètre de six syllabes ; mais cette assertion ne s'est pas vérifiée jusqu'à ce jour; on ne connaît de cet auteur que des poésies en vers de sept syllabes et en vers de douze syllabes. C'est également le vers de douze syllabes, divisé en trois mesures de quatre syllabes chacune, qu'employa Jacques de Saroug dans ses nombreuses homélies.
14 J.A POESIE SYRIAQLE.
Les homélies étaient le plus souvent écrites en vue des fêtes de l'Église et des commémoraisons des saints et des martyrs, pendant les ofTices desquels elles étaient récitées. Parfois aussi elles étaient destinées à l'édification des fidèles et servaient de lectures pieuses. Dans ce cas elles pouvaient avoir l'étendue dun long' poème. Nous possédons d'isaac d'Antioche une homélie sur la pénitence de 1928 vers et une autre de 2136 vers sur un perroquet qui chantait à Anlioche l'hymne du Trisagion. Jacques de Saroug est l'auteur d'une homélie de 1400 vers sur le char qui apparut à Ezéchiel. d'une autre de 730 vers sur les légendes d'Alexandre le Grand. Si le poème était trop long pour être lu d'une seule haleine, on le divisait en plusieurs homélies. Ainsi le poème sur Joseph fils de Jacob, attribué à saint Éphrem, comprend douze homélies ou chants.
Les hymnes forment le second groupe de la poésie syriaque. Je retiens le mot hymne (\\x\ est consacré par l'usage. Mais les Syriens ne connaissaient pas ce terme ; ils appelaient ces poésies des instructions (U>V>b). C'était, en effet, nous l'avons rappelé, par des hymnes que Bardesane répandait dans le peuple ses doctrines, et saint Éphrem suivit son exemple consacré par le succès. Si Bardesane composa cent cinquante hymnes, les œuvres de saint Éphrem comprennent plus du double de ces poésies. Les unes sont dirigées contre les hérétiques et les sceptiques ; d'autres sont parénétiques ; d'autres encore étaient destinées aux fêtes de l'Eglise et des saints et étaient chantées à la suite des homélies.
« Lorsque saint Éphrem, rapporte son biographe, vit le goût des habitants d'Édesse pour les chants, il institua la contre-partie des jeux et des danses des jeunes gens. 11 établit des chœurs de religieuses auxquelles il
fit apprendre des hymnes divisées en strophes avec des refrains. Il mit dans ces hymnes des pensées délicates et des instructions spirituelles sur la Nativité, sur le baptême, le jeûne et les actes du Christ, sur la Passion, la Résurrection et l'Ascension, ainsi que sur les confesseurs, la pénitence et les défunts. Les vierges se réunissaient le dimanche, aux grandes fêtes et aux commémoraisons des martyrs : et lui, comme un père, se tenait au milieu d'elles, les accompagnant de la harpe. Il les divisa en chœurs pour les chants alternants et leur enseigna les différents airs musicaux ; de sorte que toute la ville se réunit autour de lui et que les adversaires furent couverts de honte et disparurent. »
Une légende, recueillie par l'historien Socrate (VI, 8) | et suivie par Salomon de Bassora {Le livre de l'abeille, i 130, trad. 115) et par Barhebrseus [Chron. eccL, I, 41), attribue l'institution de Tantiphone, en Syrie, à saint Ignace d'Antioche, qui en aurait reçu l'inspiration . dans une vision. Les anges lui étaient apparus celé- ■. brant les louanges de la Trinité dans des hymnes : qu'ils chantaient alternativement ^
A la différence des homélies, les hymnes repré sentent le genre lyrique ; elles renfermaient toutes les variétés dont ce genre est susceptible, depuis le vers de quatre syllabes jusqu'à celui de dix syllabes, et comprenaient un nombre variable de strophes de différente longueur. Les strophes les plus longues étaient chantées par le premier chœur; les strophes les plus courtes formaient le refrain et la partie du second chœur.
Le refrain se composait d'une doxologie ou d'une prière ; il revenait sans changement après chaque stro-
-1. L'institution des ciia'urs en BaJjylonie et dans la Mésopotamie orientale est due à Siméon bar Sabbâé, mort en 311, suivant Barhebk^ls, Chron. eccL, 11, 33.
plie principale, ou il variait dans ses expressions. Il était chanté sur le môme air que les autres strophes de l'hymne.
" Les airs musicaux étaient indiqués par des rubriques. .' Ces rubriques donnaient les premiers mots de l'hymne \ dont le chant connu servait de modèle; par exemple, la rubrique Sur l'air de « Ce jour » indiquait le chant de l'hymne sur la Nativité de Notre-Seigneur, qui commençait par Ce jour. C'est dune manière analogue que les airs sont notés dans nos recueils de cantiques ou de chansons populaires.
Les airs variaient suivant les diverses espèces d'hymnes, dont les strophes étaient formées de mètres pareils, ou de mètres d'inégale longueur. M. Lamy, qui a consacré une étude aux poésies de saint Ephrem, a reconnu soixante-quinze variétés d'hymnes chez cet auteur ' .
Saint Éphrem nous a laissé un certain nombre d'hymnes acrostiches dans lesquelles les strophes sont disposées suivant l'ordre alphabétique, à l'instar de plusieurs poésies hébraïques de la Bible. Avant lui, Aphraate avait déjà fait usage de ce procédé de numérotage; ( hacune de ses homélies en prose commence par une lettre de l'alphabet, qui en détermine la place. Des acrostiches de mots sont plus rares. Saint Ephrem a signé quelques-unes de ses compositions au moyen de l'acrostiche formé des lettres de son nom. I ' Une variété de l'hymne était le cantique, sougUhd (iki^^cuc), qui contient une prière ou les louanges de la Divinité ou d'un saint. On possède des cantiques de Narsès écrits en strophes acrostiches et rattachés à des homélies, à la suite desquelles ils étaient chantés
i. s. Ephraem syri Hymni et Sermoncs, t. IV, p. V8G-49i, Malines, im-2.
parles chœurs pendant les fêtes religieuses'. Le caractère distinctif de ces cantiques est la forme dialoguée. Après une courte introduction dont retendue varie de cinq à dix strophes de quatre vers de sept syllabes, commence un dialogue entre deux personnages ou groupes de personnes ; ainsi, dans le cantique de la Nativité, le dialogue a lieu entre la sainte Vierge et les rois Mages ; dans le cantique de l'Annonciation, entre l'archange Gabriel et la Vierge Marie. A chaque personnage est attribuée, à tour de rôle, une strophe; les strophes sont rangées par ordre alphabétique , chaque lettre de l'alphabet a deux strophes, ce qui donne pour la partie dialoguée quarante-quatre strophes, les lettres de l'alphabet syriaque étant au nombre de vingt-deux.
Ces cantiques sont des petits drames d'une vive | allure et empreints d'une certaine grâce; ils rappellent les drames religieux du moyen âge dans lesquels les principaux actes de Notre-Seigneur et de la Vierge étaient mis en scène. Les Syriens semblent avoir fort goûté ce genre. Les cantiques sur la Nativité, sur l'Annonciation et sur l'Epiphanie, bien qu'écrits par un nestorien, ont été admis dans le bréviaire maronite pour l'office de ces fêtes, mais débaptisés et placés sous l'autorité de saint Ephrem^.
Telle est, esquissée à grands traits, la poésie syriaque de l'époque où florissait la littérature, du IV"^ au VIIL siècle de notre ère.
1. Sacuau, Ueber die Poésie in der Vollcsprachc der Nés for ianer, dans les Rapports de l'Académie de Berlin, 1896, p. 195-208,- Feldmann, Syi'ische Wechsellieder von Narses, Leipzig, 1890 ,• Mingaxa, Narsai Homiliae et carmina. .Mossoul, 1905.
2. M. Mingana, l. c, l. I, p. 21, croit que ces cantiques ne sont pas de ISarsès quoiqu'ils se trouvent dans le bréviaire nestorien à la suite des liomélies de Narsès.
La décadence commence un siècle après la conquête arabe, lorsque le syriaque, cessant d'être parlé, n'est plus que la langue littéraire, il ne semble pas, autant que nous pouvons en juger dans l'état actuel de nos connaissances, que la poésie arabe ait exercé de l'influence sur la poésie syriaque avant le IX'- siècle ^
C'est vers cette époque que nous constatons l'usage de la rime introduite dans la poésie syriaque par imitation de la poésie arabe-, et cet usage ne tarda pas à se généraliser 3. Les anciens Syriens ne connaissaient pas l'art de séparer les vers par la rime. On a relevé, il est vrai, quelques traces de rimes dans les poésies de saint Éphrem et d'autres poètes de la bonne époque, mais ce sont simplement des assonances qui plaisent aux Orientaux ; ces assonances n'ont pas le caractère de la rime qui marque par une cadence la coupe des vers ''.
Comme dansla kasida arabe, la rime est quelquefois la même pour tous les vers d'une poésie^. Mais, dans
i. Le LUjir thesauri de arle }}oelica du P. Cakdaiii, Rome, 18"";, renferme des poésies rimées attribuées à des auteurs antérieurs à cette époque, mais ces attributions sont erronées. La poésie de la page 124, dont l'acrosticlie est formé par la rime, commune à tous les vers de la strophe, n'est certainement pas de Jésuyab d'Adiabcne. Les dates indiquées dans ce recueil, à la fin de chaque morceau, pour la mort des auteurs, sont fausses en grande partie. Il n'est pas possible d'accepter la date de 500 ])our Jean bar Khaldoun, ]>. 18; de (iOO |)0ur Bâoutli, p. 70; de 793 pour Israël d'Alkosch, p. iiO: de "IW pour Adam d'Akra. p. lO-i. Bar Khaldoun vivait au X« siècle, cf. Vie du moine Uabban Yousvef Dousnaya dans la Revue de l'Orient clirélien, 1897 et 1898.
•i. Antoine le Rhéteur composa, vers 8-20, des poésies rimces, voir un spécimen dans la Chreslom. stjr. de Rokdiger, 2» éd., Halle, !8GS, p. 110, 111; voir aussi da'ûs le Lihcr thesauri les poésies : de Saliba al-Mansouri, dont le P. Cardahi place à tort la mort en 900, p. 57; d'Elias d'Aubar, vers 92-2, p. 72; d'Ébedjésu bar Schahharé, vers 903, p. 130.
3. Les poésies non rimées sont rares à partir de cette époque; on en trouve une de Timothée de Karkar (f 1169), qui ne diffère pas des anciennes homélies. Liber Thesauri, p. 115.
i. Les objections de M. H. Grimme, Zeit. f. Assyriologie, XVI, p. 270, ne nous paraissent pas probantes.
:,. Déjà au dixième siècle, chez Elias d'Anbar, Liber thesauri, p. 72, et au siècle suivaut, chez Elias bar schinaya, ibid., p. 83; comp. encore dans ce livre pour les siècles postérieurs : Al-Madjidi, p. 160; Ibrahim
la majorité des cas, les vers de la strophe seulement riment entre eux. Les Syriens, d'ailleurs, ne se sont pas astreints aux règles étroites de la prosodie arabe ; ils ont créé un nouvel art qui comporte plusieurs variétés. Le mètre de douze syllabes, par exemple, qui, comme nous l'avons dit, se divise en trois mesures de quatre syllabes, peut recevoir la rime à la fin de chaque mesure ; parfois les deux premières mesures auront une rime propre ou rimeront chacune avec la mesure correspondante dans les autres vers de la strophe. On trouve une variété dans laquelle chaque strophe a sa rime propre, excepté le dernier vers qui reprend, comme un refrain, la rime de la première strophe^. Quand les strophes sont acrostiches, et le cas est fréquent, il arrive que la rime de la strophe est formée par la lettre correspondante de l'alphabet-. L'art suprême consiste dans un double acrostiche, la lettre alphabétique commençant et terminant le vers^.
On voit que les Syriens de la décadence accumulèrent les difficultés de versification et firent de la poésie un jeu de l'esprit où le talent eut une part bien minime. C'est des Syriens de cette période qu'on peut surtout dire qu'ils furent des versificateurs et non des poètes.
Les mètres ordinaires des anciennes homélies, le mètre de sept syllabes et celui de douze syllabes demeurèrent en faveur, et peu de nouvelles lignes métri-
de Séleucie de Syrie, p. lOi; Ébcdjésu, le palriarche clialdéen, p. 80; Gabriel le Clialdéen, p. 120; Abko al-Schabdani, p. 168. Voir aussi le Paradis de l'Èden d'Ébedjésu, publié par le P. Caudaiii, Beyrouth, 1889, et Thelife of Rabban Hormizd, par Wallis Bldge, Berlin, 1894.
Voir la XIW liomélie du Paradis de l'Éden d'Ébedjésu
2. Voir dans le Liber thesauri les poésies imprimées, p. 12i, p. 130, etc.
3. Voir, outre le Paradis de l'Éden, la poésie d'Israël d'Alkosch dans le Liber thesauri, p. 90, et celle d'll)n Al-Masilii, ibid., p. 105.
ques furent introduites. L'homélie et l'hymne furent confondues. On transporta aux homélies les propriétés des hymnes, à savoir, la coupe régulière des strophes et Tacrosticlie. Rarement cependant on fit usage dans les strophes de mètres différents; on rencontre des strophes de vers de sept et huit syllabes et des strophes d'un vers de quatre syllabes et de trois vers de sept syllabes ^
Frappés delà richesse de la langue arabe, les Syriens de la basse époque voulurent prouver que le syriaque ne le cédait en rien à l'idiome de leurs rivaux. Ils recherchèrent les expressions rares ou artificielles qu'ils affectaient de considérer comme des archaïsmes propres à donner du relief aux images poétiques. Lelexi- \ que dans lequel Bar Bahloul avait réuni et commenté les mots de cette nature, fut une mine précieuse pour les compositions métriques des derniers siècles.
Le modèle du genre est le Paradis de VEden qu'Ebedjésu, métropolitain de Nisibe, composa en 1290. Ebedjésu prit comme modèle le célèbre auteur arabe Hariri qui, dans cinquante Makâmdt ou « Séances », se livra aux exercices des jeux de l'esprit les plus surprenants. Agrémentée du sel de l'ironie orientale, reproduisant avec un art rare les finesses de la langue vulgaire, l'œuvre de Hariri fut fort appréciée non seulement par les Arabes, mais aussi par les Juifs et les Syriens. Un poète juif de la fin du XIP siècle, Juda Ilarizi, de Tolède, fut si charmé par la lecture des Makdniât, qu'il les traduisit en hébreu et écrivit, pour les imiter, le Sépher tahkemoni, ouvrage qui, s'il reste bien audessous de l'original, ne manque pas d'une certaine saveur littéraire.
I. Voir Liher thesauri, p. "G, 12G et 128. Le Paradis de l'Éden renferme {i'aiilres variétés.
Le Paradis de l'Eden ne se recommande que par Thabileté de l'auleur dans les tours de force de l'esprit. Ebedjésu travaillait avec une langue morte et, en pareil cas, le talent n'est plus que de l'artifice. En outre, les cinquante homélies métriques, qu'il écrivit à l'instar des cinquante Makdmât, traitent de sujets religieux qui se prêtent peu aux fantaisies de l'imagination. Le plaisir de la difficulté vaincue peut rémunérer l'auteur de ses peines, il ne rachète pas la fatigue qu'éprouve le lecteur à suivre le récit. Quelques exemples donneront une idée de ce pastiche. La troisième homélie se compose de lignes métriques de seize syllabes se lisant à volonté de droite à gauche ou de gauche à droite, et formant un double acrostiche. Dans la quatrième homélie tous les mots se terminent par la lettre olaf; les strophes doublement acrostiches ont quatre vers de sept syllabes. En sens inverse, il n'y a pas un seul olaf dans la quinzième homélie, composée également de strophes doublement acrostiches de quatre vers de sept syllabes; de plus il y a une rime unique en a/i'. La sixième homélie est écrite en vers de sept syllabes qui deviennent des vers de six syllabes si l'on retranche dans chacun d'eux un mot écrit en rouge (une cheville, autrement dit), qu'on peut supprimer sans que le sens soit modifié ; c'est une poésie acrostiche avec la même rime pour tous les vers. Dans la vingt-unième homélie, chaque vers contient les vingt-deux lettres de l'alphabet, ni plus ni moins; ce sont des vers acrostiches de douze syllabes. Aux nombreuses variétés prosodiques que ses devanciers lui avaient léguées, Ebedjésu ajouta de nouvelles subtilités, imitées de Hariri ^, L'au-
1. Comp. une poésie d'Elias bar Schinaya, égalemenl sans olaf et avec la rime unique an, dans le Liber thesauri, p. 83.
2. Nous parlons du Paradis de l'Éden d'après l'édition du P. Caud.uii,
teur, pour faciliter la lecture de ce Paradis, jugea opportun d'y ajouter un commentaire qu'il écrivit en 1316. Nous terminons cette revue de la poésie décadente parla mention dune autre œuvre aussi bizarre, mais à un titre différent. C'est un poème sur Rabban Ilormizd, le fondateur du couvent nestorien d'Alkosch; l'auteur, un moine de ce couvent, du nom de Sergis, ne peut guère être antérieur au XVIP siècle ^ Ce poème, en vers de douze svllabes. est un lono: acrosticbe divisé en vingt-deux chants suivant les vingt-deux lettres de l'alphabet syriaque, non compris le prologue et Tépilogue. La rime, qui est la même pour tous les vers d'un chant, est fournie par la lettre alphabétique à laquelle le chant correspond. Mais c'est moins la forme poétique du livre que la langue dans laquelle il est écrit qui lui donne sa physionomie étrange, l^'auteur recherche d'une façon inouïe les mots rares ou inusités, crée des néologismcs d'une singulière audace, détourne les locutions de leur sens naturel, et il en arrive à composer de véritables rébus dont on n'aurait la clef qu'en feuilletant les lexiques de Bar Ali et de Bar Bahloul, si un commentaire marginal n'épargnait ce travail au lecteur en reproduisant les gloses explicatives de ces lexiques.
DejToulli. 1880, qui ne renferme que les ^ ingt-cinq premières homélies. Assêmani a donné une analyse de cet ouvrase, U. 0., UI, part. 1,32:;- 332. Le P. Cardahi a imprimé dans son Liber thesauri, p. o4, une partie de la treizième homélie répondant à la onzième Makâma de Hariri; on y trouve, p. 3ti, 1. 13-18, six vers qui ont été sautés dans l'édition du Paradis de VÉden. \.e P. Gismondi a publié dix hoQiélies avec une traduction latine, Ebêd-Jesu Sobensis carmina selecta, Be}'routh, 1888; dans sa Linguap syriacae grammatica, 2'' éd., Beyrouth, 1900, p. 159 de la Chrestomathie, il a reproduit )a trente-septième hornclie « sur la dissolution de l'univers >.
1. Georges d'Alkosch qui. selon le P. Cardahi, mourut en 1700, est l'auteur d'un poème publié dans le Liber thesauri, p. 131. et dont la facture rappelle beaucoup le genre de Sergis d'Alkosch. Le poème de Sergis a été publié par M. Bidge, The Ufe of Rabban Hnrmizd, Berlin.
LA POÉSIE SYRIAQUE. -^o
Rappelons aussi le petit poème sur la scienceet 1 a vertu, publié par M. Salomon Samuel', que l'auteur a surchargé de mots grecs et d'expressions syriaques rares ou artificielles. Cet écrit, accompagné d'un commentaire, appartient aussi à la dernière époque de la littérature. Il est peu probable qu'il soit sorti de la plume de Barhebrœus, auquel l'éditeur est porté à l'attribuer.
Le pâle éclat que les lettres syriaques jetèrent pendant leur décadence, brilla surtout dans la ^lésopotamie orientale où les Syriens les moins éloignés du siège du Gouvernement menaient une existence supportable. C'est aux Nestoriens que nous devons la plupart des compositions qui nous ont permis de jeter un coup d'œil sur la poésie syriaque de basse époque.
LES ANCIENNES VERSIONS DE L ANCIEN ET DU NOUVEAU TESTAMENT
§ 1. — La version de l'Ancien Testament dite la Peschitto.
Il ne rentre pas dans notre cadre de parler de l'écriture syriaque, et nous laisserons de côté les anciennes monnaies et les inscriptions lapidaires d'Édesse, qui \ offrent un intérêt historique et paléographique, mais ^ n'ont qu'un rapport très éloigné avec la littérature chrétienne.
Le plus ancien monument de cette littérature est sans conteste la version de l'Ancien Testament désignée sous le nom de Peschitto (in^sJjls), que la tradition fait remonter à l'époque de rétablissement du christianisme dans la Mésopotamie. L'abbé Martin a reproduit dans son Introduction à la critique textuelle du N. T. (I, p. lOi) un passage de VHejcaméron de Moïse bar Képha (f 913), qui est ainsi conçu : « 11 faut savoir qu'il existe dans notre langue syrienne deux versions de l'Ancien Testament : l'une, appelée la Peschitto, et qui est celle que nous lisons, a été traduite de l'hébreu en syriaque; l'autre, celle des Septante (c'est-àdire rilexaplaire syriaque), a été traduite sur le grec.
La Pescliitto, qui a été traduite de l'hébreu, a été faite au temps d Abgar, selon ce que dit INlar Jacques d'Édesse. Mar Jacques dit. en effet, que l'apôtre Addai et le fidèle Abgar envoyèrent à Jérusalem et en Palestine des hommes qui traduisirent l'Ancien Testament de l'hébreu en syriaque. La version syriaque des Septante a été faite du grec par Paul, évêque de Telia de Mauzalat. » Quoique cette tradition dérive directement de la légende d'Abgar, pour ce qui concerne l'origine de la Pescliitto, elle ne semble pas cependant dénuée "i I de tout sens historique. Il est évident que cette version, écrite dans la langue mésopotamienne, a été faite pour les chrétiens de la Mésopotamie, les chréf tiens hellénisants de la Syrie proprement dite faisant usage des Septante.
On peut aflirmer qu'il existait une communauté chrétienne à l^dessc vers Tan 150 de notre ère. La première mention des communautés chrétiennes de rOsrhoène [nuçoixiaù se trouve dans Eusèbe {Hîst. eccl., V, 23), à propos des discussions qui surgirent à la fin du second siècle sur la question pascale.
Un témoignage de l'ancienneté de la Pescliitto semble fourni par Méliton, évêque de Sardes vers 170. qui, dans une scolie sur la Genèse, xxii, 13, aurait dit au sujet du chevreau substitué à Isaac pour le b sacrifice : yMT£/o/.itroç xÔjv xeçûvcor, o ^l'qoç y.uî ô 'Ew 6Qaïoç y.gsufî/.isvdç (fuair. Dans nos textes actuels, le syriaque et l'hébreu ne présentent pas de variante et ont, comme les Septante, la leçon « tenu « par les cornes, et non pas « suspendu » par les cornes, y.osuâ- /.isvoç, comme l'aurait noté Méliton, On en a conclu . que, par les mots o "ESoaioç. et o ^vqoç, INIéliton n'aurait pas désigné le texte hébreu reçu et la Pescliitto, mais quelque version grecque faite, d'une part, par
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un juif liellénisant et, d'autre part, par un Syrien ^ JNIais la question se complique d'un autre problème. Les Hexaples dOrigène et les anciennes œuvres patristiques donnent, sous les rubriques o "EOgalog, 0 2vQoç^ ro ^ai.iaçsixixôv, des variantes grecques, qui tantôt concordent soit avec le texte hébreu, soit avec la Peschitto, soit avec le samaritain (texte hébreu samaritain, ou version samaritaine), et tantôt s'en écartent. On a émis à ce sujet beaucoup d'hypothèses invraisemblables.
Field, dans l'introduction de son édition des Hexaples d'Origène, supposait que o "ESçaioç indiquait une version grecque de certains livres bibliques faite par un juif; 0 ^vooç, une autre version grecque faite en Syrie; enfin ro ^a/^iaosniicôv, une version grecque du Pentateuque hébreu samaritain ou de la version samaritaine. « Mais, observe M. l'abbé Loisy^, il est bien douteux que toutes ces versions aient existé. Pourquoi donner le nom d'hébreu ou de syriaque à des versions qui se seraient trouvées absolument dans les mêmes conditions que les autres versions grecques ? Les variantes de VHébreu n'auraient-elles pas été empruntées à quelque targoum, celles du Syriaque à la Peschitto, celles du Samaritain aux livres samaritains? Ces variantes ne pouvaient être données qu'en grec, mais Origène a pu se les procurer sans avoir la traduction complète des documents où il les a puisés. Certaines citations du Syriaque ne s'accordent pas avec le texte traditionnel de la Peschitto ; seulement, comme il y en a d'autres qui sont conformes à ce texte, pour
\. Eicliliorn, de Wette, Field, et d'autres. Renan, dans son Histoire des langues sémitiques (4« éd., Paris, 1853, p. 203, note 4), accepte cette tlièse.
'2. Histoire critiqut du texte et des versions de la Bible dans la revue L'ensevjnement biblique, janvier-février 1893, p. 3.").
écarter lidée d'un emprunt fait à la version syriaque, il faudrait aussi pouvoir dire que la Peschitto n'a pas été revisée après le temps dOri^ène. » Elle Ta été en réalité, nous le verrons plus loin, au commencement du IV® siècle, et la nouvelle recension s'est faite en conformité avec les Septante. Ce fait suffit à expliquer comment la glose citée par INIéliton sous le titre ô ^v- Qoc peut ne pas se trouver dans le texte syriaque actuel, bien que ^léliton ait entendu parler de la Pe- - schitto ' .
Un autre argument en faveur de l'ancienneté de la Peschitto de l'Ancien Testament se tire des citations bibliques de la Peschitto du Nouveau Testament. Un nombre important de ces citations, comme il résulte du travail de M. Frédéric Berg-, concorde avec le texte de
f la Peschitto de l'A. T., et s'écarte à la fois de l'hébreu et du grec. En raison du grand nombre de ces cas, il est difficile d'expliquer cette concordance par une revision
, harmonistique postérieure; il est plus admissible que
} la Peschitto de l'A. T. a précédé la Peschitto du N. T. M. Merx^ a remarqué, et sa remarque semlde fondée, que Bardesane. auteur de la fin du IP siècle, connaissait déjà la Peschitto de l'A. T.
Nous rappelons ici, à titre de curiosité, quelques
■ légendes qui avaient cours chez les auteurs syriaques relativement aux origines de la Peschitto. Jésudad, évêque de Haditha, rapporte * que l'Ancien Testament
I. M. Perles, dans ses Mcletcmata Peschittoniana, ^lesla^u, 1859, p. 49. a, de son côté, établi que o -Zvçoç désigne dans les Hexaples la version pescliitto. C'est également l'opinion de Welluaises, Einleitv.nfj in d-as alte Testament de Bleek. 4« éd.. Berlin, 1878, p. 004.
i». The in/îuenre of the Septuaginl itpon Ihe Peschitta Psalter, New- York, 1895, p. 137-150.
Bardesanes von Edessn, Halle, 18G3. p
4. Voir AssÉMAM, Bibliotheca orienlalis, Rome, 1719-1728, ni. part. I, Met suiv.
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avait été traduit en syriaque du temps de Saloraon, à la demande du roi de Tyr, Hiram, à l'exception des Chroniques et des Prophètes dont la version fut faite seulement sous le roi d'Édesse, Abg-ar. Selon d'autres ^ , Fauteur de la Peschitto était le prêtre Asa, qui avait été envoyé pour cet objet à Samarie par le roi d'Assyrie. Théodore de Mopsueste ^, au commencement du V^ siècle, ignorait quel était l'auteur de cette version.
Le nom de Peschitto, Icv.és.*x9, litt. « la (version) simple », n'est pas très ancien; il se lit dans des ms. du IX'' et du X" siècle, mais pas avant. On a donné de ce nom plusieurs explications dont nous ne voulons retenir qu'une seule, comme étant la plus vraisemblable. Le mot Peschitto a été formé par imitation du grec t« dnXâ. désignant les ms. qui renferment le texte seul des Septante, par opposition à xd è^anXù, titre de la grande édition critique d'Origène qui donnait, à côté de la transcription de l'hébreu, les différentes versions grecques. Par analogie, on aurait nommé l'ancienne version syriaque la simple pour la distinguer de VHexaplaire faite sur le texte des Septante dans les Hexaples. Ces deux versions sont, en effet, opposées l'une à l'autre chez les auteurs syriaques, notamment dans le passage de Moïse bar Képha que nous avons cité cidessus.
Les critiques reconnaissent tous, et c'est peut-être le seul point dans ces questions délicates sur lequel l'accord soit unanime, les critiques reconnaissent que plusieurs auteurs ont collaboré à la rédaction de la Pe-' schitto de l'A. T. Les exégètes syriaques semblent
1. Voir BAiiKim.Eus dans la préface de son commentaire inlitulê Le magasin des mystères et dans son Histoire des dynasties, éd. Pocock, oxford, IG63, p. 100; éd. Sai.iiani, Beyrouth, 1890, p. 100.
Dans son commentaire sur Sophonias, i, G
avoir eu aussi ce seutiment ; saint Ephrem et Jacques d'Edesse, dans leurs commentaires de la Peschitto, disent les interprètes, au pluriel, en parlant des auteurs de cette version.
' Mais, sur la nationalité et la religion de ces traducteurs, on cesse de s'entendre. Ilirzel, Kirsch, Gesenius Iles tenaient pour des Chrétiens grecs; d'autres, comme Perles et Prager, pour des Juifs ; Dathe, Nœldeke et Renan, pour des Judéo-chrétiens, Cette dernière opinion est la plus vraisemblable, si l'on prend dans son bon sens le mot de Judéo-chrétiens, c'est-à-dire dans le sens de Juifs convertis et non dans celui d'Ébionites. ' Dans la Mésopotamie, en effet, où la Peschitto a été ; composée, c'est au milieu'des communautés juives que , le christianisme, semble-t-il, commença à se propager. ^ Suivant la J^égende d'Abgar, Addai, l'apôtre de lOsrhoène, est originaire de Panéas de Palestine ; il descend à Edesse chez le juif Tobie. A sa parole, les Juifs d'Édesse se convertissent avec le même empressement que les païens. Il est certain, d'un autre côté, que la Peschitto procède de l'hébreu et non des Septante. Comme le canon hébreu, la Peschitto primitive n'avait pas les livres deutérocanoniques que renferment les Septante. L'influence des targoums sur la version syriaque a été constatée, d'une manière indéniable, par M. Perles \ en particulier pour le Penta- ,teuque, par M. Cornill - pour Ézéchiel, et par M. Siegmund Freenkel pour les Chroniques '^.
Si l'hypothèse de traducteurs grecs chrétiens doit être écartée, différents passages qui ont un caractère
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chrétien incontestable semblent bien prouver que les | auteurs de la Peschitto étaient des Juifs convertis. Dans \ Isaïe, VII, 14, la version syriaque porte : « Voici que ^ la Vierg-e concevra », et rend par vierge le mot hébreu *y^ que la tradition juive entend d'une Jeune femme. Ce i changement est d'autant plus frappant que dans d'autres f endroits, le syriaque conserve le même mot que l'hébreu. On cite encore, à l'appui de cette opinion, d'autres , versets des Prophètes et des Psaumes.
Comme les Septante, la Peschitto n'est pas une œuvre faite d'un seul jet. Les livres qui la composent ont été traduits à différentes époques ; on commença par ceux dont le besoin se fit sentir plus tôt, tels que le Pentateuque, les Prophètes et le Psautier. Les Chroniques, Esdras avec Néhémie et Esther ne faisaient pas primitivement partie du canon de l'Église syriaque. Dans les anciens ms., ces livres sont distincts des livres protocanoniques'. Au IV'- siècle, la série des traductions des livres bibliques était complète ; elle comprenait même des livres apocryphes, comme l'indiquent les citations dAphraate et de saint Ephrem. \
Quoique la Peschitto procède de l'hébreu et reflète la tradition targoujnique, l'influence des Septante s'y fait sentir plus ou moins grande suivant les livres bibliques. Cette influence est sensible dans le Pentateuque et dans Josué-, plus sensible encore dans le Psautier " et les Prophètes''. Pour le Psautier, on ne saurait.
i. Wright, Syriac literature, -2" éd., Londres, 1894, p. 4-5.
2. Perles, Meletemata Peschittoniana, Breslau, 1859; Holzinger, Das Buch Josue, Leipzig, 1901, p. xiv.
3. Frédéric Berc, The influence of the Septuagint upon the Peschitla i'saifer, New-York, 189"i; comparer Opi'E?iHEiM,Z>i'e sijr. Uebersetzung des fuenflen Bûches derPsahnen, Leipzig, 1891 ; IUetiigen, Untersuchunrjen ûber die Psalmen, Kiel, 1878, et Jahrbûchcr fin' prolest. Théologie, VIH, 405 et suiv., 593 et suiv,
4. NESTLE pour Isaïe et les douze petits propliètes; Cornill pour
comme l'ont démontré MM. Nestlé et Bœthgen \ invoquer dans ce sens les titres des Psaumes. Ces titres n'étaient déjà plus compris avant notre ère. en ce qui concerne les notes musicales qu'ils renferment, et les auteurs de la Pescliitto les avaif^nt laissés de côté. C'est à Théodore de Mopsuesle qu'on doit les nouveaux titres du Psautier que l'on trouve dans les ms. etles éditions syriaques ; du reste, ces titres varient suivant les ms.
I Les livres qui ont subi le moins cette influence sont : \ Job, qui suitdeprèsletargoum-, les Chroniques, Es- ' dras, Néhémic et Esther. qui furent traduits plus tard. On avait aussi compris dans cette catég-orie les Proverbes, dont le texte, dans la Pescliitto, présente une , ressemblance frappante avec celui du targoum ; mais M. Pinkuss^a établi, en rapprochant un certain nombre de passages, les rapports qui existent, également pour ce livre, entre la Peschitto et les Septante. D'un autre côté, ilne fait plus de doute aujourd'hui que le targoum des Proverbes dépend de la Peschitto ; l'opinion qui faisait dériver la Peschitto du targoum est complètement abandonnée.
Comment expliquer l'influence des Septante sur la Peschitto? Certains critiques ont fait une double conjecture sans se prononcer dans un sens plutôt que dans un autre : ou les auteurs de la Peschitto étaient versés à la fois dans la connaissance de l'hébreu, de l'araméen et du grec, et se servaient pour leur traduction des
Ézécliiel ; Ryssel pour Micl)ée;SEBOEK, Die syrische Uebersetzung der zwôlf kleinen Propheten, Brcslau, 1887.
\. NESTLE, Thcol. Lileraturzeil., 187G, roi. 283: Baetiigen, Zeitschr. f. die alttestamentliche II issenschafi, 1885, p. (10 et suiv.
2. Comp. Stesij, De syriaca libri lobi interprelalione, Helsingf'ors, 1887; Ma>dl, Die Peschittho zuHiob, Leipzig, 18i)2.
3. Die syrische Uebersetzung der Proverbien, lians la Zeitschr. fur die alttest. IVissenschaft, t. XIV, 1894, p. 65-141 et 161-222.
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targoums et des Septante; ou une revision de la Pe- ' schitto, basée sur les Septante, a eu lieu postérieurement. Cette dernière hypothèse est seule possible. Les. Juifs araméens de la Mésopotamie — rappelons que les auteurs de la Peschitto étaient des Juifs convertis de cette contrée — ces judéo-chrétiens ig-noraient le o-rec, mais eussent-ils été capables de lire les Septante, ils ne se seraient pas servis de cette version, que les écoles juives de la Palestine et de la Babylonie considéraient comme une œuvre mauvaise, portant atteinte au caractère sacré du texte hébreu. En fait, les Septante n'eurent de crédit en Palestine et en Syrie que chez les chrétiens. Or, l'Église de l'Osrhoène est, dans ses premiers temps, judaïsante. Au IIP siècle se produit un revirement : Palout, évêque d'Édesse, reçoit l'imposition des mains de Sérapion, évêque d'Antioche vers l'an 200 ; dès lors c'est à Antioche, à la métropole des chrétiens hellénisants de la Syrie, que se rattache l'Eglise d'Édesse. Il est très admissible qu'après cette époque l'ancienne version syriaque ait été soumise à une revision pour la mettre en harmonie avec les Septante dont les Syriens hellénisants faisaient usage.
Cette revision doit être postérieure à Origène et aux premiers Pères de l'Église qui citent des leçons de la version syriaque que l'on ne trouve plus dans notre texte actuel. Elle devait être achevée au commencement ■ \du IV'' siècle, car Aphraate (vers 340) et saint Éphrem •»<' (-f- 37-3) avaient sous les yeux une version syriaque très t proche de celle que les ms. reproduisent. A. cette époque la recension de Lucien d'Antioche * était répandue en Syrie, et il y aurait intérêt à rechercher si
1. Sur cette recension, voir Paul de Lagarde, Librorum Veleris Testamenti canonicorum parsprior greece, Gœttingue, 1883.
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la revision do la Peschitto est demeurée étrangère à cette recensions
Vers la même époque remonte la version syriaque des livres deutérocanoniques, dont les citations d'Aphraate et de saint Ephrem établissent l'existence au IV^ siècle. Ces livres ont été traduits du grec, à l'exception de l'Ecclésiastique qui procède directement de l'hébreu 2.
L'Ecclésiastique syriaque renferme de nombreuses et importantes lacunes, qui sont soit intentionnelles, soit occasionnées par le mauvais état du manuscrit dont le traducteur se servait. De fausses lectures ont engendré des erreurs de traduction; la version n'est pas toujours littérale, parfois elle abrège ou elle développe et paraphrase. Ces défauts ont été mis en évidence par la publication de fragments de l'original hébreu récemment découverts''. Dans la partie syriaque correspondant à ces fragments, on croit reconnaître plusieurs mains. « Jusqu'au chapitre xliii, observe M. Israël Lévi '*, le traducteur suit avec une certaine attention l'original hébreu. Tout d'un coup il s'arrête, puis vient un fragment du chapitre xliii, 1-10, qui est une traduction faite sur le grec. Au chapitre xliv, commence j
\. M. Dkiver a remarqué, dans Noies onlhe Hebrew Text of the Boohs of SamueU Oxford, dSOO, ji. lxxii, qu'un certain nombre de passages des livres de Samuel concordent dans Lucien et dans la Peschitto el s'éloignent également des Septante et du texte hébreu. Cf. Stockmayer, Zeitschr. fur die alttestam. Wissenschaft, 1892, t. XII. p. 218; Méritan, La version grecque des livres de Samuel, Paris, 18!I8, p. 96-113.
2. Distinct de l'Ecclésiaslique de l'Hexaplaire, qui a été traduit du grec, voir ci-après, p. 50.
3. Les fragments ont été retrouvés en différentes fois et ont fait l'objet de i)lusieurs publications et de nombreux travaux de critique. Nous renvoyons pour les détails au livre de M. Norbert Peters, Der jûnfjst wiederaufijefundene hebraische Text des Bûches Ecclesiasticus, Fribourg en Brisgau, 1902.
4. L'Ecclésiastique ou la Sagesse de Jésus, fils de Sira, Paris, 1898. p. iji, X« vol., fasc. I de la Bibliothrque des Hautes études, sectior des Sciences religieuses.
DE L'ANCIEN TESTA31ENT
une version qui n'a plus ce caractère, mais qui se distingue par son infidélité Une autre main semble
avoir revisé le tout en mettant d'accord le syriaque avec le grec : nombreuses sont les traductions qui s'écartent de l'hébreu pour se concilier avec le grec... Malgré ces défauts de toute nature, le syriaque l'emporte généralement sur le grec, lorsqu'il serre de près le texte et ne se livre à aucune fantaisie', »
Au sujet du livre de Tobie, il y a lieu de rappeler que la version syriaque que nous possédons est composée de deux morceaux différents : l'un, i-vii, 11, est tiré de l'Hexaplaire ; l'autre, vu, 12-xiv, 15, provient d'une source que les ms. ne désignent pas^.
A la fin du V^ siècle, lorsque les Syriens orientaux devenus nestoriens se séparèrent des Syriens occidentaux, le texte de la Peschitto était définitivement constitué, car on ne constate pas de variantes notables dans les versions qui avaient cours chez les uns et les autres.
Les travaux critiques sur la Peschitto ^ sont basés
1. M. Norbert Peters, op. cit., p. Gl, § 0, ne considère pas comme démontrée la thèse de M. Israël Lévi admettant plusieurs traducteurs.
'2. Ceiiiani, Le edizioni... del Vccchio Test., dans les Mémoires du R. Islilulo Lombardo. XXI, 2, p. 2-2; Field, Origenis Hex. fragmenta, Oxford, 1873, I, p. i.xviii, note 3; Noeldkke, Monalsbericlde der Berlinor Akademie der U'issenscliaften. 1870, p. 46.
3. Nous ne pouvons donner ici la longue liste de ces travaux; nous avons cité plus haut quel(^ies-uns des plus récents, et les plus anciens n'iillVent qu'un intérêt rétrospectif. On trouvera cette liste dans l'article de M. Nestlé, Syrische Uebersetzungen dans la Real-Encyklopedie fur protest. Théologie und Kirche, 3' éd. ; ajouter encore : SciiMiDT, Die beiden syrischen Uebersetzungen des I Maccabaeerbuclies dans laZeitsclir.fiir die alttestam. Wisscnschaft,i^ii~ ■,'TECUES,.Syrisch- IIebr. Glossar zu den Psalmea naclt der Peschila, ibid., 1897;Schwautz, Die syr. Uebersetzung des erslen B. Samuelis, lîerlin, 1897; Bac.mvnn, I)ic Verivendbarkeit der Peschita zum Buvli Ijob, dans la Zeitschr.f. alttest. \Vissensrh..,\\\\\,^Qa: XIX, 288: Cua.ies, Ê^ws liber die Peschita zu den Proverbien, dans Jewish Quart. Review, XIII, 8(i; Eurint.eh, Die Bcdeutung der Peshillo f. die Textkrilik des Ilohenliedes dans Biblisclie Sludien, VI, 117; Lazaiius, ztir syr. Uebersetzung des Bûches der Richler,
sur lédition de Samuel Lee ou sur l'édition d'Ourmia et sur quelques ms. particuliers.
L'édition Lee, faite en 1823 pour la Société biblique anglaise, en vue des chrétiens du Malabar, est la reproduction du texte imprimédans la PolyglottedeWalton, quoique Samuel Lee ait consulté quelques manuscrits. Wallon, de son côté, n'avait fait que réimprimer le texte publié par Gabriel Sionita dans la Polyglotte de Paris ; il y ajouta les livres deutérocanoniques.
Le texte dont se servent les Syriens orientaux a été imprimé à Ourmia en 1852 par la Mission américaine. La Mission catholique en a donné également une édition à Mossoul en 1887.
Les éditions concordent entre elles, quoique l'ordre dans lequel sont classés les livres bibliques soit différent dans les deux recensions, l'orientale et l'occidentale. L'édition d'Ourmia a l'avantage de donner un texte entièrement vocalisé qui reproduit la prononciation orientale.
Les livres deutérocanoniques ont été publiés séparément par Paul de Lagarde ' , d'après la Polyglotte de Londres et des ms. du Musée britannique'-*.
Le manque d'une édition critique de la Peschitto se fait vivement sentir, et il est à souhaiter qu'une œuvre aussi utile pour l'exégèse biblique soit bientôt entre-
Kircliliain, 1901; Holtzmann, Die Peschitta zu der If'eisheit, Fribouig en Bnssau,l!)û3 ; KAMENET7.KY,D/ePesc/i«Ua;i</fo/iefe//i,dansla Zeitschr. n f.altlrst. tf'issensch., XXIV, 181. J" I i. Libri Vet. Test. apoa~yphi syriace, Le\\)y.\g. iSG[. / '2. M. Ceriani, qui a tant fait pour la critique des versions sjriaques de la Bible, a publié une reproduction pliotolitliograpliique du cod. Ambrosianus (un ms. jacobite du .VP siéclcj (|ui contient non seulement les livres protocanoniques, mais aussi les livres deutérocanoniques: Translatio syra-pescitto vet. Testamenti , vol. I, 4« part., Milan,
Le Musée britannique possède un ms. écrit à Amid en 404, qui renferme le Peulateuque, à l'exception du Lévitique;et un autre ms., daté de 53-2, contenant le Livre de Daniel.
prise '. M. Barnes a publié récemment une édition de l ce genre pour le Psautier^. '
§ 2. — Les anciennes versions du Nouveau Testament.
Les Evangiles étaient représentés en syriaque par trois anciennes versions : 1° V Harmonie composée par Tatien sous le titre de Diatessaron et désignée parfois par le nom ()îE<^angile des [textes) mêlés l^\ ..-an; ^g^^s^o; ; 2° h' EvaTigUe des [textes] sé/7«»-es^a..X^o/ piïSLio; ; o" et la Peschitto du Nouveau Testament. On a beaucoup discuté sur la date respective de ces trois documents et les rapports qu'ils ont entre eux; on n'est pas encore arrivé à une conclusion définitive. Nous résumons ici les hypothèses proposées récemment par M. Burkitt dans son livre intitulé : Evanselion da-Mepharreshê^, Evangile des [textes] séparées.
h'Ei'angile des [textes] séparés est conservé dans f deux ms., C et S, qu'on croyait autrefois renfermer chacun une version différente : C était la version éditée par Cureton ', et S, la version retrouvée par Mrs. Lewis, en 1892, dans un palimpseste du couvent de Sainte-Catherine au mont Sinaï. j\L Burkitt, qui fut
I.Une liste des éditions de livres particuliers delà Pescliilto a f^ic donnée par M. Nestlé, Syrische Uebersetzungen, dans la Real-Encyklojtedif fur protestantische Théologie und Kirche, 3" éd.; voir aussi sa Syrische Grammatik, 2- éd., Berlin, 1888, Litteratura, p. 17 et suiv.
'1. W. E. Barnes, The Peshitla Psalter according ta the West syrian ) (' Textwith an Apparitus criticus, Cambridge, 190i. I \^'
3. F. Cr AWFORD BuBKiTT, Euang'eZion drt-Mep/iarresAè. The Curelonian Version of tite four Gospels luith the readings ofthe Sinai palimpsest ^' and early syriac patrislic évidence, cdiled, collecled and arrauged,
2 vol., Cambridge, I90i.
4. CLtiETox, Remaias of a very anrieat recension of Ihe jour Gosjiels in syriac, I-ondres, 1838 ; Witicnr, Fragments of Ihe Curctonian Gospels (for private circulation), Londres, 1872.
l'un des éditeurs de cette dernière version \ a reconnu depuis que ces deux textes n'étaient que des recensions d'une même version. Il a réédité cette version avec une traduction anglaise dans le premier volume de son Evangelion da-Mepharreshê en prenant pour base le texte de Cureton (C) et en rejetant en noies les variantes de la Sinaïtique (S) avec les passages du Diatessaron pris de côté et d'autre. Le second volume de Y E^> an gel ion expose les recherches de M. Burkitt sur les anciennes versions du Nouveau Testament et les résultats auxquels il est arrivé et qu'il formule ainsi :
« (1) La Peschitto est une revision de V Ei>angelion da-Mepharreshé, ayant surtout pour but de conformer davantage la traduction au texte grec lu, à Antioche', au commencement du V'^ siècle. Elle a été préparée par Rabboula, évèque d'Edesse (411-435), et elle a été publiée par son autorité comme substitut du Diatessaron .
« ^2) Le Diatessaron est la forme la plus ancienne de l'Évangile syriaque. Il a été fait primitivement en grec, probablement à Rome, par Tatien, le disciple de Justin le Martyr, et traduit en syriaque pendant la vie de Tatien, vers 170 de notre ère. Comme on peut l'attendre d'un document qui est géographiquement d'origine occidentale, le texte évangéliaire du Diatessaron est très proche parent du codex Bezae (D) et
\. The Four Gospelu inSyriactranscribed from the sinailic Palimpsest by the lafe Rdbert L. Bensi.v, Rf.ndei. Hafîris and Crawford Burkitt ivith an Introduction by XcyES Symu Lewis, Cambridge, 1894; Agnes Smith Lewis, Sorties jiafjes of the four Gospels re Ira nscribed from the sinaitic Palimpsest, Londres, -1896. M. Merx a traduit en allemand le texte syriaque, et il a fait suivre sa traduction d'un commentaire critique qui n'est pas encore achevé : Adalbert Merx, Die vier Kanonischen Evangelien nach ihrem ultesten bekannten Texte, Uebersetzung und Erh'iuterung der syrischen im Sinaikloster gefundenen Palimpseslhandschrift; erslcr Tc-il : Uebeberselzung, Berlin, 1897; zweiter Tcil : Erlâv.terung; erste Hiilfte, Das Evangelium Matlhaeus. Berlin, 1902; zu'eile Hàlfte, Das Evangelium Markus und Lukas, Berlin, 1903.
des différentes formes de l'ancienne version latine. ^
« (3) VEvangelion da-Mepharreshê date environ de l'an 200 de notre ère. C'était la première version syriaque des quatre Évangiles séparés. Le traducteur était familiarisé avec le Diatessaron dont il adopta souvent la phraséologie. Il est très probable que \Evangelion da-Mepharreshê fut préparé sous les auspices de Sérapion, l'évèque d'Antioche qui est mentionné, dans l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, comme ayant supprimé l'Évangile apocryphe de Pierre, et il y a quelque raison d'identifier le traducteur avec ' Palout. le troisième évêque (connu) d'Édesse.
« (4) Le texte de V Ei>angelion da-Mepharreshê, en tant que traduction directe du grec, reproduit pour nous le texte qui était en usage à Antioche, à la fin du ' second siècle, un texte d'une grande valeur critique, très médiocrement représenté dans les manuscrits grecs existants. L'emploi du Diatessaron par le traducteur a introduit des leçons qui, en réalité, appartiennent aux textes ayant cours dans les pays occidentaux. S et C, les deux ms. de \ Evangelion da- Mepharreshê, contiennent tous deux des leçons qui ont été conformées au Diatessaron par les copistes; C représente, en outre, un texte qui a été en partie revisé sur des ms. grecs postérieurs. »
Il est difficile d'admettre sans réserve que Palout fut l'auteur de Y Evangelion da-Mepharreshê qu'il aurait traduit à l'instigation de Sérapion sur le texte grec en usage à Antioche à la fin du second siècle. Plus vraisemblable est l'hypothèse que la version du Nouveau Testament attribuée à Rabboula par le biographe de cet évêque d'Edesse * est la Peschitto du Nouveau
1. OvERDECK, Ephraemi syri..... opéra selecta, Oxford, 1865, p. 220.
Testament, devenue la Vulgate des Syriens. Cette thèse avait déjà été exposée précédemment par M. Burkitt * .
C et S diffèrent entre eux par de notables variantes. Tous deux, remarque M. Burkitt, ont subi une revision d'après le Diatessaron, mais on ne doit pas conclure que, là où ils s'écartent du Diatessaron, ils ont conservé le texte primitif. La divergence peut provevir d'une revision postérieure faite sur les ms. \ grecs. C'est le cas pour C qui renferme des leçons ou • interpolations occidentales. Le texte de S est, au contraire, presque toujours le texte de V Ei>angelioji da- Mepharreshê ou celui du Diatessaron -.
L'original du Diatessaron est aujourd'hui perdu. Le commentaire que saint Ephrem en fit s'est conservé dans une traduction arménienne que Mœsinger reproduisit en latin en 1876. A l'aide du travail de Mœsinger et des citations d'Aphraate et d'Ephrem, M. Zahn tenta en 1881 de reconstituer le Diatessaron ^. La traduction
\. s. Ephraim's Quolations froin the Gospel collecled and arrangea by F. Crawford Blukitt, Texts and Studies, Vil, n° 2, Camhriflge, 1901.
2. Nous donnons ici une brève liste des publications relatives aux anciennes versions du N. T., parues antérieurement au livre de M. Burkitt : Bickell, Cons/^ec/ «s rei Syrorinn lilterariae, '^lunaier, i871, p. 8 ; WiLDEBOER, De Waardc de syr. Ecuiu/elicn door Cureton onldekt en uitgegeven, Leide, 1880; Haunack, Die Ueberlieferung dcr griechischen Apologeten, Leipzig. 188-2; Zahn, Forschungen zur Geschichle des neutest. Kanons, I Teil, Leipzig, i881 ; Geschichle des neul. Kanons, I Teil, i, Leipzig, 1888, p. 405; Evangelien Harmonie dans la Real- Encykl., 3" éd., V, p. 637 ; Baethgen, Evangelien Fragmente. Der griech. Text des Cureton, Introd., Leipzig, 1885; Hii.GENFEi.n, Zeitschr. /'. wissenschaft. Théologie, 1889, p. 119; Woods, Sludia biblica, III, p. lOo, Oxlord, 1891 ; Parisot, Patrologia syriaca {Graffin), t. I, p. xi.vi, Paris, 1894: Harris, dans la Contemporary Review, novembre 1894; Cvrl Holz- IIEY, Der neuenldeckle Codex Syrus sinaiticus. Municli, 1890; Albert Bonus, C'o^/aZ^o codicis Lewisiani rescripli, Ûxl'ord, 1896 ; Bewer, The history of the New Testament canon in the syrian Church, Chicago, 1900; Hjelt, Die altsyrische Evangelienûberselzung und Tatians Diatessaron, Leipzig, 1901 ; Adalbert Merx, Die vier Kanonischen Evangelien; II Teil, Das Evangelium Matthaeus, p. xvi, Berlin, 1902; "W. Bauer, Der Apostolos der Syrer , Giessen, 1903.
f3. ZAïm, Forschungen zur Geschichle des neulest. Kanons, I Teil, Tatians Diatessaron, Lei|)zig, 1881.
arabe du Diatessaron attribuée à Aboul-Faradj ibn at- Tayib, a été publiée et traduite en latin par A. Ciasca ' . Les passages du Diatessaron cités dans les commentaires de saint Ephrem ont été réunis et traduits en anglais par Hill et Robinson ^. Harris et Goussen ont publié des extraits qu'ils ont tirés des commentaires de Jésudad et d'autres auteurs ^.
Le Diatessaron demeura en vigueur chez les Syriens jusqu'à Rabboula, évoque d'Édesse (-f- 435), qui en interdit l'usage dans les églises et les couvents de son diocèse. Le biographe de cet évêque nous informe que ■ i» Rabboula ordonna aux prêtres et aux diacres de veiller à ce qu'il y eût dans chaque église ui;i exemplaire des Evangiles séparés ^. A la même époque, Théodoret, évêque de Cyr, fit détruire plus de deux cents \ exemplaires du Diatessaron.
Le texte de la Peschitto du Nouveau Testament était, comme celui de la Peschitto de l'Ancien Testament, définitivement constitué à la fin du V° siècle, au moment de la scission qui se produisit entre les Syriens occidentaux et les Syriens orientaux. On ne ; trouve pas de différence entre les textes reçus dans les deux communautés ■'.
\. AuGusïiNUS Ciasca, Taliani Evanaeliorum, Ilarmoniae arabice, Rome, 1888. La traduction arabe ne reproduit pas le texte original, cl'. E. Selmn, Der Text des von Ciasca lœrausg. arab. Diatessaron untersucht dans Forschungen zur Geschichle des neutest. Kanons, IV, p. 22.'i; Zaun, Geschichte des neulest. Kanons, It, 2, p. 530. Suivant le P. CuEiKHo [Journ. asiat., sept.-oct., 189", p. 301), la traduction arabe est antérieure au XP siècle et par conséquent à Ujn at-ïayib, à en juger par des l'ragments trouves en orient.
-2. Hamly Uill et Armitage Rouinson, A dissertation on the Gospel, \ ■^\ commenlnr ies of S. Ephrem the Syrian, Edimbourg:, 1895.
3. Hauius, Fragments of the commentary of S. Ephrem Syrus upon tlie Diatessaron, Londres, 1835; Gousse?), Apocalypsis S.Joh. versio Sahidica, Leipzij,', 1895. Cf. G. Diettricu, Ischodnd's Stellung in der Anslegungsgcschichle des A. T..., Giessen, 190:2, p. %i.
4. OvEKHECK, Ephraemi syri opéra selecla, Oxford, 18ti5, p. 220.
LES ANCIENNES VERSIONS DU NOUVEAU TESTAMENT
La Peschitto primitive renfermait, outre les quatre Évangiles, les Actes, des Apôtres auxquels étaient jointes trois des Épîtres catholiques : la 1'^ de saint Pierre, la 1" de saint Jean, et celle de saint Jacques; et, en dernier lieu, les Epîtres de saint Paul. Elle ne comprenait pas la 2*^ Épître de saint Pierre, les 2*^ et 3*^ de saint Jean, l'Epître de saint Jude, ni l'Apocalypse. Il manquait encore les versets 17 et 18 du ch. xii de l'Évangile de saint Luc, les versets i-11 du ch. viii de l'Évangile de saint Jean ', et le verset 7 du ch. v de la r* Épître de saint Jean.
La Peschitto du Nouveau Testament fut imprimée à Vienne par AVidmanstadt, en 1555, d'après un ms. analogue au Tetraevangelium du Vatican, daté de 548 2 ; puis réimprimée plusieurs fois de 15G0 à 1G21, notamment dans la Polyglotte d'Anvers. En 1627, Louis de Dieu édita à Leide un texte de l'Apocalypse qui semble reproduire riléracléenne. En 1630, Pocock pujjlia à Leide les quatre Epîtres catholiques manquant dans l'ancien canon, d'après un ms. qui représente peut-être la Philoxénienne. La Peschitto ainsi complétée fut imprimée dans les Polyglottes de Londres et de Paris, puis par Gutbir, Schaaf, Lee, et dans les Bibles d'Ourmia et de Mossoul.
Il est inutile d'énumérer ici les anciens ms. de la Peschitto, et de rappeler les travaux de Wickelhaus, Adler, Jones, Cureton, Gwilliam. etc., basés sur ces manuscrits. i\IM. Pusey et Gwilliam ont donné une édition critique des Evangiles -^
1. Versets sur la femme adultère ; cf. Zacharledans Laxd, Anecdota syriaca, III, p. 232.
2. cr. Alrekt Bo:nus, C«llatio codicis Lewisiani, Oxford, 189S.
3. Tetraeuangeliurii sanctinn, simplcx Syrorum versio, P. E. IHsey et G. H. GwiLUAM, Oxford, 1901. Cf. H. Guessmaxn, Sludien zum syrischen Tetraevangelion dans Zeitschr. f. neutest. Wissenchaft, 1903, p. 135.
LA VERSION SYROPALESTINIENNE DE L ANCIEN ET DU NOUVEAU TESTAMENT
Une communauté chrétienne de la Palestine possé- ' dait une littérature ecclésiastique conforme au rite ^ melkite et écrite dans un dialecte très voisin du judéoaraméen qui nous est connu par les Targoums palestiniens et le Talmud de Jérusalem. Les documents qui * nous en sont parvenus proviennent d'une version et de lectionnaires de l'Ancien et du Nouveau Testament, ( d'homélies, d'hymnes et de vies de saints. Les lection- 1 naires et quelques fragments de l'Ancien Testament sont assez bien conservés, mais le reste est malheureusement très mutilé.
On ne connaît ni l'origine de cette communauté, ni l'étendue du territoire qu'elle occupait. Les textes que nous possédons ne remontent pas très haut : les plus anciens peuvent être du YI'- ou du VIP siècle ; les plus modernes sont du XP ou descendent encore plus bas. Le lectionnaire des quatre Evangiles, daté de 1030, a été écrit par le prêtre Elias d'Aboud dans le monastère de Moïse, à Antioche des Arabes. Les autres ms. ou fragments se trouvent dans le couvent de Sainte-Catherine au mont Sinaï ou ont été apportés d'Egypte ou de Damas.
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> M. Burkitt^ a établi quAntioche des Arabes doit
• s'entendre d'Antioche de Syrie, et qu Aboud était un gros village à moitié chemin entre Jafîa et Césarée. 11 en conclut qu'une partie de cette communauté chrétienne était fixée, au XP siècle, à Antioche et sur les
\ confins de la Judée et de la Samarie. Des moines orthodoxes, originaires de la Palestine, ont habité le couvent de Sainte-Catherine au Sinaï, à en juger par le
] nombre des ms. et fragments syropalestiniens que ce couvent renferme. En outre, il y a eu des chrétiens de la même nationalité en Egypte puisqu'un ms. provenant d'Egypte contient le rite de la bénédiction annuelle du Nil. Là se bornent nos connaissances actuelles sur les dates et les lieux d'habitation de cette comm\mauté.
Voici la liste des ms. et fragments syropalestiniens connus jusquà ce jour :
1° Un lectionnaire des quatre Evangiles dans le ms. du Vatican, syr. n° 19, daté d'août 1341 des Séleucides (1030 après .I.-C.)-.
2" Des fragments acquis par Tischendorff et conservés à Saint-Pétersbourg, et des fragments provenant du désert de Nitrie et déposés au Musée britannique-^; ils contiennent des portions du Deutéronome, d'Isaïe, des Psaumes, des Proverbes, de Job, des quatre Evan-
1. Dans Clirislian Palcstinian Literalurc, Journal of theolcxjical StMdies, II, p. 174-183; cf. Actes du XII« Congn-s des Orientalistes, Rome, 1890, t. III, I" partie, p. dI!)-l-2G. Le travail de M. Burkitt nous a servi
* de guide pour la rédaction de ce numéro. Nous n'avons pas mentionné les anciennes hypothèses qui, après l'étude de M. Burkitt, se trouvent sans objet.
2. Son existence fut révélée par le catalogue d'AssÉJi.vxi : Adler l'analysa dans ses Novi Testamenti versiones syriacae, Co|)enliague, ITSi). Édité d'abord par le comte Mi.mscalchi Er.izzo, Evangcliarium Hierosolymitanum..., 2 vol., Vérone, l8r.l-1864, il lut réédité d'une manière plus critique par P. de Lagaude dans BiblioUiccae a Pav.lo de Lagarde collectae, Gœttingue, 1892, p. 257-404.
I 3. Publiés par Land. Anccdota sijriaca. IV, p. 103-224, Leide, 1875.
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giles, des Actes des Apôtres, d'homélies, des Actes de saint Philémion et, probablement, des Actes de saint Saba.
3*^ Deux feuillets d'un ms. du couvent de Sainte-Catherine; ils contiennent des fragments de TÉpître aux Galates'. M"'° Lewis a ajouté le contenu des deux feuillets suivants avec des fragments de saint Matthieu, de saint Jean et d'une homélie sur saint Pierre et saint Paul-.
4*^ Sept fragments palimpsestes, provenant de la Gueniza de la synagogue du Caire, actuellement à la Bodléienne ; cinq ^ renferment une partie des Nombres et des Epîtres paulines, et les deux autres '* ont quelques versets de l'Exode et de la Sagesse.
5° Des fragments dhomélies copiés par M"'= Bensly au couvent de Sainte-Catherine"'.
6° D'autres feuillets palimpsestes trouvés également dans la Gueniza de la synagogue du Caire et actuellement à Cambridge. Ce sont des passages du Pentateuque, des Prophètes et des Epîtres paulines; des, morceaux de théologie et de la vie de saint Antoine^. '
7° Des leçons pour le rite de la bénédiction du Nil, que M. G. Margoliouth a extraites d'un ms. du Musée britannique. Or. 4951, renfermant une série de
1. Publiés par Rendel Hauius, Biblical fragmenls from Mount Siaai, Londres, 1890; réimprimés par Sciiwally dans Idiolicon des christlich paldstinischen Aramâisch, Giessen, 1893, p. 131-13i.
2. Agnes Smith Lewis, Catalogue of Ihe syriac niss. of S. Catherine on Mount Sinai; Studia Sinaitica, n" 1, Londres, 1894, p. 9'J-102, avec quelques corrections aux deux premiers feuillets.
3. Édités ])ar Gwii.lia.m, The Paleslinian Version of the Holy Scriptures, Five more fragments... Anecdota Oxoniensia, Oxford, 1893.
4. Edités par Gwilliam et Stemmng, Biblical ai the Paleslinian Syriac Litcratu.re... Anecdota Oxoi avec des additions et corrections aux cinq premiei ^
5. Publiés par Gwilliam et Blrkitt dans Anecdota Oxoniensia, Oxford, '1S9G, voir la note précédente.
6. Publiés par M"'"* Lewis et Giusox, Paleslinian Syriac texts from 1^. palimpsest Fragments in the Taylor-Schechter collection, Londres, 1900. '^
nsia, u.Moru, I5»ci.
and patrislic relies of\^ i xoniensia, Oxford, 1896, Mk* ' liers fragments. I '
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services du rite melkite ^ . Ces leçons sont tirées de la Genèse, des Rois, d'Amos et des Actes des Apôtres.
8° Un lectionnaire, contenant des leçons tirées de la Genèse, de l'Exode, du Deutéronome, des Psaumes, des Proverbes, de Job, des Prophètes (Jonas tout entier), des Actes des Apôtres, des Epîtres paulines et de l'Epître de saint Jacques; il a été acquis en Egypte en 1895 par M'"^ Lewis 2.
9" Deux lectionnaires du Nouveau Testament existant au couvent de Sainte-Catherine^.
10° Des fragments, pour la plupart palimpsestes, que M. Bruno Violet découvrit en 1900 dans la Mosquée des Omayades à Damas; ils renferment des passages de l'Ancien Testament (Genèse, Exode, Nombres, I Rois, Psaume 16, Ecclésiaste, Ecclésiastique) ; du Nouveau Testament (des quatre Evangiles, de l'Epître II de saint Pierre, des Epîtres paulines) ; des Actes d'André et de Matthias; d'Évangiles apocryphes; de la lettre de Lucien sur la découverte des reliques d'Etienne, de Gamaliel, Nicodème et Abib; des Actes de saint Adrien; et de plusieurs hymnes'*.
i. G. Maugolkutii, Tlie Liturgij of Ihe Nilc... dans le Journal of Ihc Royal Asiatic Society, ocloliie 189C, p. G67-673. L'année suivante, M. Margolioutli a donné une seconde édition avec des versets des Psaumes et de S. Luc, des facsimilés piiotographiques, une transcription, une traduction, une introduction, un vocaljulaire et des notes : The Palestinian Syrinc Version of the Holy Scriplures, Four recenlly discovered portions, privately printed by the Society of Biblical Archaeology, Londres, 189".
2. Agnes Smitu Lewis, A Palestinian Syriac Lectionary... dans Studia Sinaitica, n" VI, Londres, 1897, avec des noies de M. Nestlé et un glossaire de M"« Gidson.
3. M"'"'' Lewis et Girson ont piiljlié le texte de l'un d'eux et donné les variantes du second et du nis. du Vatican, d'après l'édition deLagarde : The Palestinian Syriac Lectionary of the Gospels, re-ediled froin two Sinai ms. and from P. de Lac/arde's édition of the Evangeliarium Hierosolymitanum, Londres, 1899.
•4. Publiés par M. Schcltiiess qui les avait déjà utilisés pour son Lexicon syropalaestinum : FniEDiucii Schultiiess, cliristlich-paldstinische Fragmente ans der Omajjaden-Moschce zu Damaskus, Berlin,
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11° Deux feuillets contenant des fragments d'œuvres \ patristiques traduites du grec, qui se trouvent à Saint- Pétersbourg'.
Quelques-uns de ces fragments dénotent un texte \ continu et prouvent qu'il existait une version complète j | ^ j"^. de l'Ancien et du Nouveau Testament dans le dialecte r^palestinien. C'est de cette version qu'ont été tirés les j ^ .-, lectionnaires qu'on croyait autrefois avoir été traduits l ^'^' directement du grec. La version et les lectionnaires présentent dans les diiférents textes d'importantes variantes. Ils ont certainement eu un champ d'extension beau- ' 'J , coup plus vaste que ne le suppose M. Burkitt : a Le seul endroit, dit-iP, où cette littérature semble avoir été la langue ecclésiastique du peuple, est Aboud, une place non éloignée de la frontière entre la Judée et la Samarie. Tout cela rappelle l'époque de Justinien et d'Héraclius I et les efforts résolus de ces empereurs pour extirper/ du territoire chrétien le judaïsme et d'autres anciennes! confessions... Sans aucun doute, le succès, dans une } certaine mesure, servit momentanément le zèle perse- .
cuteur des empereurs byzantins, et c'est ainsi que des ^*^l communautés de chrétiens parlant araméen furent fon- iPv*.'' dées en Palestine. Les prosélytes et leurs descendants J C^-^* avaient besoin d'une instruction religieuse dans leur <''^^' propre langue, et la Bible (ou une grande partie de la Bible) fut traduite en même temps que des homélies et d'autres documents ecclésiastiques, dont la plus grande partie a péri. »
M. Burkitt ajoute que cet exposé de la question est
1905. Cf. les fragments pul)!iés par Scuulthess clans la Zeitschr. der deut. j[ morgenl. Gesellschaft, I.VI, p. 249. " 1. Publiés par P. Kokowzoff, Nouveaux frarjments syro-palcstinicns,
Saint-Pétersl)oursi, 1906.
2. Dans l'article cite plus haut du Journal of Iheoloi/ical Studios,
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purement hypothétique : « J'ai surtout voulu, conclutil, faire ressortir qu'il n'y a pas, dans la littérature chrétienne-palestinienne, de réels signes d'une haute antiquité, ni d'un rapport spécial avec des formes plus anciennes de la chrétienté. Nous pouvons fixer son existence presque au temps de Justinien, mais une date plus ancienne n'est sug-gérée ni par le cours général de l'histoire, ni par le caractère des documents
■ qui ont survécu. »
jXous remarquerons seulement que l'époque de Justinien, pendant laquelle le monophysisme eut une si grande extension en Syrie, n'est pas favorable à la thèse de M. Burkitt. En outre, on ne s'explique pas comment les chrétiens de la Palestine, complètement hellénisés au temps de Justinien, se seraient formé une
\ littérature ecclésiastique dans un dialecte araméen. Il
f.est plus vraisemblable que cette ancienne littérature
■( ne nous est parvenue que dans des manuscrits relati-
\1 vement récents.
Les textes de l'Ancien et du Nouveau Testament sont traduits du grec. Ceux de rx\ncien Testament représentent généralement une forme des Septante postérieure aux Hexaples dOrigène. Le fragment de Job (ch. xxii) est compris dans la partie qui manquait primitivement dans les Septante et qui a été ajoutée par Origène d'après Théodotion. Rien ne permet de rechercher des rapprochements avec la recension de Lucien, mais la Peschitto syriaque a été mise à contribution dans quelques cas, notamment pour la béné-
I diction du Nil. Du reste, le dialecte palestinien que ces textes nous révèlent a subi l'influence du syriaque mésopotamien, et c'est principalement par cette in-
; tluence qu'il s'est différencié du judéo-araméen de la Palestine.
LES VEUSIONS POSTERIEURES DE L ANCIEN ET DU NOUVEAU TESTAMENT
Les Syriens occidentaux, en prenant part, au commencement du VP siècle, aux conti'overses christologiques qui agitaient FEglise, sentirent la nécessité de posséder une version de la Bible plus conforme aux Septante que ne l'était la Peschitto. L'Ancien et le Nouveau Testament étaient la base de toute discussion, et des malentendus devaient forcément surgir d'une interprétation fondée sur des textes différents ; on n'était que trop porté à accuser ses adversaires de falsification. La version des Septante, pour l'Ancien Testament, faisait autorité non seulement dans l'Eglise grecque, mais aussi dans la Syrie hellénisée; les Syriens des provinces Euphratésiennes et de la Mésopotamie occidentale durent, dans ces conditions, se procurer une version syriaque des Septante. Ils étaient ! d'autant plus sollicités par ce desideratum que l'Eglise syrienne, devenue monophysite, eut avec l'Eglise ; d'Alexandrie des relations beaucoup plus intimes et 1 plus suivies qu'autrefois. La Peschitto de l'Ancien Testament, nous l'avons vu précédemment, avait déjà subi une revision d'après les Septante, mais cette revision,
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n'ayant changé que quelques mots ou groupes de mots, ne l'avait pas profondément modifiée.
En 505 ou 508 \ Pliiloxène, évéque de Mabboug, 1 un des plus fougueux défenseurs de Thérésie monophysite, chargea le chorévêque Polycarpe de faire sur le grec une traduction littérale de l'A. et du N. T. Cette nouvelle version semble avoir joui d'un certain crédit pendant le VP siècle : Moïse d'Aghel (vers 570) mentionne les Psaumes et le Nouveau Testament ^ ; mais elle tomba en désuétude lorsque parurent l'ilexaplaire syriaque de l'Ancien Testament et l'Héracléenne du Nouveau Testament. 11 n'en existe plus que des fragments dans quelques manuscrits''.
» Lllexaplaire syriaque a été composée un siècle plus ! tard, 615-617, par Paul, évêque de Telia de Mauzalat (Constantine de Syrie), à la demande du patriarche d'Anlioche, Athanase I. C'est une version syriaque des Septante d'après les Hexaples d'Origène ; elle reproduit consciencieusement les additions et les variantes marquées par des astérisques et des obèles, ainsi que les notes marginales relatives à des versions grecques autres que les Septante ''. En fait, cette version ne supplanta pas la Peschitto qui continua à être la Bible
1. cf. AssÉMAM, B. 0., II, 23; iGNATius Ephraem II RAHMV^•I, Sludia syriaca, Monl Liban, 1!)04, p. :,i.
Voir AssÉMANi, />'. 0.. ir
3. Des fragments d'Isaic clans un nis.duBriiisli Muséum; comp. Guidi, Rendiconli délia R. Accademia dei Liucei, 1886, p. 404; voir aussi Hall, Syriac ms., Gospels of a pre-Harkleian Version, Philadelphie, 1884. Les fragments d'Isaïe ont été publiés par M. Ceriani, Monumenta sacra et profana. Milan, 1873, t. V, fasc. I, p. -l-W. M. Gwynn, The Apocalypse of St. Jolin in a syriac version hilherto vnknovn, Dublin, 1897, a publié une ancienne version S5riaque de l'Apocalypse qu'il croit représenter la traduction de Polycarpe, tandis que la version éditée par Louis de Dieu en 1627 appartiendrait à la revision de Thomas d'Harkel. La publication de M.Gwinn donne une restitution du grec sur lequel aurait été faite la version S3Tiaque.
4. FiELD a utilisé ces notes dans sa publication intitulée Origenis Bexaplorum fragmenta, Oxford, 1873.
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des Syriens. Son prestige tomba avec les luttes religieuses en vue desquelles elle avait été faite, quand la conquête musulmane eut créé une nouvelle situation à l'Eglise syrienne. Elle demeura cependant comme une œuvre importante de la littérature sacrée qui avait son utilité pour l'exégèse biblique. Barhebrœus, dans son commentaire intitulé le Magasin des mystères, la cite fréquemment sous le nom du grec. Cet auteur la tenait même en plus haute estime que la Peschitto ; dans sa grande grammaire ' , il a écrit un chapitre entier pour prouver l'infériorité de celle-ci comparée à l'Hexaplaire.
L'Hexaplaire ne nous est pas parvenue intégralement. Il existe, dans des ms. de Milan, de Paris et de Londres, des livres complets ou incomplets de cette version. Le plus célèbre de ces ms. est V Ambrosianus qui forme le second volume d'un exemplaire complet. Le premier tome renfermait le Pentateuque, Josué, les Juges, les Rois, Esdras avec Néhémie, Judith et Tobie; il a été perdu après la mort (1573) d'Andréas Masius auquel il appartenait. Norberg publia Jérémie etÉzéchiel (1787); Bugatus, Daniel (1788) et les Psaumes (1820). En 1835, Middeldorpf édita le [V« livre des Rois (ms. de Paris), Isaïe, les petits Prophètes, les Proverbes, Job, le Cantique des Cantiques, les Lamentations et l'Ecclésiaste (ms. de Milan). M. Ceriani a donné une reproduction photolithographique de l'Ambrosianus -. Skat Rœrdam a publié le livre des Juges et de Ruth à Copenhague en 1859-18G1 d'après un ms. du Musée britannique. Paul de Lagarde édita en ca-
i. Œuvres grammaticales d'Abou'lfaradj dit Bar Hebreeus, éditées ? par l'abbé Martin, Paris, 1872, I, p. 2i0.
2. Ceriani, Monumenta sacra et profana, vol. VU. Codex syro-hexaplaris Ambrosianus photLlitIt.,}ili\-An, 1874. H avait commencé une étude critique de cette version dans les vol. I et II du même ouvrage.
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ractères hébreux, dans les Veteris T. ah Origene recensiti fragmenta (Gœltingue, 1880), les fragments contenus dans les ms. de Londres et de Paris, savoir : des fragments de TExode, des Nombres, de Josué et des Rois. Dans sa Bibliothecae syriacae (Gœttingue, 1892), ce professeur a réimprimé en caractères syriaques les mêmes fragments avec de nouvelles additions, parmi lesquelles se trouvent des fragments de la Genèse.
L'IIéracléenne est la revision de la Philoxénienne duNouveau Testamentfaite, en 616, par Thomas d'Harkel (ou d'Héraclée), évêque de Mabboug. Cet évoque, après avoir été déposé de son siège pour sa propagande monophysite, se rendit à Alexandrie et travailla à cette revision dans le couvent de saint Antoine au village d'Énaton. L'IIéracléenne comprend les mômes livres que la Peschitto et, en plus, les quatre petites Epîtres : la W de saint Pierre, les IP et III* de saint Jean, et celle de saint Jude. Elle a été éditée par J. White d'après des ms. d'Oxford, à la fin du dernier siècle et au commencement de ce siècle-ci ^ \ La Philoxénienne, l'Hexaplaire et l'Héraciéenne j (étaient l'œuvre de Jacobites. Les Nestoriens, en contact'
1. S.Evangelioruin versio syr. Philoxeniana, Oxford, iTTS; Actuum Aposl. et Epistol..., Oxford, noo-ISOS. La lacune que présente l'Épitre aux Hébreux dans l'édition de Wiiite a été comblée par Bensly d'après un ms. de Cambridge, Tlie Heraclean version of the Epistlc lo the Hebf-eivs, Cambridge, 1889, cliap. xi, 28-xni, 25. Ce ms. de Cambridge renferme, en outre, les deux Epîtres de Clément, placées entre les Épîtres catlioliques et les Épitres de saint Paul. — L'Évangile de saint Jean a été édité à part par Beuxstein à Leipzig, en 1853, avec les voyelles et les points diacritiques de la Massore, sous le titre de Das heiltge Evangelium des Johannes... Cette édition était, pour l'époque où elle parut, un tour de force typograiihique. — M. Hai.l a reproduit par la pliototypie en 1880 les quatre Epitres qui manquent dans la Peschitto, d'après un ms. date de 1471, The Syrian AnlUegomena Epislles, Baltimore, 188G. Sur la version de l'Apocalypse, voir ci-dessus p. 50, n. 3. Cl'. P. CoussEN, Bie Recension der Philoxeniana dans la Zeilsclir.f. die neutest. Wissenschafl, lalirg. II, Heft I, Darmstadt, 1901.
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moins direct avec l'Occident, se servirent surtout de la Pescliilto ' .
Il est fait mention d'une version due à Mar Aba, patriarche des Nestoriens de 536 à 552. Amr rapporte que Mar Aba « interpréta l'Ancien et le Nouveau Testament et les expliqua; il écrivit un livre de commentaires- )>. Ebedjésu, dans son catalogue^, dit : « Mar Aba le Grand interpréta et traduisit du grec en syriaque tout l'Ancien Testament^ ».
1 Ine lettre du patriarche iiestorien Timolhce I (f 8-23), publiée par Braun, Oriens christianus, Rome, 190:2, nous informe que ce patriarche fit faire pour les Nestoriens des copies de l'Hexaplaire syriaque. Jésudad, parmi les Nestoriens (vers 850\ fit usage de cette version dans ses commentaires bibliques.
2. Maris, Amri et Slibie commentaria, pars altéra, éd. Gismondi, Rome, dS'Jii, p. 41. Cette notice ne se trouve pas dans Mari, qui parle seulement d'une version syriaque des œuvres de Théodore de Mopsueste, ibid., pars prior, p. 50.
AssihiANi, B. 0., m, part. I, p
i. On ne trouve pas d'autres traces de celte version de Mar Aba, qui demeure douteuse. L'existence réelle en est admise par M. Baumstark dans Oriens Christianus, II, p. 457, et par M. Martin LEwiy, Die Scholien des Theodor bar Kôni, Berlin, 190."i, p. xxix.
LA MASSORE SYRIENNE.
L'ensemble des travaux concernant la lecture exacte du texte biblique dans les versions syriaques est désigné par les Jacobites sous le nom de La tradition^ liniviNtv^, nom qui répond à celui de La Massoj^e juive; les Nesloriens se servaient de préférence de l'expression Livres des maîtres de lecture, i-Uynv); ^iLii. Nous retenons le terme de Massore qui est consacré par l'usage, et celui de Massorètes pour les auteurs de ces travaux.
La Peschitto était le premier livre mis entre les mains des élèves qvii fréquentaient les écoles; ces élèves commençaient par la lecture du Psautier; ils abordaient ensuite le Nouveau Testament et les autres livres de l'Ancien Testament, puis les œuvres des Pères de l'Eglise syriaque et de l'Église grecque. Les maîtres de lecture apprenaient à leurs disciples à prononcer exactement les mots, dont les voyelles n'étaient pas écrites, à distinguer les propositions des différentes phrases suivant les cinq catégories d'Aristote, à élever et à abaisser la voix en prenant les diverses intonations que le sens exigeait. Les signes^u'ils marquaient, pour cet enseignement, soit sur la ligne, soit au-dessus ou au-dessous des mots, étaient des points ou des groupes de points que l'on appelle des accents et que
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l'on divise en accents logiques eienarcenls rhétoriques.
La massore, dans ses origines, remonte à l'Ecole d'Edesse, au commencement du V*^ siècle; elle fut transmise peu de temps après à l'Ecole de Nisibe par Narsès, que ses opinions nestoriennes avaient fait chasser d'Edesse. Au VI'= siècle, Joseph d'Ahwaz, professeur de cette école, apporta des modifications au système des maîtres de l'École d'Edesse \ et inventa neuf accents, en se servant, pour ses lectures, de la version des commentaires de Théodore de Mopsueste faite par Ibas -.
Le système nestorien des points, des voyelles et de l'accentuation, fut répandu au VIl*^ siècle chez les Monophysites orientaux par Sabrowai, le fondateur d'une école à Beit-Schehak près de Nisibe, et par ses fils, Ramjésu et Gabriel, moines du couvent de Mar Mattai •*.
La massore a produit trois sortes d'ouvrages : l°des exemplaires de la Bible ponctués et annotés de gloses marginales ; 2" des traités des points ou accents ; 3° des traités des mots ambigus [De sequii>ocis).
Les traités sur les accents et les traités sur les mots ambigus font partie de la grammaire et de la lexicographie. Nous les renvoyons au n° xvi; nous parlerons ici des exemplaires de la Bible qui renferment la massore.
1. Bariiedr.eus, Chron. ercL, il, p. 77, dit : « Joseph d'Aliwaz occupa la place (de Narsès) à Nisibe. Il changea la lecture édessénienne en la lecture orientale que suivent les Nestoriens. Ceux-ci, pendant tout le temps de Narsès, lisaient comme nous les Occidentaux. » Cette modification porta non sur les voyelles, mais sur les points qui marquaient les différents membres do la phrase, cf. Merx, HUtoria arlis grammalicœ apud Syros, Leipzig, 1889, p. 28.
2. D'après une note d'un nis. du Musée britannique, \vr.iGUT, Catal. of the syr. ms., col. 107, n° V, 3.
3. Voir la lettre de David, (ils de Paul, publiée par IgnatiisEpiiuaem II llAnMAM dans Studia syriaca, Mont Liban, 1904, chap. x, u° 3, et l'annotation à ce chap., p. G7-fi8. ci'. Noeldeke, Zeitschr.der deut. morgenl. Gesell. ,L\ni, 1904, p. 49o; Wright, Catal. of Ihe syr. ms., col. 103 b.
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La revision de la Peschitto de l'Ancien Testament, faite par Jacques, évêque d'Édesse, en 705, lorsque cet évêque résidait au couvent de Teléda, peut être considérée comme le premier travail systématique de la massore jacobite. Jacques divisa les livres bibliques en chapitres et mit en tête de chaque chapitre un sommaire du contenu. Le texte est accompagné de nombreuses gloses marginales, dont une partie rapporte les leçons des versions grecques et syriaques ; une autre partie donne la prononciation exacte des mots. Quelques-unes des notes sont tirées des œuvres de Sévère d'Antioche. On trouve aussi des gloses insérées dans le texte.
Cette œuvre de Jacques d'Edesse ne nous est pas parvenue dans son entier. La Bibliothèque nationale possède deux ms. contenant le Pentateuque, à l'exception d'un certain nombre de versets, et le livre de Daniel. Le Musée britannique a aussi deux ms. renfermant les deux livres de Samuel avec le commencement des Rois et Isaïe ; le premier livre de Samuel présente quelques lacunes ' . Ces ms. sont datés de 719 et 720, c'est-àdire d'une dizaine d'années à peine après la mort de Jacques d'Édesse.
Jacques avait montré aux Syriens la voie à suivre pour systématiser les travaux de la massore. Il ne tarda pas à trouver de dignes émules parmi les moines qui, dans la retraite, consacraient leur vie à l'étude des Écritures. C'est dans le couvent de Karkaplita [le
1. Des fragments de cette revision ont été imiirimcs par Busatis, Daniel secundum editionem LXX Iiilerprelum, Milan, 1788: et par CePvIam, Monumenta sacra et profana, t. H et V. — M. Ugolisi, dans Oriens christianus, Rome, d902, p. 409, a montré que le ms. Add. 144^29 de Londres et le ms. 21 de Paris étaient deux parties d'un même exemplaire de la revision de Jacques d'Édesse. 11 croit en outre que le ms. V du Vatican, qui renferme des Irayments d'Ézécliiel, forme une troisième partie du môme exemplaire.
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crâné), situé près de la ville de Reschaina. que la massore jacobite atteignit son apogée. Les massorètes jacobites sont désignés sous le nom de Karkaphietis, i:q»Y"i et leur œuvre porte le titre de La tradition Karkaphienne, iLAovi jlqjJqJsjl», dans le commentaire de Barhebrseus intitulé Le magasin des mystères, et dans les ms. de la massore jacobite.
On s'est longtemps mépris sur le sens exact de ce titre. Asséniani traduisait versio Karkaphensis hoc est montana et il ajoutait que c'était la version dont se servaient les habitants des montagnes ^ Le cardinal Wiseman retrouva cette soi-disant version dans le ms. 152 du Vatican •■. C'est l'abbé P. Martin qui le premier aperçut le vrai sens et montra que les mots traduits par version Karkaphienne signifiaient en réalité la tradition Karkaphienne, c'est-à-dire la massore élaborée dans le couvent de Karkaphta^. Mais l'abbé Martin ignorait encore le véritable emplacement de ce r couvent; M, Georg Hoffmann a prouvé qu'il se trou- ' vait à Magdal sur le fleuve Chabor, non loin de la ville de Reschaina^.
Dans les ms. qui renferment la massore jacobite, les gloses marginales relatives à la leçon exacte du texte et à sa prononciation sont souvent indiquées sous la rubrique toubana, \lli4, (ou par abréviation o^). Le cardinal Wiseman croyait que ce mot désignait la Pesclîitto ; l'abbé Martin y voyait une épithète de Rabban Théodose, un auteur syriaque. Nous savons aujourd'hui à quoi nous en tenir, grâce à deux gloses du lexique de Bar Bahloul qui nous apprennent ce qui
\. Bibl. orient., II, p. 283.
Horee syriacee, Rome, 1828, p. 78 et
3. Tradition karkaphienne ou la Massore chez les Syriens dans le Journal asiatique, octobre-novembre 1869.
■4. Zcitschr. derdeut. morgenl. Gesellschaft, XXXII, p. 743.
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suit ' : « Les deux docteurs Toubana et Saba. Il y avait deux docteurs connus et renommés pour la massore (iiojioJsjLib) des Testaments à Reschaina. L'un Toubana Santa, qui était dans l'un des couvents de l'endroit,-et l'autre, un certain Saba, qui était respectable et éprouvé pour sa chasteté et l'exactitude de sa massore. C'est pourquoi, partout où il y a, à la marge des pages, une note surmontée d'un semkat (la lettre s), cette lettre indique ce que ce Saba changeait à la leçon de Toubana, parce que l'un rapportait une leçon et l'autre en donnait une autre. Nous avons écrit ceci pour faire connaître le fait. » Cette glose du lexique de Bar Bahloul nous indique ce qu'il faut entendre par les mots Toubana et Saba que l'on trouve dans les ms. de la massore jacobite 2. Saba de Reschaina était un habile copiste ; on possède, écrits de sa main, plusieurs ms,, à la fin desquels il se vante de ne pas avoir empâté la boucle d'un seul ta<>> (la lettre t) ^. Ces ms., datés de 724 et 726, précisent l'époque où la massore jacobite florissait.
La massore ne donne pas un texte biblique continu, mais reproduit les versets qui méritent d'être expliqués, qui renferment des mots dont la prononciation exacte doit être fixée, ou qui offrent des variantes dans les versions grecques et syriaques ■'. Les versets omis sont plus ou moins nombreux suivant les ms. Le texte
\. Lexicon syriacum, cmclore Bar Bahlule, éd. R. Duval, Paris, 1888- 189G, col. 1364, 1. 6. Georg Hoffmann lit connaître la première de ces qloses.Zeitschr. f. die Allt. Wissenscliaft, 1881, p. 159; j'ai ajouté la seconde glose, Journal asiatique, juin 1884, p. SCO.
Comparer Wright, Catal.ofthe syr. ms., p. 109, col
3. Wright, Calai, of llie syr. ms., p. 9, col. 1 ; p. 10. col. 1 ; p. 23, col. 1. WrjGUT, ibid., p. 38, col. 1, estime que le ms. daté de T19 et contenant les deux livres de Samuel dans la revision de .lacques d'Édesse, est de la main même de ce Saba.
4. Nous rapiielons que la massore nestoriennc ne connaît ni l'Hexaplaire ni l'Héracléenne.
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est vocalisé, dans la massore jacobite au moyen des voyelles dites grecques, dans la massore nestorienne \ au moyen des points-voyelles ; les points diacritiques qui indiquent l'aspiration ou la non-aspiration de certaines consonnes, les points d'interponction ou d'accentuation, tous les signes orthoépiques, en un mot, sont marqués avec soin.
On connaît dix ms. de la massore jacobite, dont les principaux sont : le ms. 152 du Vatican * daté de 980; deux ms. du Musée britannique, l'un, Add. 12178, du IX*' ou X^ siècle, semblable au ms. du Vatican 2, et l'autre, Add. 7183, probablement du XIP siècle, renfermant moins de versets que le ms. du Vatican ^ ;le ms. Barberini daté de 1Q89 ou 1094 (la date est incertaine) '' ; et un ms. de la Bibliothèque nationale du xi^ siècle, conforme au ms. du Vatican ''. Suivant l'abbé Martin*"', il doit exister encore un ms. daté de 1015 à la cathédrale de Mossoul.
Le ms. de Paris que nous venons de citer et le ms. de Londres, Add. 14683, renferment une partie consacrée à la massore des œuvres des docteurs qui étaient lues dans les écoles, savoir : des passages de pseudo- Denys l'Aréopagite, de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze, de Sévère d'Antioche, et (dans le ms. de Londres) du Diœtetes de Jean Philoponus.
La massore nestorienne est conservée dans un important ms. du Musée britannique, écrit dans le
i. Décrit par Wisema>-, Horse syriacœ, 149 et suiv. ; conip. abbé Martin, Tradition karkapliienne, p. 2i5.
Décrit également par le card. Wiseman
5. Catalogue Zotenberg, n°C4. Il a ctc décrit également par Wiseman, conip. abbé Martin, Tradition kark., p. 2i5 et suiv.
6. Introduction à la critique textuelle du N. T., partie théorique, Paris, 1882-1883, p. 291.
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couvent de Mar Gabriel près de Harran, en 899'. Barhebrseus a fait usa^e des deux massores non seulement dans son commentaire, Le magasin des mystères, mais aussi dans sa grande grammaire, Le livre des splendeurs'^.
\. Ms. Add. 13138, Catalogue Wright, p. 101, n" 161.
2. M. Gi;sTAv DiETTRiCH 3 publié la massore pour Isaïe, Die Massorah der ôsllichen und wcstliclien Syrer..., Londres, 189f);et pour le Cantique des Cantiques dans la Zeitschr. ['. die alttest. Wissenschafl, 1902, p. 193.
YII
LES COMMENTAIRES DE LA BIBLE
Les commentaires bibliques écrits par les Pères de rÉglise syrienne formeraient une bibliothèque entière, si une grande partie n'avait subi l'injure du temps et n'était aujourd'hui perdue.
Les commentaires de saint Eiihrem (j 373) sur l'An-j cien et le Nouveau Testament sont les plus anciens que! nous connaissions. Éphrem, les avait sans doute écritsl en vue de son enseignement à l'Ecole des Perses à Edesse. Le commentaire sur l'A. T. ne nous est parvenu dans sa forme originale que pour la Genèse et la majeure partie de l'Exode, dans le ms. du Vatican 110 du VP siècle; pour les autres livres, il existe, d'une manière abrégée, dans une Cateiia Patriun composée en 861 par Sévère, un moine d'Antioche ^ . L'épitomé de Sévère, comparé avec le ms. 110 du Vatican, montre que le commentaire de saint Éphrem, dont se servait le moine d'Antioche pour la Genèse, différait de celui de ce ms. -. Ce commentaire est basé sur la Peschitto, mais il a subi des interpolations; il s'y trouve des ci-
Voir Catal. Wright, p
2. PoiiLMANN, S. Ephriemi Syri commenlariorum in S. Scripluram textus, Brunsbers, 18G3-18()4; Bickell, Conspeclits rci Syrorum lillerarise, Munsler, 1871, p. 19.
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talions des Septante que saint Éphrem, ignorant le grec, ne pouvait utiliser '.
En ce qui concerne le Nouveau Testament, le com-' mentaire que saint Ephrem avait fait du Diatessaron ne s'est conservé qu'en arménien (voir p, 40). C'est également en arménien seulement que se trouve son commentaire sur les Epîtres paulines ^.
En dehors de ses commentaires, saint Ephrem écrivit des homélies exégétiques et des interprétations, iJcL^ïoL, sur différents versets bibliques ^.
Un des disciples de saint Ephrem, Mar Aba. écrivit un commentaire sur les Évangiles, un discours sur Job et une explication du verset 9 du Psaume xl[i '. Il ne doit pas être confondu avec les patriarches nestoriens, Mar Aba I et Mar Aba II, dont nous parlerons bientôt. Un autre disciple de saint Ephrem, Isaac, est cité pour Samuel par Jésudad ^.
Le commentaire sur les Evangiles par Philoxène, évoque de Mabboug (7- vers 523), nous est connu par deux manuscrits incomplets du Musée britannique (Wright,
1. l\ est imprimé, en grande partie, clans l'édition romaine, •S. Ephrœmi opéra, 1. 1 et II. M. Lamy a complété cette édition dans le t. II de S. Ephrœmi syri hymni et sermones, Malines, 1886, p. 105-310, d'après des ms. du Musée britannique. îl. Lamy a publié dans la Revue biblique, 1897-1898, une traduction des commentaires de S. Éphrem sur Zacharie, dont deux chapitres étaient inédits.
2. Traduit en latin par les Pores Méchitaristes, S. Ephrœmi coinmenlarii iiiEpistolas D. Pauli..., Vienne, 1893.
3. Édition romaine, 11,316-395; OvEncECK, S. Ephrœmi syri... opéra selecta, Oxford, 1865, p. 77-104. Moksingeii a publié quelques scolies sur S. Matthieu, Isaie, Osée et les Proverbes dans le II<= vol. des Monumenta syriaca, Innsbruck, 1878, p. 33 et suiv.
4. Il est cité dans certains ms.; Wright, Calai., p. 831 et 1002. Des fragments dans Harris, Fragm. of the comment, of Ephrem Syrus, Londres, 189S, p. 93. Il est encore l'auteur d'un poème en vers de sept syllabes conservé dans un ms. du mont Sinai, et dont M. Lamy a donné les quatre premiers vers dans le t. IV de S. Ephrœmi syri hymni et sermones, Malines, 1902, p. 87-88.
5. G. DiETTRicu, Ischodâdh's Stellung in der Auslegungsgeschichte des A. T., Giessen, 190-2, p. xxvu.
Catal., p. 526, n°^ 674 et 675). Le premier de ces ms., daté de 511, renferme des fragments du commentaire sur saint jMatthieu et saint Luc. Le second, qui appartient à la même époque, contient le commentaire sur des passages choisis des Evangiles, et particulièrement sur les versets 1-18 du premier chapitre de l'Évangile de saint Jean, L'auteur combat différentes hérésies et surtout celle des Nestoriens qu'il appelle « les hérétiques du temps présent ».
Daniel de Salah (un couvent dans le Tour-Abdin) écrivit des commentaires sur les Psaumes et l'Eccîésiaste. Le commentaire sur les Psaumes, composé par Daniel en 542, à la demande de Jean, abbé du couvent d'Eusèbe, près d'Apamée, était divisé en trois volumes et chaque volume comprenait cinquante psaumes \. Le commentaire sur FEcclésiaste n'est connu que par les extraits qu'en donne la catena de Sévère ^.
Jean, abbé du couvent de Kennesré (VP siècle), est l'auteur d'un commentaire sur le Cantique des Cantiques -K
1. Le premier volume complet et le second volume incomplet existent dans des ms. du Vatican et du Musée britannique (Assémam, B. 0., I, p. 495; Wright, Catal., p. Gû'i et 606); la troisième partie n'est conservée que dans une version arabe, à Berlin, Collection Sachau, n" 5:;. Un épitomc de ce commentaire existe dans le ms. Add. Mi'la (Wright, Catal., p. 123). — Daniel de Salali était monophysite, cf. Ignatils Efhr.em n Rahmam, Studia syriaca, Jlont Liban, 1904, chap. vi et adnotalio in caput m, p. 61 ; G. Diettricu, Eine jacobitische Einleilung in den Psaller..., Giessen, 1901 ; et Die Massorah der ôstl. und westl. Syrer, Londres, 1899. Nestlé avait déjà donné des extraits du commentaire sur les Psaumes dans sà Brevis linguse syr. Grammalica, Chreslouiatliia, VI, carlsrulic et Leipzig, 1881.
•2. Calai. Vat., 111, 17; Wright, Calai., p. 909.
3. AssÉM.vM, B. 0., 11, p. Si. Des extraits de ce commentaire sont conservés dans une chaîne des Pères au Musée britannique, ms. Add. 12108, 1. 138 a. Un commentaire sur les Évangiles est attribue à Mara d'Amid (vers 319) par AssÉMAM, B. 0., 11, p. 3-2; mais Wriglit.se rclérant àZacharie (dans Land, Anecdota syriaca, 111, p. 243 et 230), a montré que Mara écrivit seulement une piéface en grec sur un exemplaire des Évangiles fait à Alexandrie ; Wright, Syriac lit., 2" éd., Londres, 1894, p. 83.
Marouta, métropolitain jacobite de Tagrit(-]- 649), fit un commentaire sur les Evangiles, qui est cité dans la catena du moine Sévère. Deux scolies de Marouta sur Exode XVI, 1, et Matthieu xxvi, 6-14, sont imprimées dans les Monumenta syriaca de Mœsinger, t. Il, p. 32.
Jacques, évêque d'Édesse [^ 708), composa des com-( mentairesetdes scolies sur les Ecritures. Il traite aussi' de différents passages bibliques dans plusieurs de ses lettres. Les commentaires sont cités dans la catena de Sévère et dans les écrits de Denys bar Salibi et de Barhebrœus. Quelques-unes des scolies ont été publiées, d'après des manuscrits du Musée Ijritannique, par Philipps, Wright, Schrœter et Nestlé^; d'autres, mêlées dans les commentaires de saint Ephrem par le moine Sévère, ont été imprimées dans l'édition romaine de saint Ephrem (t. I et II).
Georges, évêque des tribus arabes de l'Euphrate, un contemporain et un ami de Jacques d'Edesse, écrivit des scolies sur les Ecritures, qui sont citées dans la catena de Sévère, dans les commentaires de Denys bar Salibi et dans le Magasindes Mystères deBarhebrseus-.
Un ms. du Vatican ^ renferme un commentaire de l'Evangile de saint Matthieu par Georges, qui fut élu patriarche d'Antioche en 758.
A la fin du VHP siècle, Lazare de Beit-Kandasa compila un commentaire sur le N. T. Deiix manu-
1. Pini.i!>ps, Scholia on some passages of Ihe OUI Testament hy Mar Jacob, Londres, 1864; WniGirr. Journal of sacred It'terature, vol. X, p. 430 et suiv. ; SciiROETEn, Zeitschr. dcr deut.monjenl. Gesellschaft,\S~0, l. XXIV, p. 2G1 et suiv. ; Nesti.e, ibid., 1878, t. XXXH, p. 405 et suiv., 735 et suiv.; comparer aussi Assémani, B. 0., I, p. 489-493; Mai, Script, vet. nova collcctio, Rome, 18-23-1S38, t. V; AVright, Catal., p. 591, 910 et 997.
2. AssÉMAM, D. 0., I, 494; AYright, Catal., p. 909, col. 2. V. Ryssel a traduit ces scolies en allemand, Georgs des Araberbischofs Gcdichte und Briefe, Leipzig, 1891.
3^ Calai. Val., IH, 299. Cf. BAUjisTAriK, Die Pctrus. und Pattlus Akten, Leipzig, 1902, p. 12.
scrits du Musée britannique [Cat. Wright, p. 608-612, n"^ 713 et 714) renferment le commentaire sur saint Marc et saint Jean et sur une partie des Epîtres paulines. Le commentaire sur les Epîtres est un abrégé du commentaire de saint Jean Chrysostome.
Moïse Bar Képha, qui prit le nom de Sévère lorsqu'il devint évêque de Beit-Hammân et de Mossoul (-f 903), ' composa des commentaires sur l'Ancien et le Nouveau Testament qui sont souvent cités par Barhebrasus dans son Magasin des mystères, et dont il nous est parvenu, d'une manière incomplète, le commentaire sur la Genèse, les Evangiles et les Epîtres paulines *.
Barhebrœus cite encore un commentaire sur le livre deLa^S'r/o'essepar Jeande Maron, quimourutvers 1017^.
Les commentaires de la dernière époque se sont mieux conservés parce que, résumant les travaux précédents, ils dispensaient en quelque sorte le théologien de s'adresser à ceux-ci. Tels sont les commentaires de Jacques bar Salibi et de Barhebrseus. ^
Jacques bar Salibi, qui prit le nom de Denys lors de son élévation au siège épiscopal de Marascli (f 1171), est l'auteur d'un commentaire de l'Ancien et du Nouveau Testament, richement documenté, mais qui est autant une compilation qu'une œuvre originale^. Le commentaire de l'A. T. se trouve entier dans le ms. de la Bibliothèque nationale, n° 66 '' ; la composition en
1. WaiGiiT, Calai., p. 620, n» 720; quehiues fragments aussi à la Rod- Ic'ienne, Calai. Payne Smith, 4d0 et 418, et à la Bibliothèque nationale, Calai. Zotenberg, p. 156, n" 206; commentaire sur l'Évangile île saint Jean dans le nis. Add. 1971 de Cambridge, Calai, de Whight et Cook,' p. 47.
AssÉMAMi, B. 0., II
3. Comp. AssÉMANi, B. 0., H, 137; Calai. Paync Smith, col. 414; G. niF.TTnicn, Iscliôdâdh's Slellung in der Auslegungsgeschichte des A. T., (iiessen, 1002, p. xxxix.
4. La Bibliothèque de Cambridge contient un ms. plus ancien mais
est sino-ulière : « Le commentaire de chaque livre, dit M. Zotenberg [Catal., p. 33), est divisé en deux parties distinctes : en un commentaire matériel ou corporel, c'est-à-dire littéral, et en un commentaire spirituel ou mystique, c'est-à-dire symbolique. Dans les livres de Job, de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois, des Psaumes et de Daniel, le premier commentaire est désigné par le mot uj\^o^ [matériel) et le deuxième par uj-o'o UJ'vi-«^«> [matériel et spirituel). Le second commentaire des Psaumes renferme, à son tour, pour la plupart des trente premiers psaumes, deux commentaires : l'un de l'auteur, Denys bar Salibi, l'autre attribué à André, prêtre de Jérusalem ; ou tous les deux de Denys bar Salibi, mais l'un fait sur la version Peschitto,
l'autre sur la version Hexaplaire Il en est de même
des Proverbes, de l'Ecclésiaste, du Cantique des Cantiques et de Daniel, livres dont le premier commentaire a pour base la Peschitto, et le second la version de Paul de Telia. 11 y a trois commentaires pour le livre de Jérémie : un commentaire abrégé sur la version Hexaplaire... un deuxième commentaire abrégé ... enfin un troisième commentaire plus développé. « Le commentaire du N. T., dont il existe plusieurs ms. dans les bibliothèques de l'Europe ^ présente le même caractère.
qui ne donne qu'un choix des commentaires, Calai, de Wright et COOK, p. iJ3.
1. Cat. Val., m, 29(3 et 298, comp. Assémam, B. 0., H, lo7; Cal. Zotenberg, n"' 67 et 08; Cal. Forshall el Rosen, p. 71 ; Cat. Wriglit, p. 023 ; Cal. Payne Stnith, col. 410-418; Calai. Sachau, p. o94. H existe à Dublin un ms. daté de 1197 {trente-deux ans après la date de l'ouvrage, 1103), d'après lequel Dudley Loftls a traduit en anglais une partie du commentaire de saint Matthieu el le commencement du commentaire de saint Marc [The Exposition of IHonysius Syrus, Dublin, 1072; A clear and learned Explicalion..., Dublin, 1095). Des extraits du commentaire sur l'Apocalypse ont été publiés avec des notes et une traduction par M. GwY^N dans Hermalhena, VI, 397; VII, 137. Des extraits du commentaire sur rÉvangile de saint Jean ont été publics par Rendel Harkis
Les commentaires de Barhebrœus sur l'A. et le N. T., écrits en 1277-1278, forment un volumineux répertoire de gloses relatives à l'exégèse biblique, à la critique de la Peschitto, de l'Hexaplaire et de l'Héracléenne, ainsi qu'à la grammaire et à la lexicographie syriaques. Dans ces commentaires qui portent le titre de Magasin des mystères, ]]\ï ;jo[, l'auteur cite, outre les versions syriaques, les Septante, Aquila, Symmaque et Théodotion; et, pour les Psaumes, la version arménienne et la copte. 11 cite encore le texte hébreu, mais de seconde main. Les Pères de l'Eglise mentionnés dans cet ouvrage sont : Athanase, Basile, Cyrille d'Alexandrie, Ephrem, Epiphane, Eusèbe, Grégoire de Nysse, Grégoire de Nazianze, Hippolyte, Origène, Philoxène, Sévère d'Antioche, Jacques d'Edesse, Moïse bar Képha, et même Jésudad de Merv, un auteur nestorien. Pour l'exégèse, le sagace évêque se tient prudemment éloigné de l'allégorie mystique et s'efforce d'éclairer le sens littéral des versets bibliques à Taide des œuvres de ses devanciers. Pour la critique du texte des versions syriaques, il a dépouillé les massores jacobite et nestorienne et il a recueilli un grand nombre de notices sur la prononciation exacte des mots syriaques et sur les différences qui existent à ce sujet entre les Nestoriens et les Jacobites. Les gloses lexicographiques, empruntées à des sources différentes, notamment aux lexiques de Bar Ali et de Bar Bahloul, sont plus nombreuses pour les livres qui étaient le plus lus : le Pentateuque, les Psaumes et le Nouveau Testament.
dans Hermas in Arcadia, Camln'idge, 1890, p. 58. Les cnmmentaires sur les Évangiles sont actuellement en cours de publication par J. Sedlacek et J.-B. Cuadot, Dionysius BarSalibi. Commcnturii in Evangclia dans le Corpus script, christ, orient., 2° série, t. 98; a paru le t'asc. I, Paris, 1906.
Le Magasin des mystères est conservé dans plusieurs ms. des bibliothèques de l'Europe'. Une édition générale n'a pas encore été entreprise, mais il a paru de nombreuses publications partielles dont quelquesunes sont des thèses de Doctorat -,
Tous ces commentaires ont été écrits par des Syriens occidentaux, il nous est parvenu si peu de ms. nestoriens, qu'on ne sétonnera pas que nous ne possédions que peu des œuvres de ce genre, dues à des Syriens
1. Rome, Cod. Val. 1"0 et 282: Florence, Palat. Med., 2G; Londres, Catal. Rosen et ForsJiaU, n» « ; Cahtl. Wright, n°' TS.i et 72i-,- Oxford, Catal. Paync Smith, n" 122; Cambridge, Catal. Wright and Cook. p. 513; Berlin, Catal. Sachau, 595-599; Gœttingue, Bibl. de l'Université.
2. Le card. Wisemasn a publié la préface du Magasin des mystères dans ses Horœ st/riacœ, Uonie, i828. Lausow a publié un spécimen d'une édition, Leipzig, 1858. Les autres publications partielles sont : Le PeniarcMçue, ^YEI^GA[^TF.^•, Halle, 1887. Cf. L. Uhky, Goièse, cliap. xxii-l, Strasbourg, 4898; GorTsiiF.r.CEr., Barhebraeus und seine Scholien, Fribourg en Brisgau, 1000; GLiicK, lieitruge zur Geschichle der Dibeloxegcse. Die Scholien des Barhchrœus zu Gen., xxi-l... Fraiikfort-sur-leMein, 1003. — Le Lèvitiqve, KEimEiî, Leipzig, 1895. — Les fragments de VHexaplaire pour le Lèvitiqve et le Deutéronome, dans ce commentaire, Keuber, Zeitschr. f. die alttest. Wissen., 1876, p. 240. — Le Deutéronome, Ker- BEU, The American Journal of Semitic languages and literature, 1867, p. 89. — Extraits de Genèse, Exode, Deut., chap. v des Juges, Schp.oe- TER, Zeitschr. der deut. morgen. Gesell., XXIV, p. 493. — Job, Berxstein, Chrestomalhie de Kirsch, 2<- éd. (à part, Breslau, 1858)^ — Josué et les Juges, KRAUS, Kircliliain, 1804. —Samuel, Schlesinger, Leipzig, 1897. — Les fragments de l'Hexaplaire pour Samuel dans ce commentaire, Kerber, Zeitschr. f. alttest. Wissen., 1898, p. 177. — Les Rois, Morgexstern, Berlin, 1805. —Les Psaumes, P. de Lagarde, Prmlermissorum libri duo, 1879 texte en caractères hébreux); Ps. 5 et 18, Riiode, Breslau, \%'iî!. : spécimen des Psaumes, Tillberg, Upsal, 1812: Ps. 68, Kso- BLOcn, Breslau, 1852; Ps. », 40, 41, 50, Schroeter, Breslau, 18.59; Ps. 3, 4, 6, 7, 9-15, 23, 53, et Préface du N. T., Zeitschr. der deut. morg. Gesell., XXIX, p.247 ;Ps. 23, 29. E. Fucus, Halle, 1871 . — Les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cant.des Cant., la Sagesse, Kahlfs, Leipzig, 1887 {Anmerk. zu den Salomonischen Schriflcn).— Ruth et les additions apocryphes « Daniel, Hepp>er, Halle, 1888, — Isaîe, Tcllberg, Upsal, 1842. — Jérémie, Koraen et ^YE^•NCERG, Upsal, 1852. — Èzéchiel, Glgenheimer, Berlin, 1894. — Les douze petits Propihèles, Moritz, Leipzig, 1882. — Daniel, Freimanx, Brunn, 1802. —Ecclésiastique, Kaatz, Frankfort, 1802. — Saint Matthieu, Spanl'th, Gœttingue, 1870. — Saint Luc, Steinhart, Leipzig, 1895. — Saint Jean, Schwartz, Gœttingue, 1878. — Les Actes des Apôtres et les Épitres catholiques, KLAMROTn, Gœttingue, iSlS. — Les Epîtres paulines, LOEiin, Gœttingue, 1889.
orientaux. C'est le plus souvent par le catalogue d'Ébedjésu publié dans la Biblîotheca orientalis d'Assémani (t. III, part. I) ' que nous connaissons les noms des commentateurs qui écrivirent dans la Mésopotamie orientale et dans la Babylonie; en voici la liste :
Le patriarche Dadjésu ('422-457) : commentaire sûr Daniel, les Rois et l'Ecclésiaste.
Ibas, évéque d'Édesse (-|^ 457) : comm. sur les Proverbes -.
Narsès, professeur à l'École de Nisibe (-j- 507) : commentaire sur les quatre premiers livres du Pentateuque, Josué, les Jug-es» l'Ecclésiaste, Isaïe, les douze petits Prophètes, Jérémie, Ezéchiel et Daniel ^.
Elisée bar Kozbâyé, qui succéda à Narsès à l'Ecole de Nisibe, fît un commentaire sur tous les livres de l'A. T., suivant Barhadbeschaba dans Mingana, Nai^sai, vol. I, p. 35, n» III, Mossoul, 1905.
Mari (même époque) : commentaire sur Daniel.
Mika, le docteur : commentaire sur les Rois. Cf. Addaï Scher, Revue de l'Orient Chrétien, 1906, p. 21, n° XXI.
Abraham, le syncelle de Narsès : commentaires sur Josué, les Juges, les Rois, l'Ecclésiaste, Isaïe, les douze petits Prophètes, Daniel et le Cantique des Cantiques ''.
Jean, collègue de ce dernier à l'École de Nisibe : commentaires sur l'Exode, le Lévitique et les Nom-
1. Dans ce catalogue, les commentaires sont désignés parle mot tradition, )tcuioX»-îo.
. 2. Nous citons ici Ibas, quoiqu'il ait écrit à Édesse, parce qu'il était nestorien.
3. Il est cite par Jésudad à ()ropos du Lévitique et de Samuel, voir G. DiETTRicii, Ischôdadh's Stellunrj i,i dcr Auslegungsgeschichte des A. T., Giessen, 1902, p. xxvii.
i. Barliadtjcscliaba dans Mingaxa, Narsaï, p. 30, dit : commentaire sur les Prophètes, Bar Slra, Josué et les Juges. Cité par Jésudad pour le Lévitique, cf. G. Diettuich, op. cit., p. xxviu.
bres, Job, Jérémie. Ézéchiel et les Proverbes ^
Hannana d'Adiabène, professeur à Nisibe (VP s.) : commentaires sur la Genèse, Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cant. des Gant., les douze petits Prophètes, l'Évangile de saint Marc et les Epîtres de saint Paul -.
Le patriarche Elisée (vers 523) : commentaire sur Job et quelques Épîtres paulines.
Le patriarche INlar Aba 1 (540-552) =* : commentaire sur la Genèse, les Psaumes, les Proverbes, les Épîtres paulines. Un commentaire sur Daniel est attribué à ses disciples. L'un de ses disciples, Paul de Nisibe, est indiqué comme l'auteur de commentaires sur les Ecritures.
Théodore de Merv (vers 540) : commentaire sur les Psaumes.
Sergius d'Adiabène (vers 550) : commentaires sur Jérémie, Ézéchiel et Daniel.
Elisée bar Saphanin (même époque) : commentaire sur les Psaumes.
Gabriel Arya : commentaire sur divers passages des Écritures. Cf. Addaï Scher, /. c, p. 17, n° XVll.
Barhadbeschaba (commencement du VU^ s.) :' commentaire sur les Psaumes et l'Evangile de saint Marc.
Cyriaque, évèque de Nisibe (vers 630) : commentaire sur les Epitres paulines.
i. cité par Jésudacl pour Ézéchiel, cf. G. Diettricii, op. cil., p. xxviii.
-2. Cité pour les Psaumes, Isaïe et Ézéchiel par Jésuyab, G. Diettrich, op. cit., p. XXVIII ; pour Genèse, Évangile de saint Matthieu et Épîtresde saint Paul, dans une volumineuse chaîne des Pères, intitulçe Le jardin des délices, voir J.-B. Chabot dans Orienlalische Sludien Theodor Xoldeke, Giessen, VMo, p. 4'J5.
3. Peut-être Mar Aba H ou Mar Aha de Kaschkar, postérieur de deux siècles (t "ÎS!) à Mar Aija I, voir J.-B. Chabot, Le jardin des délices, cité ci-dessus, p. 491. Mar Aba de Kaschkar ou simplement Mar Aba est nommé dans ce livre pour la Genèse, Isaie, les Évangiles et l'Épitre aux Uomains. Jésudad cite Mar Aba pour les Rois, G. Dietikicii, opère supra cit., p. xxviii.
Babai, abbé du couvent d'[zla (569-628) : commentaire sut" tout le texte des Ecritures.
Le patriarche Jésuyab II (628-644) : commentaire sur les Psaumes ' .
Théodore bar Koni (commencement du VII® s.) est Fauteur d'un recueil de scolies divisé en onze livres; les quatre premiers livres ont pour objet l'A. T. et les quatre livres suivants ont rapport au N. T. -.
Elias, métropolitain de Merv (vers 660i : commentaires sur la Genèse, Isaïe, les douze petits Prophètes, les Proverbes, le Cantique des Cantiques, l'Ecclésiaste, l'Ecclésiastique et les Epîtres paulines; en plus une chaîne des Pères sur les quatre Évangiles.
Nathaniel fin du VP s.) : commentaire sur les Psaumes. Cf. Addaï Scher, /. c, p. 12. n°XIII.
Jacques, évèque de Khalat (VIII'-' s.) : commentaire sur les Proverbes.
Jésu bar Noun, patriarche nestorien en 823 : questions sur les Ecritures en deux volumes ^.
Denha ou Ibas (vers 850') : commentaire sur les Psaumes^.
Jésudad de Merv, évèque de Haditha (vers 850; : commentaire sur la totalité de l'Ancien et du Nouveau Testament ^.
Cité par Jésudad, Diettrich, opère cit., ]>. xxviii
i. Martin Lewin a |>ubUc les scolies sur Genèse xii-l. Die Scholien des Theodorbar Kôni zur Patriarrhengeschichte, Berlin. l'JDo. M. Lewiii a établi que Tliéodore bar Koni vivait à la lin du Vl'= s. ou au commencement du VIl'^. Nous reviendrons sur cet auteur et son livre des scolies dans la seconde partie, en parlant des écrivains du VIP siècle.
3. Un ms. à Cambridge, dont -M. Rexdel HAfiais a donné quelques extraits, Fragments of Ihe comm. of Ephrem Syrus, Londres, 189j, p. 9ii.
4. Assémani le place sous le patriarche Péthion, mort en "iO, mais Jean bar Zoubi le donne comme un disciple du patriarche Jésu bar Noun; Wuigiit, Syriac liter.. i^ éd., p. 218.
5. In extrait dans la chreslomathie inl'aalée Le petit livre des miettes, ILoLva» Uo-sC^a, Ourmia, 1S;>8, p. 309.
C, G. Diettrich, Ischo^dàdh's Stellung inder Auslegungsgeschichte dvs
Houb OU Ahob ou Job de Katar ' (vers 900) : commentaire sur le N. T., sur le Pentateuque, les Juges et les Prophètes.
Mikael l'interprète - : questions sur les Ecritures en trois volumes.
Henanjésu bar Seroschwai, évoque de Hira (vers 900) : questions sur les Ecritures.
Ébedjésu lui-même se donne dans son catalogue ■' comme l'auteur d'un commentaire sur l'A. et le N. T.
Nous possédons des compilations nestoriennes plus modernes dans différents ms, La plus volumineuse est Le jardin des délices mentionné plus haut. M. G. Hoffmann a édité dans ses Opuscula nestoriana un commentaire des passages difTiciles de l'A. T. intitulé Dirstarsinos, et un autre du même genre pour l'A. et leN. T.
En dehors de ces œuvres originales, les Syriens possédaient des traductions des commentaires grecs, lesquelles sont conservées en partie, dans leur forme primitive ou dans des chaînes des Pères. Ce sont :
Les commentaires d'Hippolyte sur Ezéchiel, les Psaumes, le Cantique des Cantiques, Daniel, saint Matthieu. Paul de Lagarde a publié dans ses Analecta
Allen Testaments an seinen Commenlaren zu Hosea, Joël, Jona, SachariaO-\'t, und einigen nngehungten Psalmen (extraits syriaques avec une trad. allemande), Giessen, 190-2. M. Diettricli a établi l'importance des commentaires de Jésudad (|ui forment le pont par lequel les commentaires de Théodore de Mopsueste ont passé chez les Jacobites. Pour le N. T., Jésudad est souvent cité dans Le jardin des délices, voir J.-B. CuAROT, Orient. Studien Theodor Noeldcke, Giessen, 1906, p. 493. CI". Bal'MSTark, Rômisclie Quartalsrhrifl, XV, p. 273-280.
1. L'écriture du nom varie, voir U. Dcval, Le.vicon syr. Bar Bahlul, t. \\\,proœmium, p. xrx; Vandenhoff, Exegesis Psalmoriim apud Syros Nestorianos, Miehic, 1899; J.-B. Chabot, Le jardin des délices, p. 49S. Le Lexicon de Bar Bahloul cite cet auteur pour Daniel.
2. AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 147 : comp. The Book of the Bee, éd. BuDGE, Oxford, 1886, chap. lvii ; G. Hoffmann, Opuscula nestoriana, Klel, 188J, p. XXI ; Addai Sciieu, Revue de l'Orient chrétien, 1906, p. 16, n" XVI.
AssÉMANi, jB. 0., m, part. I
syriaca, p. 79-91, d'après des ms. du Musée britannique, des passages tirés du commentaire sur Daniel, des scolies sur les Psaumes, un extrait du commentaire sur Ezéchiel. Ces fragments ont été réimprimés avec une traduction latine par l'abbé P. Martin dans les Analecta sacra du card. Pitra, t. IV, p. 36-64, dans l'ordre suivant : 1° commentaire sur le Cantique des Cantiques, iv, 15-vi, 7. IMœsinger avait édité le commentaire complet dans les Monumenta syriaca, II, p. 9-31, d'après un ms. du Vatican; dans ce ms. le nom de l'auteur n'est pas indiqué; le titre porte : « Explication et illustration du Cantique des Cantiques qu'un homme ami du travail a recueillies en les abrégeant. » Mœsinger croyait retrouver dans ce commentaire celui de saint Ephrem, mais l'abbé P. Martin a observé que le texte biblique reproduit les Septante et non pas la Peschitto; le commentaire ne peut donc pas être de saint Ephrem ; il est très douteux qu'il soit de saint Hippolyte ; 2° autres petits fragments du même commentaire ; 3° extraits du commentaire sur Ezéchiel. Si l'on excepte les deux premières péricopes et quelques passages, dit l'abbé P. Martin, tout le reste concorde avec le commentaire publié sous le nom d'Ephrem ; le texte dénote un auteur syriaque ; 4° extraits du commentaire sur Daniel. L'abbé P. Martin a établi la concordance de ces extraits avec les divers fragments grecs publiés ^ . Le commentaire sur Daniel est mentionné dans la lettre de Georges, évêque des Arabes, relative à Aphraate ; 5° autres extraits du même commentaire; 6" scolies sur les Psaumes;
4. Comp. Die griechischen chrisU. Schriftsleller, Hippolytus par N. BoNWF.TscH et H. AcuELis, Leipzif^, 1897. Cette édition contient une traduction des fragments syriaques édités par P. de Lagarde et l'abbé P. Martin et de ceux qui avaient clé publiés au siècle dernier par Simon de MagislrJs dans ses Acta Marlyrum, Home, 1795, p. 2"'< et suiv.
T scolies sur les noms omis dans la Généalogie de Jésus-Christ. Un passage du commentaire sur saint Matthieu, i, 11, est cité dans une chaîne [Catal. Wright^ p. 910. col. 1).
Le commentaire d'Eustathius d'Antioche sur les Psaumes '.
Le commentaire d'Eusèbe de Césarée sur les Psaumes -.
Le commentaire de Grégoire de Nysse sur le Cantique des Cantiques •*.
Le commentaire de saint Jean Chrysostome sur le N. Testament ''.
Le commentaire d'Athanase d'Alexandrie sur les Psaumes ■".
Les commentaires de Théodore de Mopsueste sur l'A. et le N. Testament. Les œuvres de Théodore ont été traduites en syriaque, dans la première moitié du V^ siècle, peu de temps après la mort de leur auteur, à l'École d'Edesse, par Ibas et ses disciples. Ce qui nous reste des commentaires de Théodore provient très vraisemblablement de cette version. Ce sont des fra»--
\. Un fragment a été imprimé par l'abbé P. Martin dans les Analecta sacra du card. Pitra, t. FV, p. 212, n" Vli.
2. Catal. Wright, p. 35, col. 2; 3G, 2; 12-;, 1. Dans une chaîne, Catal. Wright, p. !iO!», sont cités les ZtjTj^juara d'Eusèbe sur les Évangiles.
3. Catal. Wright, p. 443, n" oC5, ms. du VP s.; p UO:,, col. 2; !>06. 1.
4. Catal. Wright, p. 463-468, ms. du VP s. : Homél. 1-XXXlI sur saint Matthieu ; p. 469-474, ms. du VI» ou VIP s. : Homél. sur saint Jean ; p. 471- 479 : Homél. sur les Épitres paulines ; comparer aussi, ibid., p. !>07, col. 2. La Bibliothèque nationale possède le comment, de l'Épître aux Épliésiens. Cat. Zotenbcrg, n° 69.
5. Catal. Wright, p. 403, ms. daté de 599 : le syriaque est souvent beaucoup plus court que le grec; un épitomé dans une chaîne, ibid., p. 906, col. i.
La lettre d'Athanase à Marcellin sur l'interprétation des Psaumes a été traduite en syriaque par l'abbé Siméon à la demande du moine Barlalia, comme il résulte de deux lettres publiées par Guidi, Rendiconti délia R. Accademia dei Lincei, juin 1886, p. 547 et suiv. Il existe encore quelques fragments de celte traduction, Guidi, l. c, p. 353; Wright, Catal., p. 36.
ments sur la Genèse, les Psaumes, les petits Prophètes, saint Matthieu et l'Epître aux Hébreux ' ; et le commentaire entier sur l'Evangile de saint Jean^. Ce dernier commentaire reproduit le texte du quatrième Evangile et peut servir comme un témoin ancien pour la critique du texte évangélique, soit grec, soit syriaque.
Le commentaire de Théodoret sur les petits Prophètes, cité dans une chaîne^.
Le commentaire d'Hésychius de Jérusalem sur les Psaumes; extraits au Musée britannique ''.
Les commentaires de Cyrille d'Alexandrie sur la Genèse, l'Exode, Isaïe, les petits Prophètes, et sur le Nouveau Testament^.
Le commentaire d'Olympiodore, diacre d'Alexandrie, sur Job et TEcclésiaste*^.
Le commentaire d'Œcuménius sur l'Apocalypse '^.
Ébedjésu cite encore, dans la première partie de son catalogue, d'autres commentaires d'auteurs grecs, qui semblent ne pas s'être conservés en syriaque.
1. Publiés, d'après des nis. du Musée britannique (dont un du VP s.). par P. DE Lacarde, Analecta syr., Leipzig, 1858, p. -107 et 108, et par SaciiAf, avec une traduction latine, Theodori Mopsuesleni fragmenta syriaca, Leipzig, 1869. — Cf. Baetiigen, Der Psalmoicommentar des Theodor Mopsueslis, Zeilsclir. f. die alttest. Wissensch., V, 1883, p. 53; Meis- CATi, Un palimpsesto Ambrosiayio dei Salmi esapU, Turin, 18!»G, p. 15.
a.. Publié par M. l'abbé Ciiarot, Commentarius Theodori Mopsuesteni inEvangeliian Johannis, Paris, 1897, d'après un ms. de la Bibliothèque nationale; comp. Journal asiatique, juillet-août 1894, p. 188.
Catal. Wright, p. 917, col
4. Catal. Wright, p. 35, 2; 36, 2 ; 121, 1 ; 916, 2; 1002, 2.
5. De nombreux fragments au Musée britannique, Cat. Wright, General index sous le nom Cyril of Ale.randria. Celte bibliothèque possède le commentaire sur saint Luc, complet sauf quelques lacunes; il a été publié par Payne Smith, S. Cyrilli commentarii in Lucse Evanf/elium, Oxford, 1858; traduction anglaise, A commentary upon the Gospel according to S. Litlce by S. Cyril, Oxford, 1859, 2 vol.; Wright a édité <juelques nouveaux fragments. Fragments of the Homilies of Cyril of Alexandrin on Ihe Gospel of S. Luke, Londres, 1874.
LES APOCRYPHES CONCEHNANT L ANCIEN ET LE NOUVEAU TESTAMENT
§ 1. — Les apocryphes de l'Ancien Testament.
II existe des versions syriaques des textes que la version des Septante renferme parmi les deutérocanoniques. Lagarde a édité, avec ces derniers ' : l'Epître de Jérémie. les deux Epîtres de Baruch, le Cantique d'Ananias ^ et de ses compagnons, l'histoire de Bel et du Dragon,
Wright^ a édité, d'après un ms. de Cambridge et un ms. du Vatican, cinq psaumes apocryphes. Le premier, traduit des Septante, est le psaume CLI qui est connu par le Codex Ambrosianus. Le second est une prière qu'Ezéchias prononça lorsqu'il était entouré d'ennemis. Le troisième est un cantique des Israélites qui avaient obtenu de Cyrus l'autorisation de retourner dans leur patrie. Le quatrième fut chanté par David pendant qu'il combattait le lion et le loup qui avaient ravi un mouton de son troupeau. Le cinquième est un
l.Libri Vct. Test, apocn/phi syriace, Leipzig-, 1881. :2. Dans les Septante : Azarias.
3. Dans les Proceedingi de la Society of Biblical Arckxology, t. IX, juin 188", p. -2.-7-266.
cantique de David après sa victoire sur le lion et le loup.
L'Apocalypse de Baruch est conservée en syriaque dans le Codex Ambj-osianus^. La version syriaque faite sur un original grec aujourd'hui perdu, se divise en deux parties : Tune formée des chap. i-lxxvii, et l'autre des chap. lxxviii-lxxxvi (cette dernière est la première Epître de Baruch dans lédition des Apocryphes de Lagarde, mentionnée ci-dessus, p. 88- 93). La première partie n'existe que dans le codex Ambrosianus; la seconde partie se trouve encore dans d'autres ms. M. Charles a publié une étude critique de cet apocryphe et un exposé des précédents travaux auxquels il a donné lieu; il Ta traduit en anglais et a réédité les chap. lxxviii-lxxxvi-.
Le quatrième livre d'Esdras et le quatrième livre des Macchabées ont été édités par M. Ceriani d'après le codex Ambrosianus ^. Une nouvelle édition du quatrième livre des Macchabées, commencée par Bensly, a été publiée par Barnes '*. Elle reproduit le codex Ambrosianus avec des variantes d'autres ms. Elle comprend, en outre, six textes syriaques relatifs au martyre des Macchabées.
De la Parva Genesi's ou Lif^re des jubilés, il ne s'est
\. Publié en pliotolitliographie par Ceriam, Monumenta sacra et. profana, t. VII, Milan, 1874. M. Ceriani avait traduit en latin cet apocryphe en 1866, et il avait donné une première édition du texte en 1871, Monumenta sacra et profana, t. I. fasc. II, p. 73-08.
2. The Apocalypse of BarucJi Iranslated from the syriac, Londres,
3. Monumenta sacra et profana, vol. V, fasc. I; dans le premier volume, fasc. II, M. Ceriani avait donné une version latine de l'apocryphe syriaque. Dans le Codex Ambrosianus, à la suite du IV^ livre des Maccabées, se trouve un cinquième livre, qui n'est autre que le sixième livre du De bello judaico de Joscphe, ainsi que l'a établi M. Kottek, Das sechste Buch des Bellum judaicum, Berlin, 1886 (avec le texte syriaque des chap. i et ii).
4. The fourth Book of Maccabees and kindred documents in syriac. Cambridge, 1895.
conservé en syriaque qu'une section * . Il n'existe également que des fragments de la rédaction chrétienne et orientale du Testament d'Adam'^. Mais les deuxième et troisième parties de ce dernier apocryphe se retrouvent, avec de nouvelles légendes, dans la Caverne des trésors. La première partie, Le combat d'Adam et d'Eve., est remplacée dans la Caverne des trésors par une description de la création qui forme la base de l'Hexaméron de pseudo-Epiphane.
La Caverne des trésors, ip^^i^iio, appartient à la littérature des Livres des Jubilés, qui traitent de l'histoire fabuleuse des tribus d'Israël. Le titre complet de cet apocryphe est : « Livre de la descendance des tribus ou la caverne des trésors, qui a été composé par saint Ephrem. » L'attribution à saint Ephrem n'est pas exacte, car l'œuvre est postérieure à ce Père et ne remonte guère plus haut que le VP siècle, mais elle sort vraisemblablement de son école. En tout cas, le livre a été écrit en Mésopotamie ; comme le remarque l'éditeur •', la langue syriaque y est nommée la reine de toutes les langues; elle est la langue primitive que parlaient tous les peuples avant la confusion de la Tour de Babel ; les Syriens n'ont pris aucune part au crucifiement du Christ, etc.
1. Éditée par Ceuiani, Monumenta sacra et profana, t. n, fasc. I, p. ix. — Cf. R. A. CiiAULKS, Tlie ethiopic version of thc hebrew Book of Jv.bilees..., Oxl'oril, 1895.
2. Manuscrits du Vatican o8 et lOV, et plusieurs ras. du Musée britannique, WiuGiiT, Catal., General index, sous le mot Adam. Ces Iragments ont été publiés par RE^A^, JoMn?a/ asiatique, nov.-déc. -ISoS, p. 4i27, et ■\VKicnT, Contributions to the opocryphal Lileralure of the X. T., Londres, 1803, p. Cl. — cr. Cakl Bezold, Orientalische Studien Theodor Noeldekc, Giessen. 1906, p. 893.
3 Carl Bezold, Die Schalzhœltle aies dcm syrischen Texte uebersetzl, Leipzig, 1883. M. Bkzoi.d a publié le texte syriaque et la version arabe à Leipzig en 1888. Comp. l,\(;\m)F., Mi tlheilungen, UI.43; IV, 0. .M""= UinsoN a publié une version arabe fort différente : Apocrypha arabica ; Studia sinaitica, VIII, Londres, 1901.
>i-i LES APOCRYPHES
Le titre de Ccn>erne des trésors ne convient, en fait, qu'à la partie concernant les patriarches. Adam, chassé du Paradis, se retire sur une montagne voisine et s'abrite dans la caverne où il dépose l'or, la myrrhe et l'encens qu'il a emportés du séjour des délices. Adam et les patriarches qui lui succèdent, sanctifient par leurs offrandes à Dieu la caverne qui leur sert de tombeau après leur mort jusqu'au Déluge. A ce moment, Noé transporte dans lArche les reliques d'Adam avec l'or, la myrrhe et l'encens. Après le Déluge et la mort de Noé, Sem et Melchisédec, conduits par un ange, déposent ces reliques au centre de la terre « où se réunissent les quatre parties de l'Univers », au Golgotha qui s'entr'ouvre en forme de croix pour les recevoir. C'est au Golgotha qu'Adam recevra le baptême par le sang et l'eau qui couleront de la plaie du Sauveur; c'est sur le Golgotha que son péché lui sera remis. Après Sem, il n'est plus question de cette caverne.
Dans cette littérature rentrent encore les légendes recueillies par Salomon, évéque de Bassoravers 1222, et consignées dans son Livre de Vdheille ^ . Quelquesunes de ces légendes sont, pour le fond, les mêmes dans, ce livre et dans la Caverne des trésors; mais le Livre de l'abeille est beaucoup plus riche en documents de ce genre. La Caverne s'arrête après la Passion du Christ; Salomon poursuit son histoire plus loin; il ajoute : les missions des apôtres ; les listes des patriarches nestoriens, des rois Achéménides, des Ptolémées, des empereurs romains ; une prédiction de la conquête musulmane tirée de La révélation à Méthodiiis en prison; un récit sur Gog et Magog et la porte d'airain
\. Bldge, J}ie Book of the bee, avec une traduction anglaise, Oxford, 188(>. Il acte traduit en latin par Scikknfeldf.r, Salomonis liber Ajiis, Bamberg, I80ù. Une analyse dans Assf.mam, B. 0., UI, part. I. p. 309-324.
d'Alexandre , imité de pseudo-Callisthène ; un autre récit sur la venue de l'Antéchrist; enfin plusieurs chapitres de théologie qui n'ont aucun rapport avec l'histoire.
h'Entretien de Moïse avec Dieu sur le mont Sinaï s'est retrouvé en syriaque et a été publié par M. Hall dans Hebraica, Vil, p. 161.
^'Histoire de Joseph et Aseneth a été traduite du grec en syriaque par iNIoïse d'Aghel (vers 570)'. La version de Moïse concorde avec le grec publié par M. l'abbé Batiffol, mais elle est incomplète; le grec sert à combler les lacunes du syriaque -. Une traduction latine a été faite sur le syriaque par G. Oppenheim, Fabula Josephi et Asenethie apocrypha e libro sijriaco latine versa, Berlin, 1886.
Certains apocryphes circulaient sous le titre de Testaments, attribués à des personnages bibliques. En dehors du Testament d'Adam, QXvcoxiw^liXo. Testament de Léi>i^ , et le Testament de Salomon adressé à son fils Roboam '.
Les Vitpc Prophetarum existent dans plusieurs recensions syriaques et grecques. On a cru à tort que les textes syriaques représentent l'original et que les textes grecs sont des traductions du syriaque^.
1. Elle a été insérée dansla compilation faite par un monophysite de l'Histoire ecclésiastique de Zacliarie le Rhéteur, et elle a été publiée par M. Land dans le HP vol. àes Anecdota syriaca, p. 18 et suiv.
on ne doit i)as comprendre parmi les apocryphes l'Histoire de Joseph, fils de Jacob, un poème en douze chants attribué à saint Éphrem, et publié par M. Bf.djan ; il exis'.e de ce poème une version arabe, Catal. Zotenberg, n° 65, u".
2. Voir P. Batiffol, Studia patristica, Paris, 1889; LA^■D, op. cit.,p. xvu : Saciiai', Hermès, iS'iO, t, ]V, p. 77.
3. Un extrait au Mus(;e britannique, Catal. Wright, p. 997, col. 1.
i. A la Bibliothèque nationale en carschouni (arabe écrit en caractères syriaques!, Catal. Zotenberg, n" 194, 23°.
5. M. NESTLE a publié, d'après des nis. du Musée britannique, une recension syriaque des Vitœ Prophetarum dans la Syrische Grammatik,
On mettait sous le nom de Daniel et d'Esdras divers écrits pseudépigraplîiques. Une apocalypse est intitulée : Daniel le jeune, concernant Notre- Seigneur et la fin du monde ^ Une autre apocalypse relative au royaume des Arabes porte le titre suivant : Question que posa Ezra le Scribe quand il était dans le désert avec son disciple Karpos^. L'auteur de cette production tardive (postérieure à la conquête arabe ^) s'est servi du IV'' Livre dEsdras et a emprunté ses iigures à Daniel et à l'Apocalypse de saint Jean. M. Iselin, dans l'étude qu'il a consacrée à cet apocryplie '', arrivait à la conclusion « que l'Apocalypse d'Esdras est composée d'éléments empruntés à une ou plusieurs apocalypses juives retouchées par un chrétien » . Mais cette conclusion, influencée parles récentes théories de M. Fischer sur l'Apocalypse de saint Jean, est rejetée par M. Chabot qui croit, avec raison, semble-t-il, « que l'Apocalypse d'Esdras est tout simplement une bizarre composition, un amalgame de figures bibliques mal combinées, une compilation rédigée par un auteur chrétien de la Syrie uniquement à l'aide de ses souvenirs bibliques et sans
2'éd., Berlin, 1888, n° UI de la chrestomalliie. Une autre recension est insérée dans VHistoirc de Michel ie Syrien. M. Hall a traduit aussi une recension dans Jourti. of the exegelical Hociety, 1887, p. -28; cump. ibid., 188-, p. 97: 1888. p. 63; Nestlé, Die dem Epiphanius zugeschricbenen Vitœ Prophi'larum dans Marrjinalien vnd Ma/er('«//t ». Tubinguc,
Calai, Wrifjht. p. 19, col
2. Publiée avec une traduction allemande par Batucen dans l& Zedschr. fnrdie alttcsl. Wissenschaft, 1886, 200-210; et avec une traduction française par M. Chahot, Revue sémitique d'Halévy, 1894, 242-2;i0, et 333- 346. Traduction anglaise par Hall, Presbyterian Quarterly, 1886.
3. AssÉMAM. B. 0.. III. I, 282 et suiv., en plaçait la composition après la prise de Constnntinople par les Turcs. M. Chabot estime qu'on ne doit pas descendre si bas; les événements auxquels il est fait allusion dans cet écrit, se rapportent au premier siècle de l'Hégire.
5. Apocalyplische Studien; die Apocalypse des Esra in syrischer Sprache von Prof. Bsethgenverôffentlichl dans la Theol.Zeilschrift ans der Schweiz, 1887, \). 60-6'<.
qu'il ait eu sous la main des documents aujourd'hui perdus '. »
Sous le nom d'Esdras figurent encore un écrit sur la Nativité de Notre-Seigneur ^, et un traité sur l'alchimie. Quelques-unes des préparations chimiques qui sont attribuées à ce personnage biblique sont conservées dans un ms. de Cambridge avec le titre de Lwre d'Ezra le Scrihe savant et ont été traduites dans la Chimie au moyen âge de M. Berthelot (Paris, 1893, II, p. 294-296) 3.
Il existe en arabe une Histoire de la transportation des Israélites à Babylone par Nabuchodonosor au temps de JérémiBy qui, selon M. Zotenberg ^, est d'origine juive, mais a dû passer en arabe par un intermédiaire syriaque. Cette histoire très développée commence par les luttes entre Jérémie et Sédécias et s'étend jusqu'au retour des Juifs et au rétablissement du Temple.
h' Histoire d'Ahikar, le Scribe du roi d'Assyrie, Sennachérib, et de son neveu Nadan, a été écrite en hébreu ou en araméen avant l'ère chrétienne, peu de temps avant le livre de Tobie, avec lequel elle offre des points de contact. Quelques traces de cet apocryphe se trouvent dans les anciens documents chrétiens. L'original est perdu, mais on a plusieurs recensions (en syriaque, en arabe, en éthiopien, en arménien, en grec et en slavon), qui ont été publiées avec une traduction
\. Revue sémitique, 1894, p. 343.
2. Un exlrnit au Musée britannique, Co^ Wi'if/hl, p. 352, col. 2.
3. Il est à remarquer que, dans d'autres ms, les mêmes préparations font partie du livre X du traité de pseudo-Démocrite. Le nom d'Ezra lîp., et le mot dix en syriaque, l^xoi. csj-a, ont assez d'analogie pour expliquer cette confusion.
4. Catal. syr., n° 03, 3"; le n" 238, 8°, renferme le même apocryphe avec des variantes ; de nu me, les n°^ 273, 4°, et 276, 15'\
anglaise par M. Rendel Ilarris, M. Conybeare et M'"® Lewis (et une introduction de M. Rendel Harris) \
L'Histoire des Réchabiles, racontée par Zosime, existe dans plusieurs recensions syriaques; elle est d'origine juive, mais c'est sur une version grecque que Jacques d'Édesse la traduisit en syriaque ^.
La Légende de Bahirti, d'origine chrétienne, se compose de trois parties distinctes renfermant des visions apocalyptiques : la première partie semble être de la fin du XL siècle ou du commencement du XII^ : la deuxième partie, la véritable Légende de Dahira, peut être de beaucoup plus ancienne; la troisième partie neparaît pas être très postérieure à la première. M.Gottlieil a édité les textes syriaques et arabes de cette légende avec une traduction anglaise^.
§ 2. — Les apocryphes du Nouveau Testament.
Les apocryphes relatifs au Nouveau Testament sont largement représentés dans la littérature syriaque. En dehors du Testament de Notre-Seigneur, qui fait l'objet du premier livre des Constitutions apostoliques mises sous le nom de saint Clément, on connaît un Testament de Notre-Seigneur donné aux disciples sur le
\. The Slory of Aliikar by F. C. Comjbeare, J. Rendel Harris and Agnes Smith Lewis. Londres, 1898: le texte éthiopien édité par CoitMLi. et le texte slavon n'ont pas été réimprimés. Cette édition a suscité une nouvelle étude de cette Histoire : Cf. Cosquin, L'histoire d'Ahikar dans la Revue biblique, 1899, p. 50-;;2 et :il0-531 ; Tuéodore Reixach, Revue des éludes juives, 1899, p. 1; Lidzdakski, Deutsche Literaturzeitung, 1899; HALEvy. Revue sémitique, 1900, p. -23; Marc, Die Akhikarsagen, Herlin, 190->.
'2. Éditée avec une traduction française par M. Nau, Les fils de Jonadab, fils de Réchab et les iles Fortunées, Paris, 1899. L'éditeur en signale l'importance pour la littérature apocryphe et pour le mythe géographique des îles Fortunées.
GoTTBEiL, A Christian Bahira Legend, New-Vork
mont des OlUners, et un Testament de Notre-Seigneur adresse à saint Pierre ^ .
Le Testament de Notre-Seigneur, mis en tête des Constitutions apostoliques, dont l'édition de Lagarde (voir ci-après, p. 94) ne contient que des extraits, a été publié en entier par M. Rahmani d'après un ms. de Mossoul et un ms. du Musée Borgia-. Suivant ces ms., la version syriaque a été faite par Jacques (d'Edesse) en 998 des Séleucides (087 de .J.-C).
\JE<^angile de Thomas l'hébreu ou YEnfance de Notre-Seigneur existe dans une recension syriaque qui diffère des recensions grecque et latine. Lems. syriaque du Musée britannique qui la renferme •' omet le premier chapitre du texte grec. La Bibliothèque nationale possède une version arabe dans deux ms. écrits en caractères syriaques ''.
M. Budge a publié : 1° UHistoi/e de la Vierge Marie et de la vie de Notre-Seigneur sur la terre, un apocryphe qui donne un résumé suffisamment complet du Protévangile de saint Jacques, de V Evangile de pseudo-Matthieu, de V Evangile de Thomas l'hébreu.
1. Cal. Vat., t. ni, p. 506 ct.'iO-; Catal. Zot., n" 19'*, 20'^ ; n° 232, 3°.
2. iGNATius Epuraf.m n Kaiimani, Teslamentum D. N. Jesn Christi nunc primum erlidil, latine reddidil et iUustravit, Mayence, -1899. Cette édition provoqua de nombreuses études critiques, dont nous ne pouvons mentionner que (|uelques-unes : Flnk, Bas Testament unseres Herrn und die verivandten Schriflen, Mayence, VM\\^kv, Fragment inédit d'une tradition jusqu'ici inconnue du Testamentum D. N. Jesu Christi, Journ. Asiatique, mars-avril 1901, p. 233; Bvumstark, Ueberlieferumj und Bezeugung der ôiaO^xT], Rdmische Quartalschr., XIV, p. 1; Arend- ZEN, A new syriac Text of the apocalyptic part of the Test, of our Lord, Journ. of theol. Studies, n, 401 ; Cooper et Maclean, The Test, of our Lord translaled..,, Londres, 1902; Guerrier, Le Test, de N.-S., essai sur la partie apocalyptique, Lyon, 1903.
3. Publié par Wright, Contributions lo the apocryphal Lilerature of the N. T., Londres, IHC.j; comp. TisciiENDoRr. Apocalypses apocryphe; Leipzig, 18(iC, p. i.iii; Cowper, The apocryphal Gospels, Londres, 1867, p. Lxxv et ex.
'«. Catal. Zotcnùerg, n° 238, 7"; n" 273, 3».
deVIù'angile de la Natinté de la Vierge et du Transi^ tus; 2'^' h'Histoire du portrait de Jésus que les Juifs de Tibériade firent pour s'en moquer. En appendice, M. Budge a réimprimé les fragments syriaques du Protèvangile de saint Jacques et de V Evangile de Thomas l'hébreu que Wright avait édités '.
La version syriaque, en six livres, du Transitas Beatae Mariae existe au Musée britannique, et a été publiée par Wright avec une traduction anglaise-. Du même genre est un autre apocryphe intitulé : Les obsèques de Notre-Dame Marie, également publié par W'right^.
Une prière est attribuée à saint Jean-Baptiste '•.
h' Apocalypse de saint Paul est conservée dans deux ms. syriaques du Vatican "*.
U'Evangile des douze Apôtres, avec les révélations qui leur furent faites, appartient au YIll'' siècle. Il a été publié par M. Harris*.
I \. K. Wallis Bldge, The History of Ihe Blessed Virgin Mary and thc I History of the Likeness of Christ, I, the syriac texts; II. English Iransj lations, Londres, 1899. Cl. AVright, Contributions la the apocryphal Lilerature of the N. T., Londres, 18C5. Le Protèvangile de S. Jacques et le Transitus Beatae Mariae ont été rciniprimés d'après un palimpseste du couvent de Sainte-Catlierine au mont Sinai par M»'» Lewis dans Sludia sinai tica, n" XI, Londres, 1902. Sur les ms. du Protèvangile de saint Jacqv.cs se trouvant à Paris, voir Zotenberg, Catal., n" 232, S: n" 238, 170.
2. WitiGHT, Journal of sacred Liter.,'t^ série, vol. VI et VIT, 186S. Cf. . Ci'RF.TON, Ancient syriac Documents, Londres, 1864, p. dlO, n" 6 ; Bickell, Thcol. Quartalschr., 1860, p. 465.
t3. Dans Contributions to the apocr. Liter. of the N. T., Londres, 1805- 4. Catal. Zotenberg, n» 12, 20°.
. .■;. Catal. Vat., 374 et 472. La version syriaque a été traduite en allemand par ZiNGERLE, Vierteljahrschrift, IV, p. 139; éditée par Perkins, Journal of American or. Society, \UÏ, 182; et réimprimée dans le Journ. of sacred Literature, 1805, p. .372. Sur l'Apocalypse de saint Pierre, un apocryphe arabe du VHP siècle, voir E. Bratke, Handscr. Ueberlieferung und Bruchstùcke des arab.-âthiop. Petrus-Apokr. dans la Zeitschr. f. ïvissensch. Théologie, 1893, p. 434-493.
6. Rendel Harris, The Gospel of the tivelvc Apostles wilh the apocalypses of each one of them, Camhridj^e, 1900.
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La bibliothèque du couvent de Sainte-Catherine au mont Sinaï possède le texte syriaque et le texte arabe de VAnaphora Pilatiei de la Paradosis PilatiK
On doit encore à Wright la connaissance des Actes apocryphes des Apôlr es, qu'il a recueillis dans plusieurs ms. syriaques et réunis en une collection-. Cette collection comprend : 1° \ Histoire de saint Jean à Ephèse, histoire qui, dit le titre, fut composée par Eusèbe de Césarée, d'après un livre grec, et traduite ensuite en syriaque. C'est une composition postérieure à l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe. Le texte syriaque a l'avantage de reproduire un original grec perdu ou inédit; 2" le Décès de saint Jean, traduction de la dernière partie (à partir du ch." xv) du texte publié par Tischendorf; 3° une portion des Tlsçioéoi de saint Philippe, qui n'existe pas dans le texte grec et qui contient le récit de la conversion du juif Ananias et de la ville de Carthage; 4'^ les Actes'de saint Matthieu et de saint André, traduits du grec ^; 5° V Histoire de sainte Thècle, disciple de l'Apôtre Paul, traduite du grec'*; G° les Actes de saint Thomas ■'.
\. Ces textes ont été publiés par Mrs. Gibson, Apocrypha sinaitica dans Studia sinaitica, n" V. Londres, 189G. Le texte syriaque comprend en outre les lettres de Pilate et d'Hérode que Wright a éditées, d'après le ms. Add. 14(309 du Musée britannique, dans ses Contributions to the apocryphal Literalurc of tlie N. T.
2. Apocryphal Acts of the Apostles, Londres, 1871 ; vol. I, le texte sy- y riaque;vol. Il, la traduction anglaise.
3. Une rédaction syriaque diflférenle existe à la Bibliothèque nationale, Catal. Zotenberg, n" 234, 40.
4. Cette histoire est comprise dans Le livre des femmes avec les histoires de Rutii, d'Estiier, de Judith et de Suzanne; comp. Calai. l('ri{/hl, p. î»8, (>5i, 104"2 et 1123. M""^^ Lewis a coUationné celte édition de Y Histoire de Thècle aL\ec un palimpseste du Sinaï, Studia sinaitica, n" IX, Londres, 1900, Append.ix II; dans l'Appendix I, elle a publié l'Histoire de Suzanne.
5. Dans le III« vol. de ses Acta martyrum et sanctorum, Paris, 1892. le P. Bedjan a donné une édition amplifiée des Actes syria((ues de Thomas. Cette réédition reproduit le texte de Wright avec les variantes et les nombreuses additions du ms. de Berlin. Le texte de Wiïight est
Comme le remarque Wright, les Actes de saint Thomas sont la pièce capitale de sa collection. Au moment où cette collection paraissait, on ne connaissait pas encore, dans sa totalité, la rédaction grecque de ces actes, dont l'édition complète a été faite par M. Max Bonnet [Acta Thomie, Leipzig, 1883). L'édition Bonnet concorde entièrement avec la rédaction syriaque^. Mais le caractère gnostique, dont ces actes portent une empreinte plus marquée que les autres apocryphes du même genre, est moins sensilile dans le texte syriaque qui a été retravaillé au point de vue orthodoxe, h' Hymne sur la sagesse^ par exemple, que saint Thomas chante dans le premier de ses actes, devient en syriaque une hymne sur FEglise. Mais, par un heureux hasard, le syriaque a conservé une hymne gnostique sur l'àme que les autres recensions ne possèdent pas-.
L'origine syriaque de Ihymne sur l'àme n'est pas
divisé en huit actes [nqâ^eiç) comme le rpcc (éd. Bonnet); l'édition de Bedjan comprend seize actes, mais elle n'a pas l'hymne sur l'àme i|ui manque dans le ms. de Berlin et dans celui de Cambridge, voir Calai, of the syriac ms. of Cambridge, p. 70:2. Des fragments des Actes de saint Thomas ont été publiés par M. Buiikitt d'après un ms. du Sinaï dans Studia sinaitica, n" IX, Londres, 1900; d'autres (ragments ont été édités d'après un palimpseste du Sinaï par 51°"° Lewis. Ac/a mylhologica Apostolorum dans Horae semiticae, in (ti-ad., IV), Londres, -1904.
1. LiPSiLs, Die apokryphen Apostelgeschichten nnd Apostellegenden. Brunswick, d883, t. I, p. 232. Cf. Bonnet, Acta Apostolorum apocr.. vol. II, pars I, Leipzig, 1898 ; vol. II. pars 2, Leipzig. 1903.
■2., M. NœLDEKE a le premier, dans son compte rendu de la publication de Wp.ir.HT, Zeitschr. der dent. morg. Gesell., 1870. t. XXV, p. 070, reconnu le caractère gnostique de ce morceau. Les critiques se sont rangés à son avis, savoir : M. Kafil Macke, qui a traduit cette hymne dans la Theologische Quartalschrift de Tubingue, 187'f, p. 3-70 ; M. Lipsics, qui en a donné également une traduction allemande, Die apokr. Apostelg., 1. 1, p. "292-300; et M. Bevan qui a réédité le texte de l'hymne avec une traduction anglaise dans les Te.vis and Studies de M. Armitage Hor.iNSON, vol. V, n" 3, Cambridge, 1897. M. Bonnet en a retrouvé une version grecque, Acta Apostolorum apocr., vol. II. pars 2, Leipzig, 1903, p. 109. M. G. Hoffmann a réimprimé, traduit et commenté les deux hymnes, Zwei Hymnen der Thomasaklcn dans la Zeitschr. f. die neutest. Wissenschafl, 1903, p. 273-309. Cf. Prel'sciien, Zwei gnostische Hymnen ausgelegt, mit Text itnd Ueberseizung, Giessen, 190i.
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contestée, et il y a de grandes probabilités pour que les actes aient été entièrement composés en syriaque en Orient, puis aient passé en Occident dans une version grecque. M, Macke ^ s'est prononcé dans ce sens, et son avis a été confirmé par M. Nœldeke après un examen comparé de l'édition de Wright et de l'édition de M. Bonnet 2. Wright avait déjà signalé le style archaïque de la rédaction syriaque. On a remarqué depuis que les diflerentes hymnes contenues dans cette rédaction sont composées en vers de six syllabes, dont les irrégularités de mesure (dans quelques-uns de ces vers) s'expliquent par les retouches d'un copiste orthodoxe. L'auteur avait un souvenir précis des temps et des lieux où il place les événements qu'il raconte ; la route suivie par l'apôtre se rendant aux Indes est bien celle que prenaient les marchands au commencement de l'ère chrétienne; les rois Gondophar etMazdai, mis en scène dans cette histoire, régnaient effectivement à cette époque 3. M. Nœldeke concluait que ces actes ont été . écrits à Edesse, et sont de l'école de Bardesane. L'époque de leur composition, ajoute M. Lipsius, est l'année 232, date de la victoire d'Alexandre Sévère sur Artaxerxès et du transfert des reliques de l'apôtre à Edesse. C'est ce transfert qui a été l'occasion de la i l rédaction des actes de saint Thomas. Nous aurions '*" ainsi un document certain de l'influence que les idées
•1. Voir noie précédente.
2. Dans Lipsius, Die apocr. Apostelgesch., t. \\. '2.'^ partie, p. 423-4-25; comp. HAnNACK, Die Chronologie der altchrisl. Lilteralur bis Eusebius, Leipzis, 18'J3, I, .'i',5-riW; et Burkitt, The original lanyuage of thc Acls iif Judas Thomas dans Journal of theological studies,l, 2, 1900, p. 280- 290. Suivant M. BiiiiKUT, cette liymne a été composée par Bardesane lui- • même au commencement du Ùv siècle.
3. VoN GUTsciiMiD, Die Kœnigsnamen in den apocryphen Apostehjeschichlen dans le Rlieinisches Muséum fur Philologie, 1864, lCl-183, et 380- '(01, ou KleineSchrif.en, IT, 332-394; Sylvain Lévi, Journal asiatique, janv.-fév. 1897, p. 27.
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gnostiques exerçaient encore sur TEglise d'Édesse dans la première moitié du troisième siècle de l'ère chrétienne.
La popularité dont les Actes de saint Thomas joui- ;rent en Syrie s'explique autant par la vénération qu'inspirait le tombeau de l'apôtre à Edesse que par l'origine syriaque des actes. Jacques de Saroug composa une homélie métrique sur le palais que l'apôtre Thomas construisit pour le roi des Indes ^ Les différents actes de la mission de l'apôtre ont été mis en vers par Giwargis d'Alkosch, un auteur nestorien du XVIII« siècle 2.
L'Histoire de saint Pierre et \ Histoire de saint Paul ont été publiées en syriaque par M. Bedjan dans le premier volume des Acta martyriun et sanctorum •'. Le deuxième volume de cette collection renferme le 60^loque de saint Pierre avec l'empereur J^èr on.
La lésrende de Y Invention de la tête de saint Paul est reproduite dans plusieurs documents syriaques ; elle est quelquefois insérée dans la lettre apocryphe de Denys l'Aréopagite à Timothée sur le martyre de saint Pierre et de saint Paul '. On la trouve encore dans le Livre de V abeille et dans une chronique syriaque '"'.
\. Éditée par ScunoETF.iî. Zcilschr. '1er deut. morg. GeselL. t. \XV. p. 321, et t. xxvni, p. 584.
-2. Ce petit poème a été i)ublié par le P. Cvrdahi, Liber Ihesauri de arte poetica Syrorum, p. 130. Barhebra'us a résumé les actes de saint Thomas au commencement de la seconde partie de sa chronique ecclésiastique. Dans le Livre de l'abeille, éd. Bldge, p. 119 (trad., p. 105), c'est le marchand Hablian qui ramène à Édesse le corps de l'apôtre.
3. Cf. GuiDi, Zeilschr. der deut. morgenl. GeseUschafl, XLVI, p. 744; B AUM STAR K, Die Petrus und Paulusacteti, Leipzig, 190-2; EpiraAEM II Raii- MAXi, Studiasyriaca, Mont Liban, 1904, chap. n, n":^; Luici de Stepiiam, Storia del beato apostolo S. Paolo, Iraduzione del sirtaco, Giornale délia Soc. asial., t. XIX, p. 201.
4. Publiée en sjTJaque par l'abbé Paulis Martin dans les Analecla sacra du card. Pilra, t. IV, p. 241-249.
5. The book of the bee, éd. Budge, Oxford, 1886, p. 122 (trad., p. 108) ; cf.
M. l'abbé Nau a publié dans la Revue de l'Orient chrétien, 1898, une traduction française de la version syriaque des martyres de saint Pierre, de saint Paul et de saint Luc, contenus dans les ms.Add. 12172 et 14732 du Musée britannique, et, en outre, le texte du martyre de saint Luc. M. Nau a établi les rapports qui existent entre le syriaque et les recensions grecques pour saint Pierre et saint Paul. Le martyre de saint Luc n'existe pas en grec, mais seulement en copte et en éthiopien; il semble d'origine copte; M. Nau est cependant porté à croire à un original grec.
Le Sermon de Simon Képha dans la ville de Rome, existant dans des ms. du Musée britannique, a été publié par Cureton ^ .
Le Sermon de saint Pierre, le Martyre de saint Jacques, le Sermon de Simon fils de Cléophas et le Martyre de Simon fils de Cléophas qui existent dans des ms. arabes du couvent de Sainte-Catherine, sont probablement l'œuvre de moines du moyen âge"-.
La version syriaque dune partie des Homélies et des Récognitions de pseudo-Clément a été publiée par Paul de Lagarde, Clementis romani Recognitiones syriace, Leipzig, 1861 3.
l'abbé Nac, Revue de l'Orient chrétien, 1896, p. 396 et suiv.; Raiimaxi, Sludia syriaca, cités ci-dessus, chap. ii, n° 1. ,
l. Cureton, Ancient syriac documents, p. 3')-4l. I,e contenu historique \ de ce documenta été brièvement analysé par Lipsics, Die apocr. Apo- \ stetgeschichten, II, 206. Cf. Bavmstxrk. Die Petr us und Paulusacten, cités i ci-dessus, p. 38.
•2. Ces apocrypiies ont été publiés avec une version anglaise par M"° GiP.soN, Apocrypha sinaitica dans le n' 5 des Studia sinaitica, Londres, 1896.
3. Comparer P. Batiffol, La littérature grecque dans celte collection des Anciennes littératures chrétiennes, p. 47. M"'= GinsoN a édité dans les Apocrypha sinaitica, n° V des Studia sinaitica, deux versions arabes abrégées des Récognitions : l'une d'après un ms. du Sinaï, l'autre d'après le ms. Add. 996."> du Musée britannique. La seconde version est suivie du récit fabuleux du martvre de saint Clément.
On possède en syriaque la plupart des documents contenant les constitutions et les canons attribués aux Apôtres '. La Didascalia apostoloriun, perdue en grec, s'est heureusement conservée en syriaque et a été publiée d'après le ms. syr. 02 de la Bibliothèque nationale par Paul de Lagarde, Didascalia apostolorum syriace (sans le nom de l'éditeur), Leipzig, 18Ô4 2.
Le manuscrit de la Bibliothèque nationale qui renferme la Didascalia apostoloruni, contient des extraits des livres I à YII et le livre VIII des Constitutions apostoliques allribuces à saint Clément, Ces textes ont été également publiés par Paul de Lagarde ^.
La Doctrine des Apôtres a été publiée en syriaque par Paul de Lagarde '• et Cureton •"'•. Ce dernier a donné
\. Dans le catalogue des œuvres de Den>s bar Salibi, il est fait mention d'un Compendium Canonum Aposlolicorum qui ne s'est pas rc trouvé; AssÉMANi. B. O.,n,210.
2. L'édition de Lagarde a servi de hase à l'étude de M. Fuxk, Die apostolischen Konstitutioncn, ViOiitnhnrg, d89l, et à la traduction française de M. >'AL- : La Didascalie traduite du syriaque, Paris, l'i0-2. 'SI"'" Gii;son a édité de nouveau le texte syriaque avec une traduction anglaise : The Didascalia Apostoloruni dans Ilorae Semilicae, I et II, Londres, I903. Cf. Wf.i.i.hvlsf.n, Gôllingische Gelehrte Anzcigen, 1903, p. 2-'>8; Hoi-ziiEY, Die Abhiingigkeil der syr. Didascalia von der Didache dans Compte rendu- du IV" congri's scient, internat, des Catholiques, Fribourg, 1898; du même, Dionysiusvon Alexandrien und die Didascalia dans Zeitschr.f. neutest. Wissenscliaft, II, p. Mil; Funk, La date de la Didascalie des Apôtres dans Revue d'histoire ecclcs., II, p. 798; A(.[ielis et Flemming, Die ûltesten Quellen des oriental. Kirclicnrechts, II Bucli, Die syrische Didascalia ûbersetzt und eriddrt, Leipzig', 1904.
3. Reliqux juris ecclesiastiri antiquissimœ syriace, Leipzig, 18;W, p. 2-3-2 et H-60; l'édition grecque par Paul de Lagarde a paru la même année, sous le même titre. Il existe également un Recueil de tous les canons des saints Apôtres et des synodes des saints Pères, comprenant cent cinquante-un titres. Calai. Vat., III, n" CXXVII, p. 178; Catal. Zotenbcrg, n" 62, 4"; cf. Baim'^tarr, Die aichtgriechischen Parallellexte zum achlen Bûche der apostolischen Konstitution dans Oriens Chris(taa«s, 1901, p. 98.
4. Reliquiœ, etc., p. 32-i4. d'après le même ms. de la Bibl. nat., dans lequel cet apocryphe porte le titre de Doctrine d'Addai.
5. Ancient syriac documents, Londres, 180't, p. 2i-3a, d'après le ms. du Musée britannique, Add. IWti.
iy
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à la suite de cet apocryphe la Doctrine de saint Pierre ' .
Les apocryphes syriaques que nous avons mentionnés jusqu'ici sont pour la plupart des traductions d'originaux grecs. La Doctrine d'Addai est, au contraire, un document original de la littérature syriaque ; elle mérite plus qu'une simple mention et vaut la peine qu'on s'y arrête. Cet apocryphe est en effet intimement 5 '*^ lié à l'histoire des premières églises de la Syrie orien- / taie et jette quelque lumière sur cette histoire.
Le roi d'Edesse, Abgar Oukâmâ, souffrant d'une maladie invétérée et incurable, apprend les miracles et les cures merveilleuses que Jésus fait en Palestine. Il mande par écrit au Sauveur de venir le guérir à Edesse et partager avec lui sa royauté; Jésus sera ainsi à l'abri des complots des Juifs qui cherchent à le faire périr. Le Seigneur répond qu'il a une mission à remplir ici-bas et qu'il ne peut se rendre à l'invitation d'Abgar; mais, avant de remonter au ciel, il désignera un de ses apôtres qui rendra au roi la santé.
C'est à l'apôtre Addai qu'échoit la mission d'évangéliser la Mésopotamie. Cet apôtre se rend, après la Pentecôte, à Edesse, où il guérit le roi Abgar et un des personnages de sa cour en proie, lui aussi, à un mal incurable; puis il fait rassembler tous les habitants sur la grande place de la ville et, à sa voix, tous, païens et juifs, se convertissent avec un empressement égal. Addai fait détruire les temples des idoles ; il construit la première église d'Edesse qu'il administre jusqu'à la fin de sa vie. Au moment de mourir, il désigne pour son successeur Aggai, qu'il avait fait prêtre ; après sa mort, il est enterré avec pompe, au milieu du deuil général, dans le somptueux mausolée des rois d'Edesse.
\.Anc.syr. doc, p. 35-41, d'après deux ms. du Musée brilannique.
' Tel est, en quelques mots, le fond de cet apocryh phe. Le caractère légendaire de la Doctrine d'Addai ^ est admis par les critiques '. Il est établi aujourd'hui que le premier roi chrétien d'Edesse fut Abgar IX, fils de Manou, qui régna de 179 à 214, et non pas Abgar V, ou Abgar Oukàmà, également fds de Manou, et qui régnait au commencement de notre ère. Les- princes qui précédèrent Abgar IX à Edesse étaient païens; la tiare qui surmonte la figure de ces princes sur les monnaies qu'ils nous ont laissées, porte les emblèmes de l'ancien culte sidéral, le croissant lunaire et trois étoiles. En outre, la Chronique d'Edesse nous a conservé un document des archives d'Edesse sur l'inondation de l'an 201, dans lequel il est parlé de l'église des chrétiens en termes qui montrent que le christianisme n'était pas encore^ à cette époque, la religion de l'Etat. Ce n'est qu'après son retour de Rome, vers 206, qu' Abgar IX devint chrétien. La similitude de nom et de filiation explique facilement la confusion qui s'est faite entre les deux Abgar, mais cette confusion n'a pas été le fait du hasard; elle a été voulue. Edesse, devenue le centre religieux et littéraire de la Syrie orientale, a rattaché directement aux Apôtres les origines de son Eglise; le même phénomène historique s'est produit dans beaucoup d'Eglises.
La légende qui s'est formée autour du nom d'Abgar V, a du naître assez longtemps après la conversion d'Abgar IX pour qu'elle trouvât du crédit à Edesse
, \. .M. R.vuMAM dans Acla s. Confessorum Guriae et Schamonae, Rome. , 1899, a, après plusieurs savants, cherché à établir l'historicité de l'évaii- \ gélisation de la Mésopotamie au temps des Apôtres, en s'appuyant sur ; une liste d'évcques donnée par l& Chronique de Michel le Syrien (éd. \ CiniiOT, p. HO; trad., 1, p. 184), mais M. Balmstark dans Oriens chrislia-
.nus, 1901, p. 190. a montré que cette liste est fausse; pour l'Église
/d'Edesse, Michel dépend de la Chronique d'Edesse.
même. En tout cas, elle devait déjà circuler comme une tradition acceptée au commencement du IV" s. puisque Eusèbe la rapporte comme un fait historique.
Le chapitre xiii du P'" livre de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe et la rédaction syriaque de la Doctrine \ s^ d'Addai ^oniles&enx textes qui servent à la critique \ ^ de cette légende ; tous les autres documents, syriaques, grecs, latins, arméniens, coptes, arabes, etc., dérivent de ces deux sources ' . Le récit qu'en donne Eusèbe était tiré, comme cet auteur nous le déclare, d'un écrit syriaque dont il possédait une copie ; avant de transcrire en grec la lettre d'Abgar et la réponse de Jésus, il dit : '( Tu as encore le témoignage écrit de ces faits, déposé dans les archives de la ville d'Edesse qui avait alors des rois. 11 se trouve en effet dans les documents publics qui renferment les anciens événements et les faits relatifs à Abgar, et qui sont conservés jusqu'à ce jour. Il n'est rien de tel que d'entendre ces lettres elles-mêmes extraites par nous (ou pour nous, fjiùv dyalrjrfidsioôiv] et traduites littéralement du syriaque de la manière suivante. » La notice des archives de la ville d'Edesse est tirée de la clausule qui se trouvait à la fin de l'apocryphe syriaque et dont nous parlerons plus loin.
La Doctrine d'Addai reproduit l'ancien document d'Eusèbe, mais dans une rédaction amplifiée et grossie de plusieurs légendes qui ne se trouvaient pas dans le texte primitif. Dans sa forme actuelle, elle doit dater de la fin du IV'' siècle ou du commencement du Y*^. Cureton en découvrit des fragments importants dans deux ms. du V° ou VP siècle, conservés au Musée britan-
d. M. TixERONT a donné une liste des principaux de ces documents . dans son ouvrage : Les origines de l'Église d'Edesse et la légende d'Ab- | gar, Paris, 1888; comparer aussi JIatthes, Die Edessenisc/ie Abgarsage auf ilire Fortbildung untersucht, Leipzig, i8S2. i
nique \ M. Philipps a retrouvé le texte entier dans un ms. de Saint-Pétersbourg, probablement du VP siècle, et il la publié à Londres en 1876 sous le titre de The doctrine ofAcldai, the Aposlle.
Le syriaque indique, pour le départ des députés envoyés par Abo-ar en Palestine, le mois d'octobre de l'année 343 de l'ère des Séleucides. ou 31 de notre ère. Cette donnée est conforme à la chronologie qui a prévalu et qui fixe la Passion du Christ en l'année 32. L'original suivi par Eusèbe avait au contraire Tannée 340, selon l'ancien comput qui plaçait la Passion en l'an 29 de notre ère -. Eusèbe a remplacé le nom de l'apôtre Addai, que son exemplaire portait certainement, par Thaddée [Quôduïoqr. il pensait que le nom syriaque Addai répondait au nom grec de l'apôtre Jacques Thaddée. Enfin Hannan (en grec Ananias), le député du roi Abgar, a dans Eusèbe le titre de courrier (t«yvâQ()f.ioç ), et dans la Doctrine celui de secrétaire (tabularius). Cette variante s'explique parce qu'Eusèbe a lu tabellarius au lieu de tabularius, confusion à laquelle prêtait la transcription du mot en lettres syriaques "'.
Dans nos deux documents, le texte de la lettre d'Abgar et de la réponse de Jésus olfrent quelques variantes dues à la rédaction syriaque, qui manifeste une tendance à préciser ou expliquer les faits par de courtes additions. La réponse que Jésus fait à la lettre d'Abgar est écrite dans Eusèbe, mais elle est orale dans le syriaque, qui évite de cette manière l'objection qu'une
i. Pul)liés dans Ancient sxjriac documents, éd. Clreton, Londres, 1864, OÙ ils sont, précédés de la version syriaque du passage de l'Histoire eccl. d'Eusèbe relatif .i la légende d'Abgar.
2. Un ms. grec, le Medicœus, ajoute à la marge devant le nombre Sio le mot TçtTw pour conformer le récit à la nouvelle chronologie.
Lipsius, Die Edessen. Abr/arsage, Brunswick, 1880, p
lettre du Seigneur, si elle était authentique, devrait figurer dans les livres canoniques du N. Testament. La plus importante variante estl'addition que contient la Doctrine à la fin de la réponse de Jésus : « Ta ville sera bénie et aucun ennemi ne prévaudra contre elle. » Cette addition constitue une nouvelle légende, inconnue d'Eusèbe, qui semble s'être formée vers le milieu du IV® siècle. Saint Ephrem y fait allusion dans son Tes- • tament; elle est également mentionnée par la pèlerine gallo-romaine, dont la relation de voyage a été retrouvée et publiée par M. Gamurrini '. Cette pieuse personne reçut de l'évêque d'Édesse, dont malheureusement elle ne donne pas le nom, une copie de la lettre d'Abgar et de la lettre de Jésus. Cette dernière renfermait la bénédiction, comme il résulte de ce passage (p. 68) : « Quoique j'eusse dans mon pays des copies de ces lettres, j'ai trouvé très agréable de recevoir celles-ci de lévêque, parce que sans doute, en arrivant chez nous, les lettres avaient subi quelque diminution; car ce que j'ai reçu ici est assurément plus complet [nam vere omplius est qnod hic accepi). » Du reste, l'évêque fait mention de cette bénédiction (deux pages plus haut). 11 raconte à la voyageuse le siège que les Perses mirent devant Edessepeu de temps après qu'Abgar eut reçu la lettre du Seigneur. Abgar, dit-il, se rendit aussitôt à la porte de la ville en tenant cette lettre et s'écria : « Seigneur Jésus! Tu nous as promis qu'aucun ennemi n'entrerait dans cette ville. » Aussitôt d'épaisses ténèbres entourent la ville et les Perses sont obligés de se retirer. Ce récit diffère peu de celui que
1. Dans le IV'= volume de l'Académie historique el juridique de Konie, , 1887, sous le litre de .S". HUnrii tractatus...el mnctœ Silvise Aqv.ilania: } perc'orinatio od loca sonda: rééditée pour le Corpus scriptorum eccl. lalinorum, par Palm r.EVKrs. Silviœ peregrinatio dans Ilinera Hieroso- { lymitana. Vienne, 189s.
renferme la chronique attribuée à Josué le stylite ^ 11 est rapporté dans cette chronique que, le mercredi 17 septembre 503, les Perses entourèrent Edesse, mais ne purent rien contre elle : « Toutes les portes de la ville étaient ouvertes, mais les Perses ne purent entrer à cause de la bénédiction du Christ. » Cette légende est encore mentionnée dans les Actes de Mari, dont nous parlerons bientôt, et dans une homélie de Jacques de Saroug". intéressant est ce que dit Procope à ce sujet ^ : « La fin de la lettre qui contenait la bénédiction est ignorée des auteurs qui écrivirent l'histoire de ces temps, mais les Edesséniens prétendaient que cette bénédiction se trouvait dans la lettre. Dans cette conviction, ils plaçaient cette lettre devant les portes de la ville comme un palladium. Pour éprouver la véracité de cette croyance, Chosroès mit le siège devant Edesse ; mais, frappé d'une fluxion de la face, il se retira honteusement. » Cette notice se rapporte au siège de l'année 544, dont Procope a fait précédemment un récit détaillé.
Par l'importance qu'elle acquit en Syrie, la légende de la bénédiction éclipsa en Orient la légende du portrait de Jésus. Ni Eusèbe, ni la pèlerine gallo-romaine, ni Procope ne mentionnent celle-ci.
En Occident, au contraire, la légende du portrait jouit dun grand crédit; elle s'y développa et s'y modifia. Selon la Doctrine, Hannan, l'archiviste d'Abgar et en même temps son peintre, après s'être acquitté de sa mission auprès de Jésus, fait le portrait du divin Maître avec des couleurs de choix et il rapporte ce portrait au roi Abgar, qui lui donne une place d'honneur dans son palais.
Livre n, cliap. xii, éd. DisDorxF, p
Plus tard la légende subit un changement dans une " de ses principales lignes. Le portrait n'est pas l'œuvre d'un homme; comment une œuvre humaine pourraitelle produire des miracles ^? Il est de Jésus lui-même. Le peintre Hannan ne peut fixer les traits du Seigneur à cause de l'éclat de la divine face ou des transformations continuelles qu'elle manifeste. Jésus prend la toile des mains du peintre et l'applique sur son visage dont elle garde l'empreinte; ou Jésus se lave et s'essuie le visage soit avec la toile du peintre, soit avec un linge ordinaire -.
Les textes syriaques qui mentionnent le portrait de Jésus sont, après la Doctrine d'Addai : les Actes de Mari (éd. Abbeloos, p. 13-15); l'Histoire de Zacharie (Land, Anecdota syriaca. Ill, p. 324); cf. l'Histoire des dynasties de Barhebrœus (éd. Pocock, p. 71; éd. Salhâni, p. 113).
Suivant le document primitif (Eusèbe et la Doctrine], la guérison d'Abgar et l'évangélisation de la Mésopotamie eurent lieu après l'Ascension. Des apocryphes postérieurs placent ces événements avant la Passion : tels sont le Transitas Beatœ Mariœ ^ et Y Histoire des trente deniers de Judas rapportée ci-dessous.
Une autre légende que renferme la Doctrine d'Addai est relative à une première Invention de la Croix. Cette
i. Dans Évagrius l'échec du siège de Chosrocs en *ii devant Édesse n'est pas occasionné, comme dans Procope, par la bénédiction, mais par le portrait de Jésus.
sJ. l-ipsics, Die Edess, Abgarsage, p. 54 et suiv.; Mattues, Die Edess. AOfjarsage auf ihrc Fovlbildung wilersucht, p. 4-2-i3; Tixf.iidnt, Les Origines de l'Eglise d'Édesse el la légende d'Abgar, p. 53 et suiv.; ces ' ouvrages établissent les rapports de la légende du portrait avec la tradition latine de sainte Véronique, et relatent l'histoire des dilïérents exemplaires du portrait et de la translation de l'original d'Édesse à Conslantinople et ensuite à Kdme.
Clt.eton', Ane. syr. documents, p. Hl
légende est insérée au milieu d'un sermon d'Addai aux Édesscniens , d'une manière étrange et comme un hors-d'œuvre. « Je vais vous raconter, dit l'apôtre, ce qui est arrivé et s'est passé devant des hommes qui, comme vous, crurent que le Christ est le fils du Dieu vivant. » Après que Tibère eut délégué ses pouvoirs à l'empereur Claude, et se fut mis en route pour aller combattre les Espagnols révoltés, Protonice,la femme de Claude, se convertit à la vue des miracles opérés par Simon Pierre à Rome. L'impératrice se rend ensuite à Jérusalem avec ses deux fils et sa fille pour visiter les lieux saints. Elle ordonne aux Juifs de livrer à Jacques, le directeur de l'Eglise de Jérusalem, le Golgotha qu'ils détiennent. Sur le Golgotha Protonice trouve trois croix et ne peut reconnaître quelle est celle qui a porté le Sauveur, mais un miracle la tire d'embarras. Sa fille tombe frappée d'une mort soudaine; les deux premières croix, mises en contact avec le corps de la jeune fille, ne produisent aucun effet, mais, au toucher de la troisième croix, la princesse ressuscite et se relève sans avoir éprouvé aucun mal.
Cette légende est un écho de l'histoire de l'Invention de la Croix par sainte Hélène, dont elle dérive et à laquelle elle est postérieure, comme l'ont reconnu MM. Lipsius et Tixeront. Ce dernier fixe la date de la légende syriaque vers l'an 400 ' . C'est à cette époque que la tradition grecque et latine relative au voyage de la mère de Constantin à Jérusalem et à l'Invention de la Croix se répandit en Orient. Le syriaque a confondu sainte Hélène avec Hélène, la reine d'Adiabène, qui vint à Jérusalem au temps de Claude, vécut dans cette ville et s'y construisit un superbe mausolée,
i. Les Origines de l'Église d'Édesse, p. iOO.
commele rapporte Josèphe. Par suite de cette confusion, révénement qui, dans la tradition de l'Eglise, eut lieu au IV* siècle, a été reporté dans la légende orientale au I" siècle. Cette hypothèse est très vraisemblable, mais le nom de Protonice appelle une explication pour laquelle les critiques manquent d'accord. Ce nom à en syriaque les trois formes suivantes : ...si^a^o-rB, ^^a^io-,^ et |fi/..if,ov3. M. Nœldeke y voit une allusion à l'ir rovno rixu du Labarum de Constantin; d'autres critiques (MM. Zahn et Nestlé) cherchent un mot composé, IIsTQovîx}] « la victoire de Pierre », ou (M. Tixeront) nçioToiTAi] « la première victoire », c'est-à-dire la première Invention. Quoi qu'il en soit, le mot est grec et nous devons conclure que le document a été composé en grec et en Palestine, avant de passer en Mésopotamie sous sa forme syriaque.
On concilia plus tard cette première Invention de la Croix avec la seconde en racontant que, après l'expédition de Trajan en Orient, la vraie Croix était retombée entre les mains des Juifs, qui l'avaient enterrée de nouveau avec les croix des larrons.
Il existe plusieurs recensions syriaques de l'Invention de la Croix qui suivent soit la tradition orientale, soit la tradition occidentale ' .
La Doctrine d'Addai ajoute à ces documents apocryphes : l°une lettre dAbgar au roi de Perse, Narsai,
\. M. Nestlé a réuni les divers textes syriaques dans un oiiuseuie intitulé De sancla cruce, Berlin, 1880. F^e P. Bedjak a publié le deuxième récit de l'Invention de la Croix dans son premier volume des Acta martyrum et sanclorum : e\ Ae premier récit dans le troisième volume de la même collection. Cf. Rvssel, Arr/n'i< /'. ilas Studiinn dcr n. Spraclwn und Littvr., t. XClll, 18i»4, p. l-*2 (trad. allemande) ; ThcoL Zeilsrhr. aus dcr Sc/iweiz, IS!!*;, 60-G3 ; Zcilschv. /'. Kircliengesehiclile, XV, -2-2-2; Nestlé, Ui/zantiniache Zeitschr., WXj, IV, 31î»-3i';; Pizzi, Due Légende stric/ic inlorno aU'invcnzione dclla Crvco, dans Giornale arcadico, II, .ViG.
dans laquelle il fait connaître à celui-ci les actes de la mission de Tapôtre Addai; 2" deux lettres de la correspondance entre le roi Abgar et l'empereur Tibère. Abgar niande à l'empereur que les Juifs ont commis im crime en crucifiant le Christ qu'ils auraient dû adorer. 'Tibère répond que la guerre contre les Espagnols l'a empêché de s'occuper de cette affaire. La I" guerre terminée, Tibère fait mettre à mort quelques- *• uns des chefs des Juifs de la Palestine. Abgar en reçoit '. la nouvelle et s'en réjouit. Dans la lettre de Tibère, l'éparque de Syrie porte le nom dOlbinus au lieu de Sabinus qui est le nom indiqué au commencement de la Doctrine. Cette variante s'explique par l'écriture grecque, ainsi que l'a remarqué Gutschmid ' : CA- BINOC a pu devenir facilement OABINOC. Cette légende procède donc d'un document grec. D'un autre côté, la mention de la guerre d'Espagne rappelle le récit précédent sur l'Invention de la Croix, dans lequel il est également question de la guerre contre les Espa- ' gnols. Il est donc probable que les deux légendes de j la Doctrine ont été tirées du même document grec , ' composé en Palestine au commencement du IV*^ siècle. La. Doctrine a conservé l'ordre dans lequel les deux légendes se suivaient dans l'original grec; et ainsi s'explique la place étrange que la légende de l'Invention de la Croix occupe dans la Doctrine, au milieu du sermon de l'apôtre.
La recension syriaque du Transitus Marise donne de la lettre d'Abgar à Tibère une rédaction différente et beaucoup plus concise. Lipsius tenait le texte du l'ransitus pour le plus ancien. ]MM. Matthes et Tixe-
1. Untersuchungcn ûber die Geschichte des Kœniijreichs Osrhoene, Saint-Pétersbourg, 4887, p. 13.
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ront, pour des raisons peu probantes, admettent l'hypothèse contraire '.
La Lettre de Jacques, évêqiie de Jérusalem, adressée à Quadratus en Italie, demande à celui-ci de lui faire savoir la décision prise par Tibère au sujet des Juifs qui ont crucifié le Christ"-.
La Doctrine ne s'arrête pas à la mort de l'apôtre Addai, comme on l'attendrait du titre, mais elle ajoute les actes d'Aggai, le successeur de l'apôtre dans l'administration de l'Eglise d'Edesse. Après la mort d'Abgar, Edesse a pour roi un des fils de celui-ci. Le nouveau prince, qui était demeuré païen, fait mettre à mort Aggai et lui fait briser les jambes. Ce prince doit être Sévère Abgar, le fils et le successeur d'Abgar IX, qui, selon Dion Cassius, se montra d'une cruauté insigne envers les habitants d'Edesse sous prétexte d'introduire dans la ville les mœurs romaines. Son père lui avait donné le nom de Sévère en l'honneur de l'empereur Septime Sévère. Cette conjecture est confirmée par un fragment syriaque publié par Cureton ^, ainsi conçu : « Addai évangélisa Edesse et la Mésopotamie. Il était de Panéas et vivait au temps du roi Abgar. Comme il se trouvait en Sophène, Sévère, fils d'Abgar, le fit tuer près de la citadelle d'Aghel, ainsi qu'un ^ jeune homme, son disciple. » Gutschmid l'a déjà remarqué'', ce texte dénote une source arménienne. L'E"
1. Lipsics, Die Edcssenisclie Abga7-saç/e,Y>.S6^ et Dieapocr. ApostelgC' srhichten, U, 2= partie, p. d!»SJ ; Mattiies, Die Edess. Abyarsage auf ihre Forlbildung untersucht, p. 52; Tixeront, Les Origines de l'Église d'Edesse, p. 73.
2. Publiée par Ignatius Ephraem H Raiimani clans Studia syriaca, Mont Liban, i!K)i, chap. i. H existe de cette lettre une version arménienne qui a été éditée par le P. Daschian.
Ane. syr. documents, p. 110, n" IV
i. Untersuch. ueber die Gescbichte des Kœnigreichs Osrhoene, p. 10. Salomon de Bassora, dars son Livre de l'abeille, éd. Budge, Oxford,
glise arménienne fait remonter ses origines aux Apôtres et confond Addai avec son successeur Aggai ; elle fait mourir en Arménie le missionnaire qui avait évangélisé cette province. C'est une légende, mais une légende basée sur un fait historique.
La Doctrine d' Addai se termine par le récit suivant : '( Aggai, ayant expiré aussitôt après avoir eu les jambes brisées, n'eutpasle tempsd'imposerlesmains à Palout. Palout se rendit à Antioche et reçut l'imposition des mains de Sérapion, évêque de cette ville. Sérapion avait reçu l'imposition des mains de Zéphyrin, évêque de Rome, qui lui-même avait été consacré par Simon Pierre. Celui-ci avait été désigné par Notre-Seigneur, et fut évêque de Rome pendant vingt-cinq ans, au temps de César qui régna treize années. »
Ce récit renferme des anachronismes évidents : Sérapion fut évêque d'Antioche de 190 à 210, et Zéphyrin fut évêque de Rome de 198 ou 199 à 217. Les treize années du règne de César sont inexactes, si l'on entend Auguste qui régna quarante-cinq ans; mais elles conviennent à Septime Sévère qui mourut en 211, si l'on compte les années de son règne à partir de la mort de son compétiteur Albinus. Ces anachronismes montrent que la légende s'est développée de faits histori-
' ques. Ces faits sont les suivants : Addai, originaire
: de la Palestine, évangélisé la Mésopotamie vers le milieu du IP siècle de notre ère. 11 fonde à Edesse la première église, qu'il administre jusqu'à sa mort. Il a
/ pour successeur dans ces fonctions Aggai, auquel
\ succède Palout à la fin du IP siècle.
•1?8C, |). 123, reproduit ce fragment, mais avec la variante de Hérode, ^lojoîo), au lieu de Sévère, jcojoro, confusion à laquel se prête l'écriture syriaque; mais cette confusion était intentionnelle, le nom d'Hérode répondant mieux à l'époque fixée par la légende {l" siècle).
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Vient ensuite la clausule des actes officiels : « Comme c'est l'usage dans le royaume d'Abgar et dans tous les royaumes, tout ce qui était dit devant le roi était écrit et déposé dans les archives. Ainsi Laboubna, fils de Sennak, fils d'Abdschadar, le scribe du roi, a écrit ces actes d'iVddai, l'apôtre, depuis le commencement jusquà la fin. Hannan, le secrétaire-archiviste du roi, y a apposé son témoignage et la déposé dans les archives des actes royaux, où sont conservés avec soin et sans omission les décrets, les lois et les contrats de vente. » Cette clausule se trouvait également dans le texte syriaque qu'Eusèbe avait sous les yeux, et c'est à elle que fait allusion l'éminent historien quand il dit que le document a été tiré pour lui des archives d'Edesse.
A la légende d'Abgar se rattache par quelques points la légende des trente deniers de Judas, qui, d'un autre côté, appartient à la littérature des Livres des jubilés^. Les deniers remis à Judas, pour prix de sa trahison, avaient été frappés par Tareh qui les avait donnés à son fils Abraham; des mains d'Abraham, ils avaient passé en la possession d'Isaac, puis des Pharaons d'Egypte et de la reine de Saba, laquelle les avait laissés à Salomon. Nabuchodonosor s'en était emparé après la prise de Jérusalem et en avait fait don aux rois Mages. Ceux-ci, pendant leur voyage à Bethléem, égarèrent les deniers au bord d'une fontaine près d'Edesse. Des marchands les trouvèrent et s'en servirent pour acheter à des pâtres la tunique sans couture qu'un ange avait apportée à ceux-ci. Le roi d'Edesse, Abgar, ayant eu connaissance de ces faits, se fit livrer la tunique et les deniers, et il les envoya à Jésus en
1. Celte légende se trouve <lans Prœtermissorum libri duo, éd. La- CARDF, Cœllingue, 1870, p. 9i, et dans le Livre de l'abeille, éd. Budge p. 107-108 (trad., p. 95-90^.
reconnaissance de la guérison qae Notre-Seig-neur lui avait procurée. Jésus garde pour lui la tunique et fait porter au temple les deniers qui devaient acheter le traître.
/ La Doctrine d'Addai a fourni à Jacques de Saroug le /sujet d'un de ses cantiques'. Cet apocryphe ne demeura pas localisé dans Edesse, mais se répandit en Occident et en Orient. Nous le retrouvons, avec de nouveaux développements, en Arménie, en Perse, en Babylonie. Nous nous bornerons à parler ici des documents syriaques qui se rattachent à cet apocryphe et en continuent la tradition dans les pays orientaux.
Le principal de ces documents, les Actes de Mai- Mari (saint Marisi-, concerne l'évangélisation de l'Assyrie, de la Babylonie et de la Perse. Cet apocryphe représente la tradition nestorienne; il a pour objet de faire remonter aux Apôtres la fondation de l'église de Koké, près de Ctésiphon, où était le siège des patriarches de l'Orient, INIari n'est pas connu des Syriens occidentaux qui n'en parlent pas jusqu'à Barhe braeus. Celui-ci rapporte les Actes de Mari au commencement de la seconde partie de sa chronique ecclésiastique, à la suite des Actes d'Addai et d'Aggai; il a emprunté son récit aux livres nestoriens, probablement au Livre de la tour de Mari, lils de Salomon.
La rédaction de ces Actes n'est pas antérieure au VI*^ siècle. On n'y surprend aucun souvenir précis des temps païens; les populations que lapôtre convertit
1. Un extrait de ce cantique a été publié par Cureton, Ane. syr. documents, p. 107; à la suite, p. 108-110, divers extraits relatifs à Abgar et Addai.
2. Acta sancti Maris syriace sive aramaice, éd. Abbeloos, Bruxelles, 1885, avec une traduction latine; réédités dans le I^"' vol. des Acta martyrum et sanctorum du P. Bedian, Paris, 1890; traduction allemande par Richard Ra.abe, Die Geschichte des Dom Mari, Leipzig, 1893.
adorent des démons habitant des arbres ou des pierres, c'est à peine s'il est fait allusion au culte des astres en Babylonie ou au culte du feu en Perse. Les miracles que l'apôtre accomplit n'ont aucun cachet original : ce sont des arrangements de miracles connus par ailleurs, notamment par le livre de Daniel.
Les Actes de Mari sont précédés d'une introduction dans laquelle sont mentionnés : le groupe de bronze de Panéas, représentant le Seigneur et la femme hémorrhoïsse d'après Eusèbe ; la correspondance d'Abgar et de Jésus, le portrait du Seigneur, la guérison d'Abgar et la conversion des habitants d'Edesse par Tapôtre Addai, d'après la Doctrine d'A ddai. Après cette introduction, l'auteur aborde son sujet. Mari, un des disciples d'Addai, est désigné par son maître pour l'évangélisation de l'Orient. Ce missionnaire quitte Edesse avec les disciples Philippe, Malkjésu et Adda; il se rend à Arzoun sur la frontière de l'Arménie, et envoie Philippe à Gozarte (ou Kardou) ; puis il descend vers le sud, convertit l'Assyrie, les provinces du grand et du petit Zab, la Garamée, et arrive en Babylonie. Les habitants de Séleucie sont adonnés aux débauches et à l'ivrognerie, et l'apôtre n'a d'action sur eux qu'en prenant part à leurs orgies ^ Mari est mieux reçu à Ctésiphon, grâce à la nouvelle des cures qu'il a faites à Séleucie ; le roi Artaban l'envoie à Dorkoni, auprès de sa sœur malade; celle-ci, après sa guérison, construit, sur la demande du saint, les églises de Dorkoni et de Koké, qui sont appelées à un grand renom. Kaschkar (le siège d'un des principaux évêchés nestoriens) reçoit
\. Franz Cumont, Noie sur un passafjc dex Actes de saint Mari dans la Revue de l'instruction publique en Belgique, t. XXXVI, G* livraison, voit dans ces festins de Séleucie une institution analogue aux yérousies ou collèges de vieillards établis dans certaines cités grecques d'Asie.
sans résister la bonne parole, mais la Mésène (occupée en partie par les Mandéens) demeure sourde aux sermons de Fapôtre, Celui-ci va prêcher en Susiane et pénètre dans l'intérieur du pays jusqu'aux frontières de l'Inde que l'apôtre Thomas évangélise. De retour en Babylonie, Mari visite ses églises et ses disciples, et il proclame que le directeur de l'église de Koké aura la préséance sur tous les évêques de l'Orient, parce que cette église fut fondée la première de toutes. Il mande à Dorkoni son disciple Papa, et, en présence du clergé, il le nomme son successeur. L'apôtre Mari quitte ensuite ce monde pour la vie éternelle et son corps est déposé dans l'église de Dorkoni.
Papa, qui est désigné dans ces Actes comme le successeur de Mari, fut élu primat d'Orient en 266 ' . Cette date est trop basse pour que Mari ait été le disciple d'Addai, même dans l'hypothèse admise par la critique qu'Addai aurait vécu dans la deuxième moitié du IP siècle, car il y aurait un intervalle de cent ans jusqu'en 266. Suivant le Livre de la tour'^, Mari serait mort en l'an 82. La lacune entre Mari et Papa se trouve considérablement augmentée, puisque, entre 82 et 266, il y a une différence de 184 ans ; cette lacune est comblée dans le Livre de la tour et dans la chronique de BarhebriBus, au moyen de cinq patriarches intermédiaires, dont l'historicité peut être mise en doute. Si l'on accepte comme exacte la mention de Papa, successeur de Mari, l'apôtre de la Mésopotamie orientale et de la Babylonie aurait vécu vers le milieu du IIP siècle.
Suivant une autre tradition, recueillie par la Doctrine
\. Barhedu.eus, Cliron. eccL, H, p. -27.
2. GisMONDi, Maris, Amri et Slibee de patriarchis Nestor ianorum commentaria, pars prior, p. 5; pars altéra, p. 2, Rome, 1896-189'j.
des apôtres^, le Livre de la tour-, l'Histoire de la ville de Beit-Slok'-^ et Barhebrseus ', l'évangélisation de ces contrées aurait eu lieu par l'apôtre Addai luimême, accompagné de ses deux disciples Aggai et Mari. Le Livre de la tour fait même de Mari un disciple direct de Jésus-Christ, dont il aurait entendu la parole, car il se trouvait parmi les délégués qu'Abgar avait envoyés en Palestine.
Parmi les apocryphes f)lus récents, on a en syriaque : l'Histoire d'Arsenius, un roi d'Egypte que Notre-Seigneur ressuscita pour en faire un ascète chrétien-'; les Lettres de Notre-Seigneur descendues du ciel pour recommander la sanctification du dimanche". C'est probablement dans un apocryphe que se trouvait la prédiction de la venue du Christ annoncée aux païens de Ilarran par leur prophète Bàbà^.
Chron. eccl., II, p
3. Publié par Hall dans /ie6ra!Vf<,V,|). 81-88. Coiiip.SACUAi, Verzeichniss der syr. Handschriften,Ber\m, 1899, p. âOl et 373.
U. MAxnuLiAN BiTTNER, Der vom Hinimel gefallene Brief in seinen morgenldndischen Versionen und Recenzionen dans les Denkschriften der Kaiser l. Akademie der Wissensch. ia Wien, philosophisch-historische Klasse, LI, Vienne, 1903. M. Bittner a édité les textes grecs et orientaux de cet apocryphe ; il admet que roriglnai, qui était grec, ne comprenait (jue la première lettre, et que les lettres II et III se sont formées en Syrie. On trouvera mentionnées là les publications antérieures relatives à cette légende. Cf. R. Duval, Journal asiatique, janv.-levr. It06, p. 147.
7, IcNATius Epiir.em II Rahmani, Studia syriaca, Mont Liban, 190i, cliap. XI. Cf. NoELDEKE, Zeitschr. der deut. nioryenl. Gesellschaft, LVIII, iriOi, p. 493.
Ihi
Ces Actes sont, dans la littérature syriaque, comme dans les autres littératures chrétiennes, l'objet de nombreux écrits qui s'étendent sur une long'ue période d'années. Les premiers en date nous ont conservé les noms des confesseurs qui subirent le martyre pendant les persécutions contre les chrétiens. Ces persécutions* se divisent en deux groupes distincts : les premières' furent exercées dans l'empire oriental des Romains, ■ les secondes eurent pour théâtre l'empire perse sous] la dynastie des Sassanides. Les Actes syriaques sur les ' persécutions des Romains sont limités à la Mésopo- j ^y tamie occidentale, le grec étant la langue littéraire de la Syrie cis-euphratique à cette époque-là.
§ 1. — Les Actes des Martyrs de la Mésopotamie occidentale.
Le recueil de ces Actes est peu volumineux ; il comprend le récit des martyres de Scharbël, de Barsamia, de Gouria et Schamona, et de Habib, qui eurent lieu à Edesse à différentes époques. Cette ville était le siège du gouveruemejU de la Mésopotamie romaine et sou-
ri^
mise à l'action directe du gouverneur civil et militaire; elle était, de plus, la métropole des chrétiens de cette province ; là plus quailleurs, ces chrétiens étaient exposés aux persécutions. Cependant les poursuites ne lurent pas nombreuses. L'auteur des Actes de Habib prétend que « beaucoup de chrétiens furent poursuivis, mais qu'ils confessaient ouvertement leur foi, sans crainte des persécutions parce que les persécutés étaient plus nombreux que les persécuteurs^ >■. Ces paroles sont plutôt d'un apologiste que d'un historien. Les Actes de Scharbêl et de Barsamia peuvent être analysés en quelques lignes. La quinzième année de Trajan, laquelle, suivant les synchronismes indiqués dans ces Actes, répond à la troisième année du règne dAbgar Vil d'Édesse et à l'année 416 de l'ère des Séleucides (105 de J.-C), cette année-là, l'empereur ordonne de faire des sacrifices aux dieux et de punir de mort quiconque refusera de prendre part à ces sacrifices. Les ordres de l'empereur parviennent à Edesse pendant la fête de nisdn (avril), que présidait le grandprêtre Scharbêl et à laquelle assistait le roi Abgar. Barsamia, l'évêque d'Edesse, convertit en secret à la religion chrétienne le grand-prêtre qui se refuse à immoler aux faux dieux, et cette conversion entraîne celle des grands de la ville. Le gouverneur romain, Lysanias, après avoir en vain cherché à ramener Scharbêl à ses premiers sentiments, lui applique la torture et le fait mettre en prison. C'est seulement le deux iloul (sej^tembre suivant que Scharbêl est supplicié avec sa sœur Babai.
1. CuRETON, Ane. syr. documents, p. "3. C'est dans cet ouvrage, p. 41 et suiv., qu'ont été publiés, avec une traduction anglaise, les Actes de Scharbêl. de Barsamia et de Habib, que M. Bf.d.ia^} a rééditt'S dans le premier volume de s&s Acta martyrumet sanctorum, Paris, 1890.
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Les Actes de Barsamia donnent les mêmes synchronismes que les Actes de Scharbël, moins l'année d'Abgar VII, et ils mentionnent en plus le consulat de Commode et de Cerialis. Le cinq iloul, Barsamia est dénoncé au gouverneur Lysanias comme étant l'auteur de la conversion de Scharbël. Cet évêque est envoyé en prison. Après de longs jours, il est ramené devant le juge, et il subit les premières tortures, lorsque arrivent à Edesse « les lettres d'Alusis, le grand hyparque ivnuQxoç), le père des empereurs », qui mettent fin à la persécution.
Les clausules ajoutées à la fin des Actes de Scharbël et des Actes de Barsamia prouvent par les anachronismes qu'ils renferment que ces Actes appartiennent au môme cycle légendaire que la Doctrine d'Addai, analysée sous le n° précédent. Les grands d'Edesse qui se convertissent au christianisme portent les mêmes noms dans ces documents. La persécution ne peut remonter à Trajan, car sa conquête d'Edesse ne fut que passagère. Ces Actes sont postérieurs au concile de Nicée, auquel ils font des allusions évidentes.
Les Actes de Gouria et Schamona', rédigés par Théophile, indiquent pour la passion de ces confesseurs des dates, qui ne concordent pas toutes entre elles : l'an 618 des Séleucides; la ittP année du règne de Dioclétien, qui a régné 19 ans, et la 8'- année de
I. Le texte syriaque a été retrouvé par M. Ralimani dans un ms. fie Jérusalem : Ignatus Ephr.em n Haumani, Acla sanctorum confessorum Gurim et Schamonœ, adjecta lalina vcrsione, Rome, 180y. La version arménienne a été ]iubliée par Galoust Mkertchian dans le journal A7-arat, août iS'M, et traduite en anglais par Co>'vnEusE dans le journal The Guardian, 10 février 1897. CC la veision grec(|ue dans la l'atrol. gr. dcMigne, t. CXVI, |). iur,, à la suite des Actes de Soliarhel et do Barsamia; et la version latine dans Sunius, De probalis sanctorum vitis, i'i nov., p. 339 et 345; dans les BoUandistes, in nov. ; dans Cireton, Ane. syr. documents, p. ■113.
son consulat; la 6'' année de Musionus (le gouverneur d'Édesse), Aba et Abgar fils de Zeora étant stratèges , et Kouné étant évêque d'Edesse^. Gouria, qui s'était consacré à la vie religieuse, et son ami Schamona, sont cités, comme fervents chrétiens, devant le juge de la province qui les fait mettre en prison avec beaucoup d'autres chrétiens. Musionus, le gouverneur d'Edesse, les sollicite en vain d'obéir aux ordres de l'empereur et de sacrifier à Jupiter; sur leur refus, il leur fait subir des tortures et les met à mort le 15 décembre 618 (306 de J.-C). Théophile, y est-il dit, écrivit les Actes de Gouria et de Schamona cinq jours après leur mort.
Le martyre de Habib est fixé, dans les Actes rédigés également par Théophile, à l'année 620 des Séleucides (."iOO de J.-C), sous le consulat de Licinius et de Constantin, Julius et Barak étant stratèges, Kouné étant évêque d'Edesse. Habib est dénoncé et poursuivi à cause de la propagande active qu'il fait dans la campagne d'Edesse en faveur de la religion chrétienne. C'est le deux ilnul (septembre) que ce confesseur subit le supplice du bûcher. Aussitôt après, ajoutent les Actes, la nouvelle de la marche de Constantin contre Licinius détourne les esprits de la persécution contre les églises, qui retrouvent un peu de repos. La clausule relative à la rédaction des Actes est ainsi conçue : « Moi, Théophile, qui étais païen de naissance et qui ai confessé ensuite le Christ, je me suis empressé de prendre copie des Actes de Habib, comme j'avais écrit autrefois les Actes des martyrs Gouria et Schamona, ses compagnons. Il les avait félicités du supplice du glaive qu'ils reçurent, il les imita par le supplice du bûcher. Si j'ai mentionné
\. BAiMSTAr.K, Oriens christianvs, dOOl, p. 19-2, croit que la date exacte du martvre de Gouria et Schamona est l'an 306 de notre ère.
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l'année, le mois et le jour du martyre de ces confesseurs, ce n'est pas pour ceux qui, comme moi, en ont été témoins, mais c'est afin que ceux qui viendront plus tard, sachent à quelle époque vécurent ces confesseurs et quels sont aussi les Actes des anciens martyrs au temps de Dioclétien et des autres empereurs, etc. »
Les Actes de Scharbël, de Barsamia, de Gouria et| Schamona, de Habib, forment un ensemble provenant \ de la même fabrique. Le martyre de Habib est une sorte d'appendice aux x\ctes de Gouria et de Schamona, comme la confession de Barsamia est rattachée aux Actes de Scharbël. Les dates et les noms si précis qui s'y trouvent ont pour but de donner une apparence de vérité trompeuse. La rédaction est attribuée à des té-| moins oculaires qui l'ont faite d'après les archives d'Edesse. ^
Les quatre légendes, reliées les unes aux autres, ont sans doute un seul auteur ou un auteur particulier pour chaque groupe. Dans le dernier cas, le second auteur aurait imité d'une manière extraordinaire son prédécesseur pour le récit et le style. Les Actes du temps de Dioclétien seraient antérieurs aux Actes du temps de Trajan, qui les auraient suivis de près. Cette littérature ne remonte pas plus haut que 360 de notre ère ; elle peut descendre à une trentaine d'années plus bas. Elle renferme peu de données historiques : la mort de Gouria et Schamona et celle de Habib peuvent '
(Hre fixées au temps de Dioclétien
1. Les conclusions que nous avous résumées dans les deux paragral>lies pri'cédcnts, ont clé tirées de l'article de M. Nokldeke, Ueber einiQe Edessenische Martyrerahlen dans Slrassburger Feslschrift zur XLVI Versammlung deutschcr Philologen, Strasbourj;, 1901, p. 13-iJ2. Cf. Lipsus, Die Edessenische Abgarsacje, Brunswick, 1880, p. 51; et le petit martyroloKe public par Wright d'après un ms. syriaque de 411 dans le Journal ofsacred literature, oct. 1803 et janv. IStKi.
Ces Actes nous montrent tout l'attirail de l'administration romaine, si savamment organisée, transporté en Mésopotamie avec les termes techniques de la langue juridique et officielle. De là le grand nombre des mots grecs et latins que contiennent ces Actes, et dont quelques-uns demeurèrent dans la langue courante. Ce serait une erreur de croire, en se fondant sur ces mots,
(que ces documents ont été écrits primitivement en grec; ils sont syriaques et ont été rédigés à Edesse. On en trouve trace dans la littérature postérieure. Saint Eplirem mentionne, dans une homélie ^ Gouria, Schamona et Habib. Jacques de Saroug a composé des homélies sur Scharbél, Gouria et Schamona, et Habib 2.
La ville de Samosate fut aussi le théâtre de persécutions religieuses. On rapporte à la troisième année de Maximin (308) le supplice de plusieurs chrétiens de cette ville, à l'occasion de sacrifices offerts dans le temple de la Fortune. Hipparchus et Philotheus s'abstiennent d'assister à ces sacrifices ; ils convertissent en outre leurs amis, de nobles patriciens : Jacob, Paragrus, " Habib, Romanus, Lulianus. Ils sont tous arrêtés, torturés et finalement crucifiés. Les Actes de ces martyrs ont été rédigés probablement par des témoins oculaires ; ils renferment une intéressante description de la ' ville de Samosate. Ev. Assémani, qui les a publiés i [Acta Ma/t.,U, 123-147),'rapportait cette persécution à ' Maximien, mais ^NI. Schulthess croit, avec plus de
. 1. s. Ephrxmi carmina nisibena. éd. Bickell, I-eipzifî, 186(3, p. ."iS.
-2. L'hoinéliesurScharl)élaété publiée par.MoKsiiscER dans le deuxième vol. des Monumenla syviaca, p. 32-63; les homélies sur Gouria et Scliamouna, et siirHabil), ont été éditées parCinEToN, Ane. syr. documentset réim|)rimées par le P. Bedjan dans le preir.ier vol. des Acta martijrum et sanctorum.
raison, qu'il s'agit de Maximin Galère qui sévit cruellement contre les chrétiens \
Nous mentionnons ici V Histoire de saint Azazaïl, le fils d'un noble de Samosate, qui fut conduit à Rome où il subitle martyre sous Maximien Hercule en 304. Cette histoire légendaire est une imitation des Actes grecs de S. Pancrace, comme l'a reconnu M. INlacler qui a publié le texte syriaque avec une traduction française ^.
§ 2. — Les Actes des Martyrs de la Perse.
L'ère des persécutions était à peine close en Occi-| dent, qu'elle s'ouvrait en Orient contre les chrétiens dei l'empire perse. Les premières persécutions datent dej Sapor II, qui régna soixante-dix ans, de l'an 309 à l'an 379; elles n'eurent pas un caractère général ni une durée déterminée comme en Occident ; fomentées par ■ les iNIages, elles furent ordonnées par les rois perses i qui connaissaient les sympathies de leurs sujets chré- \ tiens pour les ennemis séculaires, les Romains. ]Même| j^ après Yèdit contre l'Eglise, promulgué par Sapor la i f^ neuvième année de son règne, les persécutions demeu- \ rèrent localisées dans quelques provinces de l'empire. •
Les Actes syriaques des martyrs de la Perse renfer- ^ ment de précieuses données pour l'histoire et la géographie de la Perse à l'époque des Sassanides^. Les premiers de ces actes relatent le martvre de deux frères, Adourparwa et Mihrnarsé, et de leur sœur Malidoukt, qui eut lieu dans la montagne de Bérain. aux environs de Beit-Slok (aujourd'hui Kerkouk), la capitale du Beit-
1. Zeitschr. di-r deut. morgenl. Gesell., t. LI, p. 3T9, note 2.
2. Maui.er, Histoire (^ saint Azazaïl, Paris, U)0-2. l .3. Voir sur ce sujet G. Hoffmann, Ausziige aus sy^-isclien Aktcn pcr-l j^
sicher Mur ly ver, Leipzig, 1880. » /
Garmai, l'an 0 de Sapor II, en 318 de notre ère. Ces Actes ont été rédigés par Rabban Gabriel, un moine du couvent de Beit-Abé, qui vivait dans la seconde moitié du VU" siècle * ; ils rapportent de nombreuses légendes qui recouvrent la tradition primitive ^.
La dix-buitième année de Sapor, en 327, eut lieu le martyre de Zebina, Lazare, Marout, Narsai. Elia, Maliri, Ilabilj, Saba, Schembaiteli, Yonan et Berikjésu. Suivant les auteurs grecs et latins, ces confesseurs auraient subi le supplice, non pas la dix-liuitième année de Sapor, mais la trente-unième année de ce roi, après la promulgation deTédit contre l'Eglise. On doit, semble-t-il, s'en tenir à la date indiquée par les Actes syriaques; l'autre date a été inspirée par une confusion qui s'est établie plus tard, lorsqu'on a cru que toutes les persécutions en Perse étaient postérieures à cet édit. Ces Actes ont pour auteur Isaïe d'Arzoun, fils de Hadabou, un des chevaliers du roi du pays, témoin oculaire des faits ^. La scène est FArzanène, la frontière des deux empires rivaux; cette province n'estpas nommée, mais son indication résulte du contexte.
Les Actes de Sapor, évêque de Nicator, d'Isaac, évêque de BeitTSlok, de Mané, d'Abraham et de Simon nous ramènent dans le Beit-Garmai ^. Le supplice de
1. Voir Tliomas de Marga, éd. Bldge, Londres, 1893, t. II, p. 213.
2. M. Hoffmann a donné une analyse de ces Actes dans son liwe cité ci-dessus; M. Bedjan a publié le texte syriaque au commencement du 1I« vol. des Acta mart. et sanctorum ; selon l'éditeur, d'après un ms. de Berlin et des m.t. du Vatican. Ces ms. du Vatican ne sont rien autre que le nis. XVIll du Musée Borgia (aujourd'hui au Vatican), dont M. KiiAYYATii a donné des extraits, Syri Orientales, Rome, 1870, p. 164 et d65.
3. Les Actes syriaques ont été publiés par Évode Assémani dans le premier vol. des Acta sanctorum martyrum, Rome, 1748, et par le P. Bedjan, d'après Assémani et un ms. de Mossoul, dans le second vol. des Acta mart. et sanctorum, Paris, 1891, p. 39.
4. Ces Actes ont été publics par Assémani et par Bedjan, dans les recueils cités ci-dessus.
ces confesseurs est fixé à la trentième année de Sapor, correspondant à Tannée 339 de notre ère. La rédaction syriaque que nous possédons, semble être sortie d'Edesse ; on y lit, en effet, que les martyrs reposent maintenant àEdesse, danslenouveaumartyrium, àl'intérieur de la ville. Mais elle est certainement basée sur des ' documents anciens ; les chrétiens y sont désignés sous le nom de Nazaréens, comme on les nommait autrefois en Perse. Cependant, en comparant l'Histoire de la ^ ville de Beit-Slok^ , on trouve de graves contradictions. Dans cette histoire, l'éveque Isaac, qui subit le martyre, est le prédécesseur de Yohannan, qui assista au concile des 318 évêques, c'est-à-dire au concile de Nicée, en 325; d'un autre côté, Mané, Abraham et Simon furent confesseurs, non pas sous Sapor II, mais sous Yazdegerd II, la huitième année de ce roi qui correspond à 407 de notre ère. L'Histoire donne, pour l'époque des martyrs, des détails précis, puisés à des sources anciennes. L'auteur des Actes syriaques, s'il a écrit à Edesse après le transfert dans cette ville des reliques des saints, aura confondu les dates des événements. L'anachronisme qui fait de l'éveque Isaac un contemporain de Mané, Abraham et Simon, s'explique parce qu'il y eut un prêtre Isaac qui fut supplicié avec ces martyrs, et parce que l'exécution eut lieu dans le même endroit, dans la ville de Kénar du district de Nicator.
L'Histoire de Beit-Slok nous fait connaître d'autres martyrs de cette ville. C'est d'abord l'éveque Mana, le prédécesseur d'Isaac, qui fut persécuté à l'instigation des Manichéens et mis à mort avec les chrétiens de la ville. L'église fut détruite et la persécution atteignit môme les religieuses qui reçurent le supplice hors de
1. MoESiNGEit, Monum. syriaca, U, p. 60; Hoffmann, Auszi'ge, p. 48; Rf.djan, Acta mari, cl sanct., II, p. 51.">.
la ville, à un endroit appelé Hora. Cette histoire ne donne pas les noms des saintes femmes, mais ces noms ont été conservés par un autre document syriaque ^ ; elles s'appelaient : Tékla, Danak, Taton, Mama, Mezakia et Anna. Les autres persécutions mentionnées par cette histoire eurent lieu au siècle suivant; nous les laisserons momentanément de côté, pour continuer la série des documents du IV*^ siècle.
La grande persécution de Sapor qui dura, avec de courtes interruptions, trente-neuf ans, de 340 à 379, ne commença effectivement qu'une année après la promulgation de l'édit de 340 contre les chrétiens ^. Le récit de cette persécution a été attribué ^ à Marouta, évêque de Maipherkat, qui ^•ivait à la fin du IV siècle et au commencement du V^. Cet évêque avait une grande culture littéraire et était un médecin distingué. Il fut envoyé, à deux reprises différentes, comme ambassadeur auprès de Yezdegerd P"", par Arcadius et Théodose II ; et grâce à lui, la paix fut rendue à l'Eglise par le roi de Perse '', Si Ion peut douter que Marouta soit l'auteur du l'ecueil des persécutions de Sapor, il est encore moins vraisemblable qu'il ait écrit l'histoire des martyrs de la persécution de Bahram V et de Yazdegerd II ; ce dernier avait été vraisemblablement précédé dans la tombe par l'évêque de Maipherkat.
i. EvoDE AssÉMAsi, Acta S. martyrum, I, p. 400; Bedja.n, Acta mari, et sanct., II. p. 288.
2. NoELDERE, Gcschichte der Perser... ans Tabari, I.eide, 1879, p. 411.
3. Cf. J. Labol'ut qui exprime des doutes sur l'exactitude de celte attribution, Le christianisme dans l'empire j^ierse, dans cette collection des Anciennes liltéralures chrétiennes, Paris, 1904, p. 52. Le texte syriaque a été traduit en allemand par Zingerle, Echle Acten der heil. Màrlyrer, Innsbruck, 1836. Cf. Kjiosko, Oriens christ ia nus, 1903, p. 38o.
4. BAniiEBn.EL's, Chron. eccl., II, p. m. Une homélie |)Our le Dimanche nouveau, mise sous le nom de Marouta, est prohablcment de Marouta de Maiplierkat, d'après M. Kmosko qui l'a publiée dans Oriens christianus, 1903, p. 384-/iU).
Suivant une notice d'Amr \ Ahai, qui fut patriarche en 418, serait également l'auteur d'une histoire de la persécution de Saper, mais nous ignorons si quelque partie de cette histoire s'est conservée, ou si toutes les vies des martyrs sont de la plume de Marouta.
En tête du recueil mis sous le nom de Marouta, on lit deux homélies sur les martyrs de la Perse, qui comptent parmi les meilleurs morceaux de la littérature apologétique '^.
C'est le patriarche Siméon bar Sabbâé qui inaugura la série des martyrs, la trente-deuxième année de Saper, en l'an 341 ^. Les poursuites furent motivées par le refus du patriarche de percevoir le double impôt de capitation que le roi avait édicté contre les chrétiens, >^ à l'instigation des Juifs qui jouissaient de la faveur de J^ la reine mère. L'auteur du récit se fait l'écho d'une accusation contre les Juifs, que l'on trouve répétée [ dans dilïérents Actes des martyrs de la Perse, mais \ qui peut n'être pas fondée. Quant à la reine mère, qui f s'appelait Éphra Ilormiz, elle était en effet favorable \
1. Éd. GisMONDi, p. 26; comp. Assémani, B. 0., HI, i)ait. U, p. 3(!9.
2. Ces deux homélies se trouvent dans Dedjan, Acta mart., II. p. .'>" et suiv. ; l'édition (I'Assémani ne renferme que la plus courte.
3. A cette époque Siméon était patriarche depuis treize ans suivant BAHHEDn.Eus, Chron. eccl., H, p. 33; depuis dix-huit ans suivant Mari et Amr, éd. Gismondi, pars prior, p. 18: jmrs altéra, p. t9. Amr fixe à tort la mort de Siméon à l'année 655 des Séleucides, ou 344 de notre ère. Siméon écrivit, suivant le catalogue d'Éhedjésu, des lettres qui ne nous sont ]>as pa^^enues. Une de ses hymnesa été publiée par Overbeck, S. Ephrœmi... opéra selecta, Oxford, 1865, p. 424. U existe à Berlin, Coll. Hacltau, n'> 108, un nis. contenant le Livre des Pères, attribué à Siméon bar Sabbàé, mais ce livre est un traité des hiérarchies céleste et ecclésiastique qui a peut-èlre été écrit au xir- siècle par Siméon de Schanklava suivant Dom Paaisot, La science catholique, mai et juin 1890. Gf. Catal. Sachau, p. 3G0; Catal. des ms. syr. de Cambridge, p. 1099. Un extrait du Litre des Pères se trouve dans la chrestomatliie intitulée Le petit livre des miettes, iioL^s» P«i^to. — M- Macleak a traduit en anglais une hymne attribuée à Siméon bar sabbâé dans Easl syrian Daily Offices, Londres, 1894, p. 221.
A aux Juifs et avait une grande influence sur le roi, son ^/ fils, comme nous le savons par le Talmud \
Les églises sont détruites de fond en comble et Siméon est dirigé avec quelques prêtres vers Karka de Lédan, en Susiane, où le roi résidait à ce moment-là. On conduit également devant Sapor plusieurs évéques : Gadyab et Sabina, évêques de Beit-Lapat, Yohannan, d'Hormizd-Ardaschir, Bolida, évêque de Forath, Yohannan, évèque de Karka de Maisan, ainsi que quatrevingt-dix-sept prêtres et diacres. Ces nombreuses victimes eurent la tête tranchée - ; leur supplice avait été précédé, la veille (le 13 denisan, le jeudi de la semaine sainte), de celui de Gouschtazad, le chef des eunuques du roi. qui s'était converti et avait confessé publiquement le Christ. Les chrétiens de Karka de Lédan ne furent pas inquiétés, parce que la ville, nouvellement construite, ne payait pas d'impôt. Le rédacteur déclare qu'il a écrit ces Actes d'après les récits beaucoup plus détaillés d'écrivains antérieurs.
Ces Actes sont suivis du récit de l'exécution, qui eut lieu le lendemain, de Possi, le chef des artisans, qui avait excité les confesseurs à la fermeté; puis, du martyre de la fille de Possi, qui avait embrassé la vie religieuse; son martyre prit place le surlendemain, jour de Pâques.
La persécution ne s'arrêta pas là, mais continua les jours suivants avec violence. Nous avons sur ce sujet le témoignage de deux documents qui diffèrent sur quelques points, mais qui concordent pour l'ensemble •*. Suivant ces documents, le massacre des chré-
1. Voir NoELDEKE, Geschiclite der Perser... aus Tabari, Leide, 1879, p. 5-2 et 68, notes.
'2. Suivant le Breviarium Chaldaicum, éd. Bedjas, Paris, 1886, t. ni. p. iSi, les reliques de Siméon bar Sabbàé furent déposées à Suse.
3. Publiés dans les Acta mart. du P. Bedjan, t. H, p. 2il et 248; l'cdi
tiens transportés en Susiane dura sans interruption pendant dix jours, depuis le jeudi saint jusqu'au dimanche de la seconde semaine de Pâques (dimanche de Quasimodo). Les noms des victimes ne se sont pas conservés parce que la plupart de celles-ci étaient amenées de provinces éloignées et étaient inconnues en Susiane ; on cite : Amria et Mekima, évêques de Beit-Lapat, et le prêtre Ilormizd, de Schouster. La fête commémorative de ces confesseurs avait lieu durant trois jours, le vendredi et le samedi de la première semaine de Pâques, et le dimanche de la seconde semaine de Pâques.
Parmi les victimes de ces hécatombes on retrouva le corps d'Azad, l'eunuque chéri du roi, qui, entraîné par son zèle de prosélyte, avait été se placer sous le glaive des bourreaux. Le roi éprouva un profond chagrin de la mort de ce serviteur et il ordonna qu'à l'avenir on agît avec moins de précipitation. On devait au préalable inscrire les noms des chrétiens, de leurs parents, et de leur lieu d'habitation; puis procéder à un interrogatoire. Cet ordre parut le dimanche de la seconde semaine de Pâques : « Alors, ajoute le premier document, le carnage cessa, et il y eut un court répit. »
Au mois de mai suivant, on rapporte le martyre des deux sœurs de Siméon bar Sabbâé, dont l'une s'appelait Tarbo, et de leur servante; toutes trois s'étaient consacrées à la vie relisfieuse.
Les Actes de Tarbo et ses compagnes sont suivis de ceux de Miles, évêquc de Suse, couronné le 13 notion romaine ne contient que le second document. Le premier document fixe la persécution à l'an 31 de Sapor, qui est en réalité l'année de la promulgation de l'édit contre l'Église; le second document indique plus exactement l'an 3i. Le second document porte, par erreur, la semaine de la Pentecôte au lieu de la semaine de Pâques.
vembre de la même année. Les Actes de Miles offrent un intérêt particulier, parce qu'ils renferment un récit ancien des dissensions qui survinrent entre le patriarche Papa et son clergé et auxquelles Tévêque de Suse prit part. Ce récit diffère sur plusieurs points de celui de Barhebraeus ',
La seconde année de la persécution de Sapor est inaugurée par le martyre de Schahdost, successeur de Siméon bar Sabbàé sur le siège patriarcal de Séleucie. Le patriarche est arrêté avec cent vingt-huit membres du clergé, prêtres, diacres, moines et religieuses. Il eut la tête tranchée, ainsi que la plupart des autres prisonniers, le 20 février 342 '^.
Barbaschemin, successeur de Schahdost, n'eut pas un sort ditlérent. Il fut martyrisé avec des prêtres, des diacres et des moines, au nombre de dix-sept, le 9 janvier 346. Le siège patriarcal de Séleucie et Ctésiphon demeura alors vacant pendant vingt-deux ans ^.
Le recueil attribué à Marouta renferme encore des
^. Chron. ceci., II, p. 29-31 : comp. Mari, éd. Gismondi, pars prior, p. 8; Amr, ibid., pars altéra, p. V>. omet le récit de Mari. On possède sur ce sujet la correspondance de Papa (apocryphe) dans un ms. du Musée Borgia. K. VI, aoI. 4; comparer Cersoy, Les manuscrits orient. au Musée Borgia, dans la Zeitschr. fiir Assyriologie, t. IX, p. 3"0. M. Brain a donne une traduction allemande tie celte correspondance dans la Zeitschr. fur Kathol. Théologie, 18'J4. Une lettre a été éditée par Gismondi, Linguœ syr. grammatica, 2' éd., Beyroulli, 1903. \i. 30: cf. ibid., p. 127, une lettre de Jacques, évoque de Nisibe, à Papa. Suivant le catalogue d'Ébedjésu, Miles écrivit des lettres el des sermons dont il ne nous est rien parvenu. Cf. J. Lacovrt, Le christianisme dans l'empire perse, Paris, 4904, p. 22.
2. Ses Actes ont été publiés par Év. Assémani et P. Bedja> dans les collections indiquées plus haut. Amr et Barhebra;us rai>portent ce martyre avec quelques variantes. Cf. Delehaye, Les versions grecques des Actes des martyrs persans sous Sapor II, Patrologia orientalis, t. II, fasc. 4. p. 44r>.
3. Suivant le Synodicon orientale publié par J.-B. Chabot, Paris, 1902, p. 48, 1. 33 (trad., p. 2 12-293). Suivant les Actes de Barbaschemin. publiés par AssÉMAM et Bf.djan. /. c, environ vingt ans. Amr, Elias de Nisibe et Barhebrœus ont des récits différents sur la vacance du siège patriarcal.
actes des martyrs de la Susiane et du Fars pendant les années 342 et 344. Dans le Beit-Garmai eut lieu le martyre de Narsès, évêque de Schargerd, lancien siège métropolitain de la province. Cet évêque fut couronné, avec son disciple Joseph, le 10 novembre 344, pendant que le roi Sapor se trouvait dans la ville de Schargerd,
A cette époque, Arbèles et l'Adiabène devinrent la principale scène des persécutions contre les chrétiens. Les persécutions y durèrent, d'une manière presque continue, de 344 à 376; elles sont relatées dans les Actes ' : de Jean évêque d' Arbèles, martyrisé avec le prêtre Jacques le l^'" novembre 344; d'Abraham, le successeur de Jean, qui eut la tête tranchée le 5 février 345; de Hanania, un laïc, qui fut martyrisé à Arbèles le 12 décembre 346^; du prêtre Jacques et de la religieuse Mariam, sa sœur, qui étaient du village de Telia Schelila, mis à mort le 17 mars 347; de la religieuse Técla et de quatre autres religieuses, ses compagnes, exécutées, le 6 juin 347; de Barhadbeschaba, diacre d" Arbèles, condamné le 20 juillet 355; d'Aitallaha et de Hafsai •*, martyrisés le 16 décembre 355.
Mais l'événement qui eut le plus de retentissement dans cette persécution, ce fut la conversion et le martyre de Kardag, gouverneur militaire de l'Adiabène, en 358, la quarante-neuvième année de Sapor. Les nombreux miracles, les visions, les allusions à des ' faits historiques postérieurs, que renferment les Actes de Kardag, montrent que ces Actes ont été écrits long- )
1. rul)liés par le P. Bedjan dans le IV« vol. des Acta niart., p. 128.
ù. Red.ian, ihid., p. d3l. A Séleucie lurent exécutés, le 6 avril S-i:;, cent onze prêties, diacres et moines, et neuf religieuses. Une dame d'ArbcIes. nommée Yazdàndocht, se signala dans cette circonstance par sa charitc envers les prisonniers.
Bedjan, Acta mari., t. IV, p. t
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temps après le martyre du saint ; ils sont probablement du VP siècle '. 11 est possible, comme on Ta supposé-, que la conversion de Kardag n'ait pas été complète- ^ ment désintéressée. Ce gouverneur, d'illustre origine, s'était révolté contre Sapor II, après avoir construit un château fort sur la colline de Malki près d'Arbèles ; il comptait sans doute, en se ralliant au parti des chrétiens, sur l'appui des troupes romaines; mais, si tel était son espoir, son attente fut déçue. Le château fort fut pris et Kardag fut lapidé. Ces Actes, malgré Finterterpolaiion danecdotes hétérogènes, renferment de précieux renseignements sur la géographie de la contrée et l'état politique et social de la Perse sous les Sassanides. Le saint fut longtemps vénéré dans son pays ; une église s'éleva sous son vocable au lieu où il avait subi le supplice ; on y célébrait sa fête chaque année pendant trois jours, et le pèlerinage qu'on institua dans ce lieu durait six jours.
Nous devons mentionner ici les Actes des martyrs Gèles, qui présentent un certain intérêt historique ^. Les Gèles habitaient la côte sud-ouest de la mer Caspienne, dans la plaine (le Gilân, et étaient voisins des Deilamites qui occupaient la partie montagneuse. Les Actes de ces martyrs nous apprennent que les Gèles servaient comme mercenaires dans les armées perses et qu'ils étaient chrétiens au IV* siècle. Le martyre de ces soldats eut lieu en 351, sur les bords de l'Euphrate. pendant une expédition que Sapor dirigeait sur le territoire romain. Les noms de ces confesseurs étaient '■
1. Ils ont ct(' publiés la même année, 1800, d'après des ms. différents, par M. Abceloos, à Bruxelles, avec une traduction latine, et par M. Feige, à Kiel, avec une traduction allemande; ils ont été réimprimés parle V. Bedjan, dans le second vol. de ses Acta mari., p. 442.
2. M. NoELDERE, Zeitschr. der deut. morg. Gesell., t. XLIV, p. o30,
3. Ces Actes ont été publiés par le P. Bedjan, dans le IV vol. des Acta mart., p. IGG; malheureusement ils sont incom|)lets à la fin.
Bérikjésu, Ébedjésu, Sapor, Sanatrouk, Hormizd, Hadarschapour, Halpid, Aitallaha, Mekim, etc. ; deux femmes, Halmadour et Phœbé, furent aussi exécutées avec leurs enfants. Les Gèles avaient été évangélisés de bonne heure'.
La cinquante-troisième année de Sapor II, en 362, la persécution sévit dans le Beit-Zabdé, sur la rive droite du Tigre supérieur. Cette province formait la frontière de l'empire romain et de Tempire perse. La place forte de l'endroit s'appelait Castra de Beit-Zabdé ou encore Phének. A différentes reprises, Sapor avait tenté de s'emparer du Beit-Zabdé et de Nisibe, dont la possession lui ouvrait les portes de l'Arménie et de la Mésopotamie. 11 réussit à prendre la place forte de Phének pendant l'été ou l'automne de l'an 360 -. Suivant l'habitude des Perses, la prise de la ville fut suivie d'une transportation en masse des habitants dans les provinces perses, et de l'exécution des principaux membres du clergé. Nous possédons sur ce sujet plusieurs documents dont le plus important est intitulé « Confession des captifs ^ ». Dans ce document la date de la déportation et de la persécution des habitants de Beit-Zabdé est indiquée à la cinquante-troisième année de Sapor ou 362 de notre ère. Comme cette date se trouve la même dans plusieurs actes des martyrs, nous devons la tenir pour exacte et admettre que la dépor-
1. Suivant Baruebr.eus, Chron. eccL, II, p. 15, leur évangélisation remontait à l'époque de la mission d'Addai: elle semble de beaucoup postérieure à M. Labourt, Le Christianisme dans l'empire perse, p. 78, 1 note 2, mais sans que celui-ci apporte quelque preuve suffisante. M. Map.- ' QUART, Osteuropaische und ostasiatische Streif'zuge, Leipzig, U)03, p. 282 et 284, a montré qu'il est déjà question de chrétiens ciiez les r.èles dans le Livre des lois des pays de Bardesane et dans les Aacient syr. doeuments deCureton.
Ammien Marcellin, XX
3. Public par Assémani, Acta sanct. mari., I, p. 134, et Bebjan, Acla mart. ,11, p. 316.
tation eut lieu deux ans après la prise de Phének. sans doute après une révolte des habitants qui comptaient sur le secours des troupes romaines. Les hommes et les femmes emmenés en captivité étaient au nombre de neuf mille; dans ce nombre se trouvaient l'évèque Héliodore avec ses deux vicaires, des prêtres, des diacres, des religieux et des religieuses, L'évèque mourut en route. Trois cents captifs furent désignés pour demeurer dans la province de Dara, à la condition de se convertir à la religion des Mages; vingt-cinq seulement apostasièrent, les autres furent massacrés, etc.
A la persécution du Beit-Zabdé se rapportent les Actes de Saba Pirgouschnasp ' qui renferment d'utiles notices historiques et géographiques sur cette province et sur la province voisine, le Beit-Arbàyé; mais ces Actes commettent une erreur en transportant la prise de Phének après la cession de Nisibe aux Perses, qui eut lieu en 363. L'anachronisme est d'autant plus manifeste que ces Actes indiquent exactement la cinquante-troisième année de Sapor.
La tradition relative au massacre des chrétiens du Beit-Zabdé est encore vivante chez les habitants actuels du pays, qui montrent le lieu où Sapor mit à mort six mille chrétiens à cause de leur religion et à cause de la conversion de son fds ^.
C'est encore pendant la même persécution qu'eut lieu le martyre de Bassus, dont le nom se répandit chez les Syriens occidentaux, grâce au célèbre couvent d'Apamée qui portait le nom de ce saint •^. Les Actes
\. M. G. Hoffmann eu a donné une analyse, Auszuge aus syr. Akti-u pers. Màrtyrer, p. ^-2; le texte sjTiaque a été édité par le P. Bedjan, Acta mart., IV, p. ->2-2.
H. Voir l'intéressante relation du voyageur Taylor (Journal de la Société de géographie de Londres, 18fô, vol. 35, p. 51) rapportée par M. Hoffmann, Avszûge, p. 27-28.
3. L'abbc P. Martin a publié, dans la Zeitschr. der dent morgt-nL
originaux de Bassus ne se sont pas retrouvés, mais on possède une homélie métrique ^ faite d'après ces Actes et qui permet de reconstituer l'histoire du martyr. Il a dû exister un recueil complet des Actes des martyrs du Beit-Zabdé; quelques-uns de ces Actes seulement nous sont parvenus. Par erreur, l'homélie indique la soixante-seizième année de Sapor au lieu de la cinquante-troisième année-. Il existait deux autres monastères sous le vocable de Mar Bassus : l'un sur le lieu même où le saint fut martyrisé, l'autre non loin de là, à Hidil, dans le Tour-Abdin.
Nous avons encore pour cette persécution les Actes de Behnam et de sa sœur Sara qui sont rattachés à l'histoire des couvents de Mar Mattai et de Mar Behnam^. Ces Actes donnent la date exacte de 663 des Séleucides ou 352 de notre ère, mais, par un singulier anachronisme, ils placent la persécution après l'expédition de Julien en Mésopotamie.
La paix conclue entre Jovien et Sapor en 363, aux ' termes de laquelle Nisibe était cédée aux Perses, fut : suivie d'un arrêt momentané de la persécution contre les chrétiens; mais le répit ne fut pas de longue durée. L'année 376 est signalée par le martyre de quarante membres du clergé de la province de Kaschkar, parmi lesquels se trouvaient deux évêques. Les Actes de ces martyrs font partie de la collection attribuée à Marouta. La même année, martyre de Badma, directeur du couvent qu'il avait fondé auprès de Beit-Lapat. Les der-
Gesell., t. XXX, p. 217, la correspondance échangée entre les moines de ce couvent et Jacques de Saroug. On cite aussi une lettre de Sévère d'Antiociie à ces moines.
1. Publiée par M. Chabot, Lalégende de Mar Bassus, Vdjcïs, 1893; comparer Journal asiatique, nov.-déc. 1893, p. "iST.
Sapor n'a régné que soixante-dix ans
3. Ces Actes ont été analysés par M. Hoffmann, AuszH(je,e[,c., p. 17: le texte a été publié par le P. Bedja.n, Acta mart.,\l, p. 3t)7.
niers Actes sont ceux d'Akebscliema, évêque de lienaita, du prêtre Joseph et du diacre Aitallaha.
A la fin de son histoire des martyrs de la Perse, l'auteur déclare quil a eu connaissance lui-même des derniers événements de la persécution et que, pour les événements antérieurs, il tient son récit de vieillards respectables et dignes de foi qui en avaient été les témoins.
Pour achever ce sombre tableau des persécutions de Sapor II, nous citerons un document légendaire : les Actes de Goubarlaha et de Kazo, le fils et la fille du roi Sapor. Suivant une rédaction de ces Actes ' , le fils du roi est instruit dans la religion chrétienne par Dadou. Celuici, sur Tordre de Sapor, a la tête tranchée, et le jeune prince est fustigé ; l'exécution a lieu dans la province des Mèdes. Une autre rédaction est représentée par un fragment syriaque dont M. HoiTmann a donné une analyse-. Goubarlaha meurt après de longues tortures ; sa sœur Kazo, quil a convertie, est fustigée, et, après avoir reçu le baptême, rend l'àme. La mort de ces confesseurs avait été précédée par celle d'un mage, du nom de Gargamousch, que Goubarlaha avait amené à la foi chrétienne. Le lieu du supplice est, dans cette rédaction, Karka de Lédan, et la date indiquée est le vingt-deux septembre de la vingt-troisième année de Sapor, correspondant à l'an 332 de notre ère. Il est difficile d'entrevoir la vérité dans cette légende. La tradition locale encore vivante, selon le rapport de Taylor cité plus haut, indique la conversion du fils du roi Sapor comme la principale cause de la persécution qui eut lieu en 352 dans la province de Beit-Zabdé,
d. Publiée dans le IV vol. des Acta mari, du P. Bedjan, p. 141. 2. Auszûge aus syr. Akten pers. Mdrtyrer, \). 33; le lexle syriaque est publié dans le IV« vol. des Acta mart. du P. Bf.djan, p. 218.
Nous ne nous appesantirons pas sur le long martyrologe des chrétiens de la Perse. Les persécutions continuèrent, avec plus ou moins d'intensité, sous les autres rois Sassanides. L'introduction du nestorianisme ] en Perse dans la seconde moitié du V*^ siècle eut au i moins l'avantage, en creusant un fossé entre les Syriens I occidentaux et les Syriens orientaux, d'amener un ra- i lentissementdans les poursuites. Ce que nous avons dit • des Actes des martyrs du temps de Saper II suffît pour faire connaître ce genre littéraire. Etendre cette analyse aux Actes des martyrs postérieurs n'aurait qu'une médiocre utilité qui ne rachèterait pas l'ennui de l'uniformité ^ Nous signalerons seulement quelques-uns des épisodes les plus marquants des persécutions suivantes.
h' Histoire de la ville de Beit-Slok rapporte- que Yazdegerd II se montra clément pendant les sept premières années de son règne; mais, la huitième année ^, il fît périr sa fille, qui était en même temps sa femme ', ainsi que les grands de son royaume '■'.
A la persécution de Yazdegerd II se rattache le martyre de saint Péthion qui eut lieu la neuvième année du règne de ce roi. Il existe plusieurs rédactions de ce martyre. L'une d'elles a été publiée par le P. Corluy dans le tome YII des Analecta Bollandiana, 1888, d'après un ms. du Musée britannique, que M. Hoff-
\. On trouvera ces actes dans les Acla sanctorum ^nartyrum d'ÈxoDE AssÉMANi et dans les Acta martyrum et sanclorinn du P. Bedjan; M. Hoffmann a analysé plusieurs d'entre eux dans ses Ausziige ans syrischen Akten pers. Màrlyrer.
2. HOFFMANN, Auszûf/e, p. 50 ; le texte syriaque dans Moesingeu, Monumenta syriaca, H, p. 08, et dans Bedjan, Acla mart., II, 518.
.3. La huitième année de Yazdegerd II tombe en 44(i.
4. Les unions entre proches parents chez les rois Sassanides avaient pour objet d'empêcher le mélange du sang.
5. Cette mesure de rigueur avait été provoquée par un complot contre le roi. Sur la persécution de Yazdegerd II, nous renvoyons le lecteur à -M. Laiîocrt, Le christianisme dans l'empire perse, p. US, j 3.
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mann avail déjà fait connaître '. Une autre rédaction, beaucoup plus développée, se trouve dans le deuxième volume des Acia martyruin du P. Bedjan, p. 559* 034. Un manuscrit du Vatican, syr. 184, renferme un poème sur saint Pétliion composé par larcliidiacre Mara,
Les Actes de Jacques l'Intercis fixent le martyre de ce saint à Tan 732 des Séleucides i421 de J.-C), pendant la première ou la deuxième année de Baliram V ^. Ils ont été publiés par Évode iVssémani, Acta sanct. martyr., I, 242, et par le P. Bedjan, Acta mart., II, p. 539.
Le patriarche Babùé fut mis à mort par Péroz en 481 sur la dénonciation de Barsauma qui avait surpris une lettre de ce patriarche sollicitant l'intervention des Romains. Les Actes de ce martyr contiennent un récit conforme à celui d'Amr et de Barhebraeus •'.
A la dixième année de Chosroès 1", ou Chosroès Anoschirwan. est rapporté le supplice de Grég-oire qui, de son vrai nom, s'appelait Pirangouschnasp; il était originaire de Rai et appartenait à la famille perse de Mihran '.
Le martyre de Yazdepanah suivit de près celui de Grégoire. Yazdepanah, 'de la province de Karka de
1. Auszûge, p. 01-08. On doit encore au P. Corliy la connaissance des Actes d'Abdalmessih qui était juif d'origine et qui fut tué par son père, le 27 juillet 390, pour s'être fait chrétien : Analecta BoUandiana, Bruxelles. 1880; le texte syriaque a été réimprimé par le P. Bedjan dans les Acta mart., I, p. 173.
-2. La première année est indiquée à la fin des Actes, et la seconde au commencement, comp. Nieloeke, Geschichle der Pcrser... aus Tabari. p. 120; Mari et Amr, od. Gismondi, pars I, 3i;pars II, 28.
3. Amr, éd. Gismoxdi, p. 30-31 ; Barhed., Chron. eccl., II, p. 01-63. Le texte de ces Actes se trouve dans Bedjan, ^c/a mart., 11,031.
4. Les Actes de ce martyr ont été analysés par HoFf mans, Auszûge..., p. 78, et ont été publiés par Bedjan, Histoire de Mar-Jabalaha, de trois autres patriarches..., Paris, 1893, p. 3(i7-39i.
Lédan, était gouverneur ef juge dans son pays^ La vingt-cinquième année de Chosroès II, ou Chosroès Parwez (615 de J.-C), fut martyrisé le prêtre Georges, qui appartenait à une famille noble de la Perse, et dont le vrai nom était Mihramgousclmasp; il reçut le baptême de Siméon, évêque de Hira. Sa sœur Hazarowai se convertit également au christianisme, prit le nom de Marie et se fit religieuse. Les Actes de ce saint ont été écrits par Mar Babai, abbé du couvent du mont Izla'-. Ils renferment des notices importantes pour l'histoire de l'Eglise nestorienne à la fin du VP siècle. La trentième année du même roi, eut lieu le supplice de Jésusabran, un ascète nestorien, persan d'origine, qui passa une partie de sa vie en prison. Les Actes de ce martyr furent écrits quelques années après sa mort par Jésuyab III, qui devint patriarche des Nestoriens vers 650 ^. Avec Jérusabran périrent douze autres chrétiens notables, dont l'histoire, rapporte Jésuyab, fut écrite par un autre auteur.
§ 3. — Les textes syriaques sur les martyrs en dehors de la Mésopotamie et de la Perse.
La légende des Sepi dormants d'Ephèse qui, dans la tradition de lEglise, est rapportée à la persécution de Dèce ■', est représentée dans la littérature syriaque par
1. Les Actes de ce martyr ont été analysés par Hoffmann, L c, p. 87, et |)Ul)liés par Bkdjax, /. c, p. 304-41.">.
2. Ils ont été analysés par Hoffmann, Auszûge..., p. M et ont été publiés par Bedjan, Histoire de Mar-Jabalaha, de trois autres patriarches..., p. 416.
3. Ils ont été publiés par M. Chabot avec une analyse ilans les Archives des missions scient., VII, p. 480.
4. Sl'riis, Vitse sancl., au 27 juillet ; les BoUandistes, Acla sanct., VI. 375-387 ; Kocii, 'Die Sicbenschfœf'crlegende, Leipzig, 1883; V. Uy.-^sel, Theol. Zeitschr. aus der Schtveiz, 1896, p. 48.
LES TEXTES SYRIAQUES
deux textes principaux et par une homélie métrique de Jacques de Saroug. L'un de ces textes est inséré dans la compilation syriaque intitulée Histoire de Zacharie ^ ; l'autre se trouve dans la chronique de pseudo- Denys de Tellmahré, probablement d'après l'histoire de Jean d'Asie, et dans des manuscrits de Londres, de Paris et de Berlin^.
Lhomélie de Jacques de Saroug contient des détails qui ne se trouvent pas dans les versions et qui peuvent avoir été ajoutés par l'auteur. Jacques, d'un autre côté, abrège parfois les textes anciens. M. Guidi a édité deux recensions de cette homélie, de différente étendue, d'après deux ms. du Vatican ^.
Barhebrœus, dans sa chronique ecclésiastique, a fait de la légende un résumé qui présente quelques variantes dans les noms propres ''.
Le principal document pour l'histoire des persécutions exercées contre les chrétiens du Yémen par le roi juif de ce pays, au VP siècle de notre ère, est la lettre écrite par Siméon, évêque de Beit-Arscham, à Siméon. abbé du couvent de Gabboula. Dans cette lettre,
\. Lasd, Anecdola syriaca, t. ni, p. 87. Cf. Michel le Syrien, éd. Chabot, n, p. 17 (texte, p. 173).
2. J.a première partie du deuxième document a été publiée par TuLLBEUG, Dionysii Tcllmahharensis chronici liber p7-imu!i,\ii>%ià. 1831, p. 167: la seconde partie, jiar Ignazio Gcidi, Tesli orienlali inediti sopra isetle dormicnti di Efeso, dans les mémoires de la Reale Accademia (lei Lincei, 188i, avec les autres textes orientaux (coptes, arabes, éthiopiens et arméniens relatifs à la légende. Le texte est réimprimé dans les Acla mart. de Bedjax, 1,301. Le ms. de la Bibliotlie()ue nationale, n° 233, fol. 326, renferme un troisième texte avec des variantes peu importantes. Cf. Manna, Morceaux choisis de littérature aramécnne, Mossoul, 1901, t. II, p. 110. M. NoF.LDKKE, Gôttiiig. Gelehrle Anzeigen, 1886, n» 11, a montre que le deuxième texte syriaque est l'original de la légende. Cette légende a été traduite en allemand par V. Ryssel, Archiv f. das sludium der neuereu Sprachen und LUI., XCIII, 241 ; XCIV, 3G(».
SUR LES MARTYRS
l'évêque de Beit-Arscham rapporte que, le vingt janvier 524, il avait quitté la ville de Hira en compagnie du prêtre Abraham, qui avait été député par l'empereur Justin I vers le roi des iVrabes, Mondhir, pour traiter delà paix avec celui-ci. Les voyageurs rejoignent Mondhir à Ramla. Aussitôt après leur arrivée, le roi des Arabes reçoit une lettre du roi juif des Himyarites (Homérites), qui contient le récit des persécutions que ce roi a ordonnées contre les chrétiens du Yémen. Cette missive a pour objet d'engager Mondhir à sévir contre ses sujets chrétiens. Voici, d'après cette lettre, à quelle occasion avait eu lieu le massacre des chrétiens de Nedjran dans le Yémen : le roi chrétien que les Éthiopiens avaient établi dans cette ville étant mort pendant l'hiver, les Ethiopiens n'avaient pu traverser la mer et s'occuper du successeur à donner au monarque défunt; les Juifs avaient profité de cette circonstance pour se saisir du gouvernement ; le roi juif qu'ils avaient nommé s'était emparé traîtreusement de la ville de Nedjran après avoir fait massacrer les Ethiopiens, au nombre de deux cent quatre-vingts hommes, religieux et laïcs, qui étaient demeurés dans le Yémen. La ville prise, le roi juif fait brûler l'église et mettre à mort les chré- . ,-, tiens qui ne veulent pas nier que le Christ est Dieu. |^j^ Les hommes subissent le martyre les premiers ; un cer- ' tain nombre s'échappe et s'enfuit dans la montagne. Les femmes demeurent également inébranlables dans leur foi et reçoivent le supplice avec enthousiasme. Une dame noble du nom de Dauma [var. Rômé) se distingue entre toutes par son exaltation; elle court avec ses filles au-devant du supplice et outrage le roi qui, frappé de sa beauté, voulait la sauver.
« Tel était, ajoute Siméon, le contenu de la lettre que reçut Mondhir, le roi de Hira, lorsque nous arri-
i:i8 LES TEXTES SYRIAQUES
vâmes près de lui avec le prêtre Abraham, dont nous avons parlé plus haut, et Sergis (c'a/-. Georges), évêque de Resafa. »
Revenu à Hira, Siméon apprend de nouveaux épisodes de cette persécution, que la lettre du roi juif ne mentionnait pas. Un messager, envoyé aux informations par des députés de l'ancien roi himyarite qui se trouvaient à Hira, rapporte en effet des nouvelles de la ville de Nedjran. Aussitôt la ville prise, les principaux personnages, au nombre de trois cent quarante, avaient été amenés devant le roi juif; à leur tête était Harith (Arétas), qui confessa le Christ avec courage et engagea ses compagnons à suivre son exemple. Un autre fait, omis dans la lettre du roi juif, c'était la confession d'un enfant de trois ans qui voulait mourir avec sa mère plutôt que de renier le Christ ; c'était aussi l'outrage que le roi juif reçut de la plus jeune lille de Dauma, lorsqu'il sollicita la noble dame d'apostasier.
I Siméon, en terminant sa lettre, appelle les prières des évêques de sa confession (monophysite) sur les chrétiens himyarites et exprime l'espoir que les évêques de la confession de l'empereur agiront auprès de |celui-ci, pour qu'il mette fin aux intrigues des Juifs de jTibériade contre les chrétiens.
La lettre de l'évêque de Beit-Arscham a été publiée, pour la première fois, par Assémani * qui la prit de la partie de la chronique de pseudo-Denys de Tellmahré tirée de l'histoire de Jean d'Asie. Cette lettre est également insérée dans la compilation syriaque de l'histoire de Zacharie et elle a été imprimée d'après cette source, dans le tome X de la Script, veterum no9a col-
i. Bibl. Orient., I, 36i.
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leclio de Mai et dans le tome Kl, p. 235, des Anecdota syriaca de M. Land. Le texte de la chronique de pseudo-Denys diffère peu de celui de l'histoire de Zacharie ; c'est une recension abrégée du document original, probablement faite par Jean d'Asie '.M. Guidi, dont les recherches dans le domaine syriaque sont si fructueuses, a retrouvé, dans un ms. du musée Borgia et dans deux ms, du Musée britannique, le texte primitif, plus complet, qu'il a publié dans les mémoires de la Reale Academia dei Lincei, en 1881, sous le titre de La lettera di Simeone çescoço di Beith-Arscham sopra i martiri Omeviti'^ ,
La persécution de Dhou-Nowas et le martyre d'Arétas forment la première partie du Martyrium Aretie qui est conservé en grec 3. M, Guidi remarque que le texte original de la lettre de Siméon confirme les conjectures que le P. Carpentier avait faites sur l'âge et la composition du Martrji-ium Arefœ. La première partie de ce documejit a été écrite en syriaque par Sergis (ou Georges?), évêque de Resafa, qui se trouvait avec Siméon et Abraham auprès de Mondhir lorsque la lettre de Dhou-Nowas fut remise à celui-ci. Le syriaque a été ensuite traduit en grec, et on ajouta à la version grecque le récit de l'expédition d'Ela-Asbeha.
On a beaucoup discuté sur la lettre de Siméon de Beit-Arscham et sur son authenticité. Les premiers
\. MicHAELis et ZiNGERLE Ont réimprime ce texte dans leurs cliresto- ^ matiiies, le premier d'après Assémani, le second d'après le card. Mai. Knoks a également publié celte lettre dans sa petite clirestomaUiie d'après un ms. de Paris, qui en donne un mauvais résumé. Traduction portugaise par Esteves Pf.reira, Hi.tton'a dos Martyres de Naijran, Lisbonne, 1809, p. 3.
LES TEXTES SYRIAQUES
travaux sur cette question, de Blau, de Praetorius et de Mordtmann, ont paru dans la Zeitschr. der deut. morgenl. Gesellsch., t. XXIII, 560; XXIV, 624; XXV, 260; XXXI, 60 (comp. Nœldeke, Tabari, 185, note 1 ; Guidi, La lettera di Simeone). M. Halévy, dans la Reçue des Études juives, t. XVIII, 16-42 et 161-178, a étudié à nouveau cette lettre et les documents qui s'y rattachent; il conclut en s'appuyant sur des arguments assez probants, que la lettre de Siméon est apocryphe et qu'elle a été composée à la fin du règne de Justinien. En outre M. Halévy cherche à disculper les Juifs de l'accusation d'être les auteurs de la persécution qu'il impute à des Ariens. M. Duchesne [Reçue des Etudes juives, t. XX, p. 220) ne l'ait pas d'objection à la thèse de M. Halévy en ce qui concerne le caractère apocryphe de la lettre, mais il accepte comme véridique la tradition relative au massacre des chrétiens de Nedjran par les Juifs; comp. Halévy, ibid., t. XXI, p. 73 et suiv. '.
Il existe deux autres documents syriaques sur les persécutions des chrétiens himyarites. Le premier est une lettre de condoléance adressée à ces chrétiens par Jacques de Saroug et qui a été publiée par M. Schrœter -. Jacques étant mort en 521, l'éditeur plaçait la composition de la lettre en 520, quelques années avant le martyre d'Arétas. Mais M. Guidi fait remarquer avec justesse que, en 520, un roi chrétien régnait à Nedjran; la lettre de Jacques se rapporte à la première persécution de Dhou-Nowas, qui prit fin en 519, après la fuite de celui-ci.
1. Voir aussi: Fell, Zeitschr. der deut. morg. GeseU.,t. XXXV, p. 1 et suiv.; EsTEVES Pereira, //iS/o>m dos Martyres de Nagran, Lisbonne i899; Halévy, Revue sémitique, janv. 19(J0, p. 88.
2. Zeitschr. der deut. morg. Gesell., t. XXXI, ]>. 360 et suiv.
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Le second document est une hymne de Jean Psaltès, abbé du couvent de Kennesré, lequel vivait dans la première moitié du VP siècle et était monophysite. Celte hymne l'ait partie d'une collection d'hymnes grecques qui ont été traduites en syriaque par Paul d'Édesse pendant son séjour en Chypre et revisées par Jacques d'Edesse. Elle se rapporte à la persécution dans laquelle Arétas périt '.
Les autres textes syriaques relatifs à différents martyrs offrent un intérêt moindre ; ce sont, pour la plupart, des traductions d'Actes grecs.
La traduction syriaque de l'histoire des martyrs de la Palestine par Eusèbe a été publiée par Evode Assémani dans le deuxième volume des Acta sanct. martyrum. Une autre recension, dans un ms. du Musée britannique, a été éditée par Cureton à Londres, en 1861, et réimprimée par le P. Bedjan dans les Acta martyr um, I, p. 202. M. Bruno Violet a donné une traduction allemande de cette recension avec une étude des différents textes de l'œuvre d'Eusèbe sur les martyrs de la Palestine dans les Texte nnd Untersuchungen de Gebhardt et Ilarnack, t. XIV, 4*" livraison; la seconde partie de ce travail a été imprimée à part comme thèse de doctorat, Ueber die Palsestinischeii Mârtyrer, Leipzig, 1896 ^. Le panégyrique d'Eusèbe sur les martyrs chrétiens, qui se trouve dans le même \ manuscrit syriaque du Musée britannique, a paru par les soins de Wright, dans le Journal ofsacred literature, 4* série, t. V, p. 403; M. Cowper en a donné
1. Puhlice égalemenl par M. Schroeter, loc. cit. (dans la note précédente), p. 100. La su.sc.ri|ilion de cette liymne qui mentionne l'éthiopien Masrouq au lieu de Dhou-Nowas est une addition postérieure, NoKLDEKE, Tabari, 18.">, i.ote 1.
2. Ci.yizVx.cxii,! marliri di Palculina d'Eusebio di Csesarea nel codicc Sinaitico dans les Rendiconli del R. Istiluto Lombardo, 1897, XXX, 1060.
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une traduction dans le même périodique, t. VI, p. 129.
Le P. Bedjan a publié le texte syriaque des Actes ^ j des Quarante martyrs de Sébaste dans le troisième vo- V i lume des Acta martyrum, p. 355, et Thomélic de Jacques de Saroug sur ces martyrs dans le sixième volume, p. 002. Lhomélie de saint Kphrem sur le même sujet a. été éditée par M. Lamy, Sancti Ephrœmi syri liyinniet sermones, III, 930.
Les Acla martyrum du P. Bedjan renferment encore des traductions syriaques de différents Actes grecs de martyrs. On trouve dans le tome VI, p. 050, l'homélie de Jacques de Saroug sur les martyrs Serge et Bacchus, dont les Actes sont imprimés dans le tome III, p. 283.
Parmi les documents qui appartiennent au domaine de la ficlion plutôt qu'à l'histoire, nous citerons les Actes de saint Georges, martyrisé par un roi perse du nom de Dadyané ' ; de sainte Sophie (la sagesse et de ses trois filles, Pistis, Elpis et Agapé (la foi, l'espérance et la charité , martyrisées par Hadrien ^ ; de sainte Fébronie, au temps de Dioclétien 3; de saint Paphmice et de ses compagnons, à la même époque ''.
§ 4. — Vies des saints et des ascètes.
Les moines orientaux^, cénobites et solitaires, professaient une vive admiration pour les Pères des déserts
\. Bedjan, Acta mari., I, 2'".
■2. Ihid., VI, 32. Réédition par M'"' Lewis, Sludia Sinaitica, IX, Londres, 1900, p. 21S;et traduction anglaise, ibid., X, p. 168.
Ibid., V
't. Ibid.. V, iili.
5. Sur l'institution monastique en Mésopotamie et en Perse, et sur les ' Actes de S. Eugène, nous renvoyons le lecteur à J. Laboirt, Le Chvi.^- \ tianisme dans l'empire perse, cliap. xi, p. 392 et suiv.
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de Scété et de la Thébaïde, dont ils lisaient les vies | dans des traductions syriaques ; ils visitaient les lieux sanctifiés par les ascètes et s'y établissaient, s'ils en avaient le moyen. Les Syriens fondèrent dans le désert de Scété un couvent célèbre sous le nom de Notre- Dame Marie, mère de Dieu. 11 a dû exister de très bonne heure une traduction syriaque de Y Histoire lausiaque de Palladius et de YHistoria monachoriim de llufm. Dadjésu de Katar, qui vivait à la fin du VII«^ siècle, fit une traduction du Paradis des moines oclidentaux, nom sous lequel est vraisemblablement ^ <lésignée l'histoire lausiaque ^ La recension syriaque ([ue nous possédons du livre de Palladius est l'œuvre d Enanjésu, que ce moine entreprit dans le couvent de Beit-Abé à la demande du patriarche Georges (661- ' 680).
L'histoire monastique de Thomas de Marga^ nous donne d'utiles informations sur ce travail d'Enanjésu, qui comprenait deux volumes. Le premier volume renfermait les vies des saints Pères écrites par Palladius ou attribuées à S. Jérôme, et le second les questions et les récits des Pères. L'ouvrage était intitulé Le Paradis; il se répandit et fut accepté dans tous les couventsj de l'Orient. Le second volume contenait six cent quinze articles numérotés, répartis dans quatorze chapitres; en oulre, Enanjésu y avait réuni quatre cent trente articles sur toutes sortes de vertus, et aussi beaucoup d autres qui n'étaient pas classés et ne portaient pas de
1. AssÉMANi, B. 0., t. in, i>art. I, p. 08-99, croyait que l'auteur de celte liatktction était Dadjésu, le disciple d'Ahraham, qui vivait un siècle plus tôt. ^oir Notice sur la vie et lesœvvres de Dadischo Qatraya, par M -' Addai Sciifk, dans le Journal asiatiqve, janvier-février 1900, p. 103. (A'ile traductiiiu est citée dans le Livre de l'abeille, éd. Bldce, p. 37, 1. 3 (trad., p. 3i>, 1.1).
•1. Livre II,chap. xv; ôJ.Bldge, The bookof governors, Ihehisloriamonnstica of Thomas of'Marfja. Londres, 1893, t. H, p. 189.
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numéros d'ordre. Ce compilateur avait ajouté le discours ou Encomium de saint Jean Chrysostome sur les moines dÉgypte (VIII" homélie sur saint Matthieu); les questions d'Abraham de Nathpar (ou Naphtar? et des démonstrations et récits qu'il avait tirés des Lwres des Pères.
Le P. Bedjan a publié récemment une édition du Paradis d'Enanjésu, basée sur un ancien et excellent ms. du Vatican et sur d'autres manuscrits de Londres, de Berlin et de Paris '. Cette édition, qui était vivement attendue, contient : i" les vies des Itères en trois parties (les vies écrites par Palladius dans les deux premières parties, et les vies écrites par saint Jérôme dans la troisième) ; 2" les apophteg-mes des Pères formant les quatorze premiers chapitres de la troisième partie, mise à tort sous le nom de Palladius et comprenant six cent vingt-sept numéros; 3° les questions et réponses sur toutes sortes de vertus, chapitre xv, ayant chacune un numéro d'ordre ; 4'' les démonstrations pour les indilTérents qui n'ont pas souci de leur salut, chap.xvi à xxiii; suitun chap. xxiv. En appendice, le P. Bedjan a publié, daprèsle ms. du Musée britannique, Add. 17174, qui renferme la recension d'Enan-
1. Paradisus Patrum, t. VU des Acla mari, et sanct., Paris, 1897. Deux élèves de TuUbers, Markstrœm et Lagerstrœm, ont public, comme
hcses, à Upsal. en 1851, quelques vies extraites de ce Paradis; comparer aussi BiDGE, Tlic book of çiover)iors,\.. Il, p. !92.
2. Ou, pour mieux dire, VHistoria monachorum de Rlfin attribuée ici à saint Jérôme, voir J.-B. Chabot, Revue critique, 19-26 se|)tembre 1898, p. 168: Bedjan, /. c, p. v; Dom Cutiibert Bitler, The lausiac history of Palladius, Cambridge, 1808, distingue deux traductions syriaques utilisées par Enanjésu pour sa receusion. La traduction la plus étendue comprenait l'Histoire des moines dont Hulin a fait une traduction latine. Il y a au Musée Britannique des ms. de trois traductions syriaques de l'Histoire monachorum et des fragments d'une quatrième version; Cf. PnEiscnEN, Palladius und Hu/inus, Giessen, 1897. La recension d'Enanjésu a été rééditée forprivatc circulation p&t A.Wallis BUDGE, The book of Paradise. Londres, I90't, vol. 1, texte syriaque; vol. n, traduction anglaise.
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jésu, V Encoffîiuni de ssiinl Jean Chrysostome et le discours d'Abraham de Nathpar, que Thomas de Marg-a mentionnait comme se trouvant dans cette recension (voir page précédente).
11 existe encore dans un autre ms. de Londres, Add. 17264, un ouvrage intitulé Illustrations du livre du jPa- /■<7f/is; malheureusement le nom de l'auteur a été elTacé dans le ms. primitif; il résulte cependant de l'épithète qui suit, que cet auteur n'est pas Enanjésu.
Les vies de saint Antoine, de Paul l'ermite et de saint Pacôme, qui ne se trouvent pas dans le livre de Palladius, sont imprimées dans le V® vol. des Acta martyrum et sanct. du P. Bedjan. La version syriaque de la vie de saint Antoine, dont le texte grec est attribué à saint Athanase d'Alexandrie, prouve, selon M. Frédéric Schulthess^, qu'il existait au moins deux rédactions grecques différentes, car le syriaque suppose un texte grec autre que celui qui est connu. 11 semble aussi que ces différentes rédactiôîis grecques ont été traduites en syriaque; les manuscrits syriaques qui contiennent cette vie présentent en effet des variantes considérables, ainsi que le P. Bedjan en fait la remarque^.
Le pendant du Paradis de Palladius, qui renfermait des vies des ascètes occidentaux, c'était le Paradis des orientaux de Joseph Hazzaya (et non Joseph Houzaya ou d'Ahwazj, et le Petit Paradis de David évêque des Kartewayé (ou des Kurdes), qui contenaient les vies des ascètes orientaux. Ces ouvrages ne sont connus que
i. Probe einer si/rischea Version der Vila S. Antonii, Leipzig, d894.
2. Les Ac'.a mart. du P. Bedjan renferment encore des versions syriaques de plusieurs vits d'ascètes égyptiens qui sont en dehors du Paradis des Pères.
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par le catalogue d'Ebedjésu et l'histoire monastique de Thomas de Marga',
Denys bar Salibi est indiqué comme étant l'auteur d'une Histoire abrégée des Pères, des saints et des niartyrs'-.
La Vie de Mar Benjamin, disciple de saint Eugène, est une composition tardive, tirée en grande partie de la Vie de Mar Mika ^ (Bedjan, Acta mart., III, 510).
Les Acta martyrum et sanctorum du P. Bedjan nous font connaître plusieurs vies d'autres saints des Syriens orientaux : Zeia, le grand saint du Kurdistan dont les reliques sont à Djélou''; Schalita, disciple de saint Eugène et égyptien d'origine, qui se rendit avec Jacques de Nisibe sur le mont Kardou Ararat) pour y fonder un monastère à lendroit où l'Arche de Noé s'était arrêtée^; Yonan, un disciple de saint Eugène, qui se rendit en Orient avec son maître et vécut en ascète dans le désert de Péroz-Schabor ou Anbar " ; Jacques, évêque de Nisibe, qui assista au concile de Nicée et réussit, à l'aide des prières de son disciple, saint Ephrem, à repousser les Perses lors du siège de ^Nisibe en 338".
Les Actes de saint Ephrem appartiennent à cette
4. AssÉMANi, Bibl. orient., III, I, p. 10-2; Thomas de Mahga, éd. Budce, The boolc of governors, liv. U, cliap. xxiv.
AssÉMAXi, B
3. Ainsi que l'a reconnu M. Brockelmaiin, Zeitschr. f. Assyriologie. 1897, t. XH, p. 270, ai)rès la |>ublicalion de la vie de Mar Benjamin par le P. Scheil, ibid.,]^. 02. Le P. Sclieil a aussi édité, ibid., p. 162, le récit falnileux de l'entrevue de Mar Sérapion avec Mar Marcoset de la mori de Marcos. Le P. Sclieil a donné, dans la Reçue de l'Orient cln-étien, 1897, p. 246-270, une traduction française de ces documents et d'une notice sur le couvent de Hanina (aujourd'hui le couvent de Zafaran prés de Mardin).
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catégorie, mais, comme nous parlerons de cet illustre Père dans la seconde partie de notre livre, nous renvoyons sa biographie à cet endroit.
A saint Ephrem est attribuée la composition des Actes d'Abraham de Kidouna et des Actes de Julien Saba, deux saints qui étaient contemporains de ce Père ^ Les Actes d'Abraham ne semblent pas être de saint Ephrem; les Actes de Julien sont traduits du Philotheus ou Historia religiosa de Théodoret, voir Migne, Patrol. gr., t. LXXXII, p. 1306. Ce qui a pu donner lieu à cette attribution, ce sont les hymnes que saint Ephrem a composées en l'honneur de ces ascètes"-.
Les Actes d'Eusèbe, évêque de Saniosate,^ sont-ils un original syriaque malgré les mots grecs qu'ils renferment? Le style est élégant et animé; les détails sont précis et dénotent un auteur contemporain des événements qu'il rapporte. C'est un tableau vivant des poursuites exercées contre les orthodoxes par Valens à Fin- ^^^
stigation des Ariens; à la tête du parti arien est placé , Eusèbe de Césarée.
Les Actes de Siméon le stylite sont un panégyrique ' du grand saint de la Syrie, dans lequel les miracles occupent une place importante. Le texte syriaque : complète la biographie de ce saint, écrite par Théo- ! doret de Cyr, son contemporain. Suivant une clausule, | ce texte fut écrit par Siméon, fils d'Apollon, et Bar- \ hatar, fils d'Oudan, le 17 avril de l'an 521 de l'ère d'An- | tioche, ou 472 de J.-C, quelques années seulement
\. Lauy, Acla beaii Abrahse Kidunaiee dans le tome X des Analecla BoUandiana, 1891; et dans S. Eijhrœmi syri hymni et serinones,t. IV, Malines, 1902, p. 1-83; réimprimés dans les Acta mart.de Bedjan, t.vr, p. 465. Les Actes de Julien Saba ont été édités dans les Acta mart. de Bedjan, t. VI, p. 380.
2. Ces hymnes ont été éditées par M. Lamy, S, Ephrsemi syri hymni et sermones, t. III, p. 7W et suiv., 837 et siiiv.
.3. Bedjan, Acla mart., t. YI, p. 33:;,
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après la mort du fondateur de l'ordre des SLylites. Cette clausule, comme le remarque le P. Bedjan ^ infirme l'hypothèse de Joseph Simon Assémani etd'Évode Assémani, qui croyaient que l'auteur du document était le prêtre Kouzma, dont on possède une lettre adressée à Siméon le stylite-. Jacques de Saroug a composé, en l'honneur de Siméon, une homélie métrique dont on doit la connaissance à Évode Assémani-'. / La Vie de Rabboula, éi>êque d'Edesse, un des meilleurs morceaux du genre que nous connaissions '", a été écrite peu de temps après la mort du saint évêque par un des clercs de l'évêché. Cette vie donne un portrait resseml)lant du personnage, quelle représente avec des traits f(irtement accentués de son caractère dabnégation, de charité et de dévouement. Rabboula avait pratiqué la vie monastique et ascétique avant de devenir évêque, et il continua de s'imposerles mômes privations et les mêmes mortifications lorsqu'il fut appelé à la direction de l'église d'Edesse. Nous reviendrons sur ce Père dans notre seconde partie, en parlant des écrivains syriaques du IV* siècle.
1. Dans la préface du tome IV des Acla mari.; le P. Bedjan a donné dans ce volume, p. 507 et suiv., d'après le ms. Add. 14484 du Musée britannique, une édition des actes de S. Siméon, plus correcte et plus complète que celle d'ÉvoDE Assémasi, Acta sancl. mart., II, 208 et suiv. ZisGEr,LE, Lcben und Wirken des h. Siméon slyl., Innsbruck. 185'), a donné une traduction allemande des Actes de Siméon le stylite.
2. Publiée à lasuite desActcs de Siméon par J. Assémam. B?6/. orient., l, 23"; Év. As-iÉMAM, Acta sanct. mart., II, p. 394; Bedjan, Acta mart., IV, p. 644.
3. Acta sanrt. mart-, II, p. 230; réimprimée dans Bedjan. Acta mart., IV, p. 650. Comme il arrive souvent pour les homélies de Jacques de Saroug, une seconde recension de cette homélie beaucoup plus longue existe dans le ms. Add. 17159 du Musée britannique, voir Bedjan, prélace du tome IV de ses Acta mart., p. xiv.
i. Publiée par Overbeck. S. Ephrœmi syri, Rahulse episcopi... opéra selecta. p. 160; réimprimée dans Bedjan. Acta mart., IV, 396; traduite en allemand par Bickell dans la Bibliothek der Kirchenvseter de TallnoFER, n"' 102-104; comp. Lagrange, La science catholique, 1888, p. 624.
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A cette époque appartient la légende syriaque de L'homme de Dieu, qui eut un grand retentissement aussi bien en Occident qu'en Orient. Cette légende, qui se forma àEdessepeudetempsaprèslamortdeRabboula', raconte qu'un patricien romain, qui est désigné sous le nom de L'homme de Dieu, quitta, le soir même de ses noces, son épouse et ses parents et se rendit de Rome à Edesse, où il vécut d'aumônes, passant ses jours et ses nuits dans la prière; il se contentait d'un peu de pain et de légumes et donnait aux autres mendiants le surplus de ce qu'il recevait. Ce saint mourut à l'hôpital. Aussitôt après sa mort, le sacristain de la cathédrale d' Edesse, qui avait été témoin de sa piété exemplaire, alla rapporter à Rabboula ce qu'il avait vu et entendu de l'homme de Dieu. L'évêque veut se faire remettre le corps du saint, mais il avait déjà été enterré et quand on ouvrit sa tombe, on ne trouva plus que les haillons qui l'avaient vêtu. Telle est cette légende dans sa forme syriaque. Plus tard elle devint l'histoire de saint Alexis dans une rédaction nouvelle, qui montre le saint ressuscité, de retour à Rome chez ses parents, où il vécut avec les esclaves jusqu'à sa seconde mort. C'est alors seulement qu'il fut reconnu des siens.
Les Actes syriaques de sainte Pélagie, une comé-^, dienne d'Antioche, qui aurait été convertie parNonnus, le second successeur de Rabboula sur le siège épiscopal , d'Édesse, ne sont pas, selon Gildemeister-, un docu- »
\. Amiald, La légende syriaque de saint Alexis, l'homme de Dieu, Paris, 1889, "G" fascicule de la Bibliotiièque de l'École des Hautes Études.
2. Aria S. Pclarjide syriacc, éà. Gii.df.mf.ister, Bonn, 1879; réimprimés f dans les Acla mart. de Cedjan, VI, GKi, et dans les Studia Sinaitica de M'"« Lewis, n" IX, Londres, 1900, parmi des vies de saintes femmes, '• sous le litre de Select narratives of holy Women ; tr&ducliun anglaise, ibid., n" X. Plusieurs de ces vies avaient déjà été imprimées parM.BEn- JAN dans le tome V de ses Acla mari.
lôd VIES DES SAINTS
ment original, mais une rédaction amplifiée des Actes grecs de la sainte.
I Les vies des saints de l'Eglise jacobite de la fin du j V'' siècle et du VP siècle sont une des meilleures f^ j sources de l'histoire concernant l'introduction du monopliysisme en Syrie et le commerce actif qui s'établit i à cette époque entre Antioche et Alexandrie. La plus ', importante collection de ces vies est celle qui a été f écrite par Jean d'Asie, quand il était moine au couvent i de Mar Yohannan, à Amid, sous le titre d'Histoires concernant les vies des Bienheureux orientaux. Tous les saints dont Jean écrivit l'histoire, religieux et religieuses, étaient des monophysiteset des contemporains de l'auteur. On trouvera la liste de leurs noms dans le second volume des Anecdota syriaca de M. Land, p. 32-34 de l'introduction; le texte syriaque est imprimé dans le même volume, p. 2-288, d'après le ms. Add. 14647 du Musée britannique '. Parmi ces noms figurent: Siméon, évèque de Beit-Arscham, dont la confession monophysite ne fait plus de doute aujourd'hui ; Jacques Baradée, l'apôtre de cette confession en Syrie, qui a donné son nom à la secte des Jacobites ; Jean de Telia ; les patriarches envoyés en exil. Sévère, Théodose, Anthime, Serge et Paul. Cet ouvrage biographique de Jean d'Asie est suivi, dans l'édition de M. Land, de plusieurs suppléments empruntés à d'autres ms. du Musée britannique: de l'histoire de la vierge Suzanne, de Marie, de Malchus, et d'une vie de Jacques Baradée, plus développée que celle de la biographie. Cette seconde vie de Jacques Baradée est aussi attribuée à Jean d'Asie, mais M. Kleyn, à qui l'on doit une excellente
•1. Il a été traduit en latin par vvn D.vuwen et Land dans les Verhandelingen de l'Académie d'Amsterdam, 1889.
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étude sur Jacques Baradée et son œuvre apostolique \ a montré qu'elle était d'un auteur différent-.
On doit encore à M. Kleyn ^ la connaissance d'une vie de Jean de Telia, écrite par Elias, un des compagnons de l'ardent prédicateur monophysite, et qui est différente de celle que Jean d'Asie nous a laissée.
La vie de Pierre libérien, évêque de Mayouma près de Gaza, conservée dans la traduction syriaque d'un ^-^ original grec perdu', présente un intérêt multiple; elle contient : des notices nouvelles sur les rois et les reines des Ibériens et sur leur conversion au christianisme; des données précises sur diverses localités de la Palestine et de l'Arabie transjordanique ; et quelques aperçus sur l'histoire de l'Eglise d'Alexandrie, Pierre l'Ibérien ayant pris part à la consécration du patriarche d'Alexandrie, Timothée .Elure. La grande réputation que cet évêque de Mayouma eut en Orient et qu'il dut à sa piété insigne plutôt qu'aux fonctions publiques qu'il remplit, est attestée par les divers documents qui en parlent.
La vie de l'ascète Isaïe, écrite par Zacharie le Scolastique, a été publiée en syriaque, par M. Land, à la fin du troisième volume de ses Anecdota syriaca, p. 346 et suiv., et traduite en allemand par Ahrens, dans Die
1. Jacobus Baradœus, de Stichler dersyrische Monophysielische Kerk, Leide, 188-2.
2. Ibid.. Aanhangscl H, p. 103. M. Kugenf.r, se fondant sur le ms. "2t> de Berlin (Saciiau 321), suppose, Biblioth. hagiographique orientale, Paris, 1902, p. 23, que cet auteur est Mar Tliidas, prêtre et stylite du couvent de Piiesilta.
Het LeveiLvan Johannes van Telia door Elias, Leide
4. l'ul)liéc par M. Riciiakd Raabe, Pelrus der Itérer, Leipzig, 189,"), d'après deux ms. La version géorgienne a été publiée avec une traduction russe, i)ar>I. Marrà Saint-Pétershourg, en 189(i. Sur d'autres textessyriaf|ues où il est question de Pierre l'Ibérien, voir l'édition de Raabe, p. G. note.
VIES DES SAINTS
sogenanntc Kirchengeschichte des Zacharias Rhetor, Leipzig, 1899, p. 263 ^
Zacharie le Scolastique a composé en grec, à Constantinople, en 515 ou 516, la vie de Sévère, patriarche d'Antioche. Il s'était proposé, en écrivant cette biographie, comme ille dit dans l'introduction, de réfuter les calomnies des adversaires du patriarche d'Antioche, qui accusaient celui-ci d'avoir pratiqué le paganisme pendant sa jeunesse. Ce document renferme encore une autobiographie de Zacharie, qui nous apprend que celui-ci était né près de Gaza, qu'il étudia la grampiaire et la rhétorique à Alexandrie et le droit à Beyrouth. 11 fit baptiser Sévère à Tripoli et prit une part active dans les poursuites dirigées contre les païens-.
La vie de Sévère par Zacharie traite de la jeunesse du héros et s'arrête au moment où il est devenu patriarche d'Antioche. La vie de Sévère par Jean, supérieur du monastère de Beit-Aphtonia, également écrite en grec, parle des luttes que le patriarche eut à soutenir relativement aux questions religieuses qui agitaient l'Orient. L'original grec est perdu, mais nous en possédons une traduction syriaque faite littéralement par l'abbé Sero'is barKaria^.
1. Avec la vie d'Isaie, Zacharie avait aussi écrit la vie de Pierre l'Ibérien et la vie de Tliéodose d'Antinoé, qui ne se sont retrouvées ni en grec ni en sjriaque. Ces vies ont été écrites à Conslantinople après la vie de Sévère et non pas antérieurement, comme on le croyait d'après un passage de Zacharie dans la vie de Sévère; voir Klgener, Observations sur la vie de Pascète Isaïeet sur les vies de Pierre l'Ibérien et de Théodose d'Antinoé par Zacharie le Scolastique dans Byzant. Zeilschrifl, IX, 401, Leipzig, 1900.
2. Nau, Journal asiatique, 9'' série, t. IX, p. 531, note 1. La vie de Sévère par Zacliarie, perdue en grec, nous a été transmise dans une ancienne version syriaque publiée d'abord par Spanuth, Zacharias Rhetor, das Leben des Scverus von Anthiochien in syr. Uebersetzung, Gœttingue, 1893; et ensuite par M. Kugener, Vie de Sévère par Zacharie le Scholastique, avec une traduction française, dans la Palrologia orientalis, t. Il, fasc. 1. Paris, 1O03.
3. Publiée avec une traduction française et des fragments relatifs à
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Les Plèrophories de Jean, évêque de Mayouma, forment un recueil de récits anecdotiques, divisé en quatre-vingt-neuf chapitres. Cet ouvrage, composé en grec vers 515, est conservé en syriaque dans le ms. Add. 14650 du Musée britannique, et il a été inséré en abrégé dans VHistoùe de Michel le Syrien ^ Il contient d'intéressants récits sur les Pères de l'Eglise monophysite du V*^ siècle, en particulier sur Pierre ribérien, et il rapporte les dires de ces Pères contre les Orthodoxes et le concile de Chalcédoine.
D'autres vies de saints trouveront leur place plus loin sous le n° XII, ^ 2, et le n° XIII de cette partie qui traite de la littérature ascétique.
Sévère par Klgenep., Vie de Sévère par Jean supérieur du monastère de Beith-Aphlhonia dans la Patrologia orientalis, t. H, fasc. 3.
1. Édition .I.-B. CuAROT, p. -203 (trad., H, p. 60). M. l'aljbo Nav a lu un travail sur ces Plèrophories au congrès des Orientalistes de Paris, septembre 1807. Il en a publié une traduction française dans la Revue de l'Orient chrélicn, d8tf8-dS99; tirage à part, Les Plèrophories de Jean, évêque de Mayouma, Paris, 1890.
LES TEXTES APOLOGETIQUES.
La littérature apologétique est grecque, mais le; syriaque nous a conservé des traductions d'anciens textes perdus. La version de l'apologie d'Aristides a été retrouvée, il y a peu d'années, par M. Rendel Harris dans un ms. du VIP siècle du couvent de Sainte-Catherine, au Sinaï^ Elle a permis à M. Harris d'établir que cette apologie était adressée non pas à Hadrien, comme le dit Eusèbe, mais à Antonin le Pieux. De son côté, M. Armitage Robinson a reconnu, grâce à ce texte syriaque, que l'original grec avait été inséré, avec diverses modifications, dans l'histoire de Barlaam et Josapliat -.M. Batiffol a parlé plus au long de l'importante publication de MM. Harris et Robinson dans son livre, La littérature grecque, p. 86.
4. The apology of Aristides by J. Rendel Harris voith an, appendix by J. Armitage Robinson, Cambridge, 189L M. Richard Raabe en adonné une traduction allemande avec un apparat critique dans les Texte und Untersuchungen de Gedhardt et Haunacu, t. IX, 1892, sous le titie Die Apologie des Aristides aus dein syrischen ûbersetzt. M. Schoenfelder en a fait aussi une traduction allemande dans Theol. Quartalschrift, iS9^, p. 521.
2. Cette histore a été attribuée à Jean Damascène dans les œuvres duquel elle est comprise; mais M. Zotenberg a montre qu'elle remonte plus haut que cet écrivain, Notice sur le livre de Barlaam et Joasaph, Paris, 1880.
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Le ms. syriaque qui renferme l'apologie attribuée à Méliton est probablement aussi du VII*^ siècle. Le titre est : « Discours de Méliton le philosophe (prononcé) en présence d'Antonin César. Il disait à César de reconnaître Dieu et lui montra la voie de la vérité '. » Ce texte syriaque ne nous a pas conservé Tapologie de Méliton, dont Eusèbe parle dans son Histoire ecclésiastique (Livre IV, ch. xxiv) 2, mais une de ces nombreuses apologies qui circulaient dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, dont on attribua la paternité à Tévèque de Sardes ^. Nous ne croyons pas toutefois, comme certains critiques le supposent, que le texte syriaque soit une œuvre originale, et que cette apologie ait été adressée à Caracalla (211-217), lors de son séjour en Osrhoène, par quelque chrétien de Mabboug ou des environs. Cette conjecture est fondée sur le passage suivant : « Les Mésopotamiens adoraient la juive Koutbi q'ui avait sauvé de ses ennemis Bakrou l'abdyd d'Edesse. Au sujet de Nébo, adoré à Mabboug, à quoi bon vous écrire ce que tous les prêtres de Mabboug savent, que c'est l'image d'Orphée, le mage de Thrace. » Or ce passage milite en faveur d'une conclusion toute ditïérente. On ne sait à quel événement il est fait allusion à propos
1. Clretox, Spicilcgium si/r/'/Cion, p. 2-2 cl siiiv.; elVnuK, Spicilegium Solcsinense, t. H, p. xxxviii. Traduction allemande par Welte, Theol. Quartalsclirift, ^SG^2.
2. Le Spicilegium de Ciheton contient la version syriaque de ce chapitre d'Eusèbe et des fragments des œuvres attribuées à Méliton; le second fragment sur la foi (SpicHeij. de Cireion, p. 32, et Spicileg. de PiTRA, II, p. Lix) ai»parlicnt à saint Justin, suivant l'abbé P. Martin dans les Analecta sacra de Pitra, IY, p. 29, note. Voir maintenant G. Krleger. Méliton von Sardes oder Alexander von Alexandrien, Zeitschr. f. ivissenchaft. Theol., XXXI (1888), 431; Albert Ehruard, Die altchrisU. Lilteratur, Fribourgen Brisgau, 1900, p. 260.
3. Gebhardt et Harnack, Texte und Unlersuchungen, I, 261 ; Tixeroxt, Les origines de l'Église d'Edesse, 9, note a. Cf. Albert Euruard, opère cit., p. 2:i0et 261.
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de la juive Koutbi et du roi d'Edesse Bakrou, mais le^ titre à'abdyd donné à ce prince n'est pas usuel ; c'est un mot artificiel, formé de abâ « père », et qui rend littéralement le grec nuroîxioç (Patrice). Jamais les rois d'Edesse n'ont porté le titre de Patrice. En outre les Mésopotamiens savaient que le dieu Nébo représentait la planète de Mercure et non pas Orphée de | Thrace. D'autres passages sur la mythologie trahissent une source grecque.
Cette a pologie développe le thème commun à ce genre >/ littéraire : le vrai Dieu est le Dieu unique, créateur du ciel et de la terre; les dieux du paganisme sont des anciens rois ou héros qui ont été divinisés ; les idoles de bois ou de métal ne se distinguent de la matière avec laquelle elles sont fabriquées que par l'art du sculpteur ou de l'orfèvre; Dieu ne s'est pas manifesté avec une évidence telle que les fausses religions fussent impossibles, parce qu'il a donné à l'homme le libre arbitre et la faculté de discerner la vérité de l'erreur.
A cette littérature appartiennent encore les Hi/po/nne- ^'^ mata du philosophe Ambroise, dont le texte syriaque a été publié par Cureton dans son Spicilegium, p. 38 et suiv. Le titre est ainsi conçu : « Hypomnemata qu'écrivit Ambros, un chef de la Grèce qui devint chrétien. Tous les sénateurs, ses pairs, s'élevèrent contre lui; il s'éloigna d'eux, et leur prouva par écrit toute leur sottise. » Ce texte reproduit en partie le yîôyoç nçôç "EXXTjvaç* attribué faussement à saint Justin. L'auteur met en évidence l'inanité de la mythologie grecque; il
1. Clreton a imprimé le ^'îôyoç tt^oç "EXltjrag au-dessous de la traduction anglaise du texte syriaque. Harnack a consacré une étude à cet ouvrage, dont il a imprimé le texte grec avec une traduction allemande du texte syriaque dueàBaethgen, Die Pseudo-justinisc/te « Rede an die Griechen » dans les Sitzunsberichte derBerl. Akademie, 1896, p. 627 ; cf. EHiin.vRD, opère cit., p. -22i.
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montre combien sont indignes de la divinité les actions des dieux dans les poèmes d'Homère, et prouve ainsi la supériorité du christianisme sur le paganisme. Le document syriaque traduit non pas le texte grec connu, mais un texte grec retravaillé '.
Il ne nous est rien parvenu des anciennes apologies écrites par des Syriens, telles que l'apologie du patriarche neslorienJésuyab I, mentionnée par l'ibedjésu'-, qui était probablement une défense du nestorianisme adressée à l'empereur Maurice. L'apologie du christianisme, soutenue contre les musulmans devant le calife al-Mahdi par le patriarche nestorien Timothée I, est longuement développée dans une lettre de ce patriarche; cf. BnAUN, Oriens chrislionus, 1901, p. 150.
\. cf. Haknack, loco supra cil.
■2. AssÉMANi, li. 0., in, pari. I, 100.
LES CANONS ECCLÉSIASTIQUES ET LE DHOIT CIVIL
vj 1. — Canons ecclésiastiques traduits du grec.
Les canons des anciens conciles ont été recueillis dans des collections syriaques qui sont conservées dans des manuscrits du Vatican, de la Bibliothèque nationale et du Musée britannique'. Ces conciles sont, d'après l'ordre généralement suivi, ceux de Nicée, Ancyre, Néocésarée, Gangres, Antioche, Laodicée , Constantinople et Clialcédoine. Quelques ms. ont en plus les canons des conciles d'Éphèse, de Carthage et de Sardique.
11 fut fait au moins deux traductions syriaques des canons du concile de Nicée : une traduction des canons authentiques que Marouta, évêque de Maipherkat, entreprit, à la demande disaac, patriarche de Séleucie et Ctésiphon ; et une recension syriaque des canons dits arabicP, reproduite dans les deux ms. du Musée britannique, Add. 14526 et 14528, et dans le ms. du
4. AssÉMANi, Ca<. Vat.., t. I!I, p. 180; Les manuscrits orientaux de M^' David au Muwe Borgia (transportés depuis au Vatican). par Pierre CF.r.sov, dans la Zeitschr. fur Assyriologie, t. IX, 189i, p. 3G8; Catal. Zotenbsrg, p. 23, n" 6-2: Catal. Wrigiit, p. 1030, Add. 14o"28 (peut-être de oOr ; p. lOîi, Add. Hoir, (du Vir: s.). Cf. Gei.zek, Hit.GENFEiD et Clxtz, Putrum Nicsenorum nomina..., Leipzig, 1898.
2. Voir J.-B. CiiADOT, Sijnodicon orientale, Paris 10)2, p. 2-39, note 3.
IGO CAXO.NS ECCLÉSLVSÏIQUES
Musée Borgia, n*^ 4 (maintenant au Vatican, Cod.Borgiano siriaco 82) ^ Labbé P. Martin a publié dans le quatrième volume des Analectn sacra du card. Pitra. n"^ xxi-xxiii, les canons des conciles d'Ancyre, de Néocésarée et de Nicée, en suivant Tordre chronologique -.En tête des conciles d'Ancyre et de Néocésarée figure la liste des Pères qui ont assisté à ces conciles. 'Les canons du concile de Nicée sont précédés : 1° d'une note chronologique ; 2° de la lettre de Constantin aux Pères du concile; 3° du symbole de la foi; 4° d'une courte histoire dogmatique des actes du concile; 5° d'une note sur la célébration de la Pàque^. Le même volume des Analecla sacra contient, nxv, des fragments syriaques du synode d'Antioche qui condamna Paul de Samosate.
Paul de Lagarde a édité dans ses Reliquix fur-is ecclesiastici si/riacc, p. 62-88, d'après le ms. de Paris, n" 02, les canons du troisième concile de Carthage '■. Le
4. P. MAFiTiN, IV' vol. (les Analecla sacra du card. Pitra, p. xxviii; P. Cersoy, /. c. p. 368; Cowi'Eii. Analecla Nicœna, Londres, 18?)7.
2. Quelques-uns de ces canons ont été insérés dans le yomocanon d'ÉBEDJÉsu elle Livre des Direclions de BARUEnR-Eus dont il sera jiarlé plus loin.
3. Ces cinq documents se trouvent dans le nis. syr. G-2 de la Bibliothèque nationale. Les ms. de Londres ne renferment que les trois premiers; le ms. du Musée Borgia (aujourd'hui au Vatican, Cod.Borgiano siriaco S'i) a, outre les canons s\riaques, le symbole de la fol, la lettre de Constantin et une recension des canoues arabici de Nicée au nombre de Soixante-treize. Cf. Cowi'ER, Syriac Miscellanies or exlracls relating lo the firsl and second gênerai concih, Londres, 18<jl ; Oscar Braln, De sancla Nicœna Synode; syrische Texte des Maruta von Maipherkat, Munster, 1898,- Die Abhallung der Synode von Gangra dans Ilistor. Jahrb. des Gori'csges, XYI, 586: Harnack, Der Ketzer-Katalog des Dischofs Maruta von Maipherkat dans Texte und Untersnch. zur Gesch. der altchrist. Litteratur. n. Folge, IV, i ; Uackiiam, T/ie lexts of the canons of Ancyra, Studia biblica, \l\, Oxibrd, 1891, p. 19.'» et suiv. Pour les conciles de Tyr et Sidon, voir ^CELnr.ikr., Byzanlinische Zeit- S(7ir., II, 333; OsKAR Braun. Syrische Texte ûbcr die erste allgemeine Synode von Konstanlinopel, dans Oricntalische Studien Theodor Nôldeke, Giessen, 1906. p. 463.
4. Dansles Reliquiœ juris eccl. grsece,p. 37-35, le grec est plus complet que le texte dans la Patrologin lalina, t. III, col. 1079-1102. Le ras.
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titre de la version syriaque porte : « Synode des quatre-vingt-sept évèques qui eut lieu à Carthage, la ville d'Afrique, aux jours de saint Cyprien, évêque et confesseur. Décision des évoques (au nombre de quatrevingt-sept), traduite de la langue romaine en grec, au sujet de ce qu'il convient de baptiser les hérétiques. » Cette décision est suivie de deux lettres de Cyprien adressées, l'une à Quintus, et l'autre à Fidus, Reliq., p. 88-98 (réimprimées dans les Analecta sacra du card. Pitra, IV, n" xi, p. l'I-ll). D'après une clausule (p. 98), la version syriaque fut faite en 998 des Grecs, ou 687 de notre ère. Zingerle avait déjà fait connaître, dans le premier volume de ses Monumenta syriaca^ p. 1 et 2, deux fragments de ce concile renfermant, le premier, le suffrage de Cecilius, évêque de Dispolis', et le second, le vœu formulé par Polycarpe, évêque d'Adrumette. Ces fragments étaient accompagnés de deux autres, relatifs au témoignage du pape Félix I, cité dans le concile d'Ephèse, IV^ session, et dans le concile de Chalcédoine. La plus grande partie de ces fragments se trouve dans la lettre apocryphe du pape Jules à Prosdocius, qui a été publiée par Paul de Lagarde dans ses Analecta syriaca, p. 70.
Les actes du second concile d'Ephèse, désigné sous le nom de Brigandage d'Ephèse, sont conservés en syriaque dans deux ms. du Musée britannique, Add., 12156 et 14530. Le premier de cesms. a la partie de la première session relative à Flavien d'Antioche et Eusèbe de Dorylée. Le deuxième contient la seconde session concernant Ibas, son neveu Daniel de Har-
du Musée Borsia reproduit, comme la Pair, lat., le texte le moins complet, sous le titre de Canons des qualre-vimil-qualre évêques..., P. CF.n- SOY, l. c, p. 3G9.
1. Dans les Reliquiœ juris ceci., syriace, p. 08, grœce, p. il.
ran, Irénée de Tyr, Aquilin de Biblos, Sophronius de Telia, Théodoret de Cyr et Domnus d'Antioche. Ces documents ont été traduits en français par l'abbé P. Martin (Ac/'es du Brigandage d'Ephèse , Amiens, 181^, et aussi Le Pseudo-Synode connu dans l'histoire sous le nom du Brigandage d'Ephèse. Paris, 1875); en allemand par Hoffmann {Verhandlungen der Kirrhenversammlutig zu Ephesus. 1873 ; en anglais par .'> : Perry [An ancient syriac document... The second sy- ^ nod of Ephesus, Dartford, 1867). Perry a publié, en outre, le texte syriaque de ce concile [Secundam synodum Ephesinam... primas edidit Samuel G. F. Perry, Oxford, 1875).
M. Bedjan a édité * la version syriaque, faite sur une traduction arabe par Joseph de Diarbékir en 1693, d'un épitomé, composé en latin, de onze conciles œcuméniques, savoir : les deux de Nicée, celui d'Ephèse, celui de Chalcédoine, les quatre de Constantinople, le quatrième de Latran, le second de Lyon et celui de Florence. Le texte était, paraît-il, très incorrect et léditeur sest cru obligé de remanier à peu près tout l'ouvrage. M Bedjan a ajouté une nouvelle traduction syriaque des douze anathèmes de saint Cyrille et des décisions du second concile de Constantinople.
Le manuscrit de Paris, n*^ 62, si riche en documents de ce genre, renferme encore : 1° des canons tirés d'une lettre écrite d'Italie aux évêques d'Orient, qui avaient été envoyés par les évoques réunis à Antioche - : . 2° des sentences recueillies dans les épîtres de saint Ignace et qui ont force de canons ecclésiastiques (publiées, d'après ce ms., par Cureton, Corpus Ignatianum, p. 192 et suiv.) ; 3° un extrait de l'instruction
1. Compendium conciliorum œcumenicoru.mundecim, Paris, 1888. •>. Comparer Cersoy, /. c, p. 370. 18°.
TRADUITS DU GREC
de Pierre, évêque d'Alexandrie, sur ceux qui ojit renié pendant la persécution (édité par Paul de Lagarde, Reliqniœjuris eccl.,sy)-iace, p. 99 à 117 ; grœce, p. 63-73] ^ ; k" des questions adressées à Timotliée d'Alexandrie et les réponses à ces questions -\ 5" des lettres d'Athanase d'Alexandrie, de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze, de saintDamasedeRome '\ de saint Grégoire de Nysse, sur diverses questions de droit canon ; 0° quarante-cinq canons des Pères orthodoxes, sous le titre de : <( Définition relative à certains chapitres adressés de l'Orient, sous forme de questions, aux saints Pères » '' ; 1° sept questions et réponses sous le titre de : « Canons ecclésiastiques établis dans le temps de la persécution par les saints Pères Constantin. Antonin, Thomas, Pelage, Eustache, vénérables évêques... ^■>"'; 8° sept décisions (la (troisième manque) extraites d'une lettre adressée parles saints Pères à deux prêtres d'une ville de Cilicie. nommés Paul; 0" quatre décisions extraites d'une lettre de Constantin, métropolitain de Laodicée. à Aba Marc Isaurios ; 10" onze décisions sous le titre de : « Extraits d'une lettre écrite par un évêque à l'un de ses amis relativement à certains délits » ; 11° cinq canons de Théodose d'Alexandrie ; 12° La définition des peines encourues par les moines pour divers péchés de saint Basile (le syriaque a douze canons répondant aux onze canons du grec). Le manuscrit du
1. La version syriaque renferme, vers la fin, un passage qui ne se trouve pas dans le grec original ; ablié P. Martin, Analecta sacra du card. PiTHA, IV, p. XXV, note 2.
'2. Comp. AssKJiANi, C«<aL Vat., lil. p. 181, n" xni.
;{. Comp. dans Cersoy, Le, p. 3(>9, 10", « Deux synodicons du pape Damase, l'un contre Apollinaire et son disciple Tiniolhée, l'autre contre diverses hérésies «.
Comp. Catal. Wrigi.t, p. 211 d
.■;. Comp. Catal. Wright, p. 2-22 y, 1037, 7.
musée Borgia. K. VI. vol. 4 (aujourd'hui au Vatican Cod. Bo/giano sir. 82). contient les lettres synodales du pape Léon à Flavien, évêque de Constantinople. contre Eutvchès'. Le Musée britannique a des ms. syriaques contenant des canons d'Eusèbe. de Timothée d'Alexandrie, de Sévère d'Antioche'-.
Les textes traduits du grec noiïrent qu'un intérêt médiocre pour Ihistoire de l'Église orientale. Plus importants pour l'étude de cette histoire sont les textes syriaques originaux, surtout ceux qui proviennent des patriarches de Séleucie et Ctésiphon.
j 2. — Canons ecclésiastiques syriaques.
Une collection des conciles orientaux ou nesloriens-'; est conservée dans deux manuscrits syriaques : l'un au Vatican, Cod. Borgiano siriaco 82 ancien K. VI. 4, du Musée Borgia) ; et l'autre à la Bibliothèque nationale, syr. :};)2. Ces deux ms. sont des copies d'un ms. original de la bibliothèque du couvent d'IIormizd à Alkosch, près de Mossoul. D'après une note, la collection de CCS conciles a été faite par Elias I. patriarche desNestoriens (f 1049). mais suivant M. Chabot\ cette date est trop basse de deux siècles : la collec- ' tion remonte à la fin du VIII"" siècle, aux premières années du patriarcat de Timothée I (780-823); elle a été complétée par laddition des décisions des synodes postérieurs.
Synodicon orientale, p
Les conciles qui y figurent sont ceux : 1° d'Isaac. ' en 410' ; 2° de Yaballaha I, en 420; 3° de Dadjésu, en 424; 4° d'Acacius, en 486; 5° de Barsauma de Nisibe (en réalité, ce sont six lettres de ce métropolitain à \. Acacius-); 6° de Bal)ai, en 497; 7° de Mar Aba I. en / 544^; 8° de Joseph, en 554; 9° d'Ézéchiel. en 570 ; 10" de Jésuyab I. en 585 (suit : une lettre disciplinaire et dogmatique adressée à Jacques, évéque de Deirin): 11° de Sabrjésu I, en 596 (suit : une lettre synodale adressée aux moines du couvent de Bar Qaitii ; 12" de Grégoire I. en 605 ; 13" de Georges I, en 676 (suit : une lettre dogmatique adressée à Mina, cliorévèque de Perse, en 660); 14" et de Henanjésu II'', en 775. Le ms. de Paris ne contient pas la lettre de Jésuyab à Jacques de Deirin.
Le ms. de Paris a, en outre, le premier synode de Ti • mothée 1, patriarche des Nestoriens, dont les décisions ou quelques-unes d'entre elles sont adressées, sous forme de lettres, à Éphrem, métropolitain d'Elam''.
i. Le Synode d'Isaac, interpolé par les Jacobites, avait été d'abord publié d'après le ms. 0-2 de Paris, par M. Lamy, Cohcï7ù«w Seleuciœet Ctesiphonti, Louvain, 1868. M. Lamy en a repris l'étude, d'après le ms. du Vatican C'od. Dorgiano su: 8-2, dans le Compte rendu du III'' congrès scientifique des catholiques, Bruxelles, 189i, 3= partie, p. 85.
-2. Publiées parOscAii BrauN, dans les Actes du A'"^ Congrès des Orientalistes, Genève, 1894; et par .T. -B. Chabot, Synodicoii orient., p. 5-23.
3. M. Bedjan a publié une lettre de Mar Aba à la suite d'une vie de ce patriarche dans son Histoire de Mar-Jabalafia, Paris, l89o. Cette lettre a été traduite en français par F. Nav, Le Canoniste contemporain, Paris, 1891, p. 20; et rééditce par M. Ciiadot, Synodicon orient., p. 80; comp. aussi la lettre publiée par Assémani dans sa Bibl. orient., t. III, part. I, p. 7C, note 4.
4. Le ms. du Vatican Cod. Borgiano sir. 8-2 renferme aussi des sentences judiciaires de ce patriarche; P. Cersoy, l. c, p. 3":>, 31'.
3. Ce synode a été publié par.I.-B. Cuabot, Synodicon orientale. Appendice IV, p. 599. M. Chabot en fixe la date à 790, d'après Ébedjésu, Collectiocanonum,lTd,i\.é IX, chap. vi. M. Oskar Brau:*, qui l'a aussi publié dans Oriens chr.'stianus, 190-2, p. -283 et suiv., estime qu'il s'agit d'un synode antérieur, qui aurait eu lieu en 78-2. M. Braun a publié à la suite, diaprés le ms. du Vatican, Cod. Borgiano sir. 8-2, une lettre de
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M. Guidi a étudié, dans la Zeitschr. cler dent, morgenland. Gesellsch., t. XLllI. p. 088 et suiv., les deux versions arabes de cette collection, faites l'une par Elias Djauhari, métropolitain de Damas (893). et Tautre par Aboulfaradj ibn at-Tayib {-j- 1043). Celui-ci a ajouté les derniers synodes de Timothée, de Jésu bar Noun ^ et de Yohannan III. M. Guidi a comparé ces versions avec lorig-inal syriaque que renferme le ms. du Vatican cité plus liant; il a reproduit ensuite, d'après ce manuscrit, les souscriptions des différents conciles avec les noms des évêques qui y sont mentionnés. La liste alphabétique des évècliés, qui termine cette étude, forme une utile contribution à la géographie de la Mésopotamie orientale et de la Perse.
Gabriel, métropolitain de Bassora 884-893), estTauteur dun recueil de canons divisé en deux parties-.
Le patriarche nestorien Elias I (1028-1049) réunil dans un court volume les canons, constitutions et jugements concernant la religion^.
Elias bar Schinaya. métropolitain de Nisibe et contemporain du patriarche Elias, composa quatre tomes de décisions ecclésiastiques ''.
Ébedjésu, métropolitain de Nisibe (-|- 1318), frappé des difficultés que présentait 1" étude de la riche lit-
Tiraothée, qu'il considère comme une partie délacliée du premier synode daté de 790 par Ébedjésu.
l.Lems. du \3Ll\cs.n,Cocl. Borgiano sir. M, a de ce patriarche des canons, lois et sentences judiciaires; des questions posées par le diacre Macaire avec les réponses du patriarclie, suivies d'autres questions qui ne sont pas de ce patriarche; comparer P. Cersoy, l. c, p. 372.
2. Catalogue d'Ébedjésu dans Assémanm, £. 0., ni, jjart. 1, iO-2 et 209.
3. Cf. ibid., part. U, p. •203; ms. du Vatican Cod. Borgiano sir. 82, p. 749-803.
i. Catal. d'ÉbedJésu, dans Assémani, B. 0., ni, pai't. I, p. 200. Ébedjésu a résumé dans sa Colleclio canonumoii Noiiiocanon,Tv3iHélU, le chapitre Du partage des héritages d'Elias bar Schinaya.
SYRIAQUES. lOr
térature juridique de l'Orient nestorien, résolut de codifier les divers documents de cette littérature et d'en former un livre uniforme qui eût force de loi aux yeux de ses coreligionnaires. Telle est l'origine de VEpitoiné des canons synodaux, désigné sous le nom de Nomocanon d'Ebedjésu. Ce recueil est divisé en deux livres comprenant l'un le droit civil, l'autre le droit ecclésiastique. Assémani en a donné une analyse détaillée dans sa Bibliotheca otientalis, t. III. part. I, p. 832 et suiv. ' ; le card. Mai l'a édité avec la traduction latine d'Aloysius Assémani dans le vol. X de sa Sci-iptoriun veterum nova collecdo, Rome, 1838.
Ébedjésu avait écrit son Nomocanon quand il était moine. Devenu évéque, il composa un traité de droit canonique, intitulé Règles des jugements ecclésiastiques et divisé en deux livres, qui comprennent chacun cinq chapitres. Un ms. de cet ouvrage est en la possession de ]M. Chabot qui l'a fait connaître '^.
Les Syriens monophysites avaient, eux aussi, un recueil de leurs conciles dès le commencement du VP siècle ^.
L'œuvre de codification qu'Ébedjésu fît pour les Nestoriens, avait déjà eu lieu chez les Jacobites. Barhebrseus a réuni dans son recueil intitulé le Livre des directions, pïào,. |j,k3, les textes juridiques des Syriens occidentaux, comprenant les canons ecclésiastiques et les lois civiles. Cet ouvrage a été traduit en arabe, et il en existe des manuscrits, soit en syriaque, soit en arabe, au Vatican, à la Laurentienne de Flo-
1. Ibid., p. 32, Assémani a imprimé la lettre synodale des patriarches occidentaux aux Orientaux, relative à l'institution du patriarcat de Séleucie. Cette lettre est extraite du livre IX, cliap. v, du Noniocanon d'Ebedjésu.
Sijnodicon orientale, p. G
3. cf. WiiiGsiT, Calai., p. 1030; Cuadot, Synodicon orientale, p. 12.
rence. à la Bibliothèque nationale, à la Bodléienne d'Oxford et à la Bibliothèque roj-ale de Berlin. Lecard. Mai a imprimé, dans le vol. X de la Script, vet. nova colleciio, la traduction latine qu'Aloysius Assémani en avait faite. Le P. Bedjan a édité le texte syriaque, Nomocanon Grcfrorii Barhebrœi, Paris, 1898. Le nomocanon de Barhebrœus est plus complet que celui d'Ebedjésu en ce qui concerne le droit civil K
On possède encore le Nomocanon de David, métropolitain maronite, traduit du syriaque en arabe par Thomas, évêque de Kaphartab, avec des additions et des corrections conformes à la doctrine monothélite. Cet ouvrage est précédé de la lettre du moine Joseph, adressée à ce même Thomas, et de la réponse de celui-ci -.
Ces collections dispensaient de recourir aux collections précédentes, moins complètes ou moins systématiques, et aux traités spéciaux dont elles contenaient un épitomé. On n'est donc pas surpris qu'un certain nombre d'ouvrages juridiques, antérieurs à ces recueils, se soient perdus. Quelques-uns cependant ont subsisté.
Rabboula, évêque d'Edesse [■\- 435), nous a laissé trois petits traités intitulés, l'un Canons, le second Avertissements concernant les moines, et le troisième Commandements et avertissements adressés aux prêtres et aux réguliers. Ils ont été publiés, d'après des ms. du Musée britannique, par INI. Overbeck dans son livre, S. Ephrœmisyri, RabuUc, etc., p. 210-221.
Abraham, le fondateur du Grand Monastère sur le
1. Mai, op. cit., préface, p. xi. M. Bedjan a donné dans la préface de
son édiUon, p. viii-x, la liste des sujets traités dans les chapitres. ^,
:2. ZoTExnEr.G, Catal. des ms. syriaques de laBibl. nationale, n" 223 ; m
comp. AssÉMvxr, Catal. Val., t. III. p. 50-2 et suiv. "'
mont Izla (VP s.), passe pour le réformateur des mœurs des moines nestoriens, qui s'étaient relâchées depuis l'introduction du monachisme en Mésopotamie. Abraham et son successeur à la tête du monastère d'Izla, Dadjésu, composèrent les canons qui régissaient ce couvent, le premier, au mois de juin 571, et le second, au mois de janvier 588. Ces canons ont été publiés avec une traduction latine par M. l'abbé Chabot, d"après un ms. du Musée Borgia, dans les comptes rendus de VAccadeniia dei Lincei sous le titre de Reguhe monasticse ah Ahrahamo et Dadjesu conditœ, Rome. 1898. Ebedjésu les avait insérés dans son Nomocanon publié, comme nous l'avons rappelé plus haut, par Mai; mais il les modifia et les altéra de plusieurs manières. M. Budge, se référant à l'édition de Mai, avait donné une traduction anglaise des canons d'Abraham dans son édition de Tllistoire monastique de Thomas de Marga, t. I. p. cxxxiv et suiv., et une analyse des canons de Dadjésu, ibid., p. cxl. Dadjésu, un fervent nestorien, exigeait de ses moines une adhésion sans réticence à la doctrine prêchée par Nestorius.
Jean bar Cursus, évêque de Telia de Mauzalat (ouV simplement Jean de Telia, \ 538 , un des ardents apô-f très du monophysisme dans la Mésopotamie, a com-/ posé des Ai'e?-tissements et préceptes sous forme de^ canons adressés aux clercs et des Questions relatives à divers sujets adressées parle prêtre Sergiusà Jean de Telia, avec les réponses à ces questions. Ces deux ouvrages se trouvent dans des manuscrits du Musée britannique et de la Bibliothèque nationale ^ ; le premier a été édité par Carolus Kuberczyk, Canones Johannis bar Cursus, Leipzig, 1901; le second a été publié par
\ Calai. Wright, voir General index, p. 1296, col. 2; Catal. Zolenberg,
li" 6-2, fJO'^ et 51".
M. Lamy [Dissertatio de Syrorum fide et disciplina in re Eucharifiticay Louvain, 1859, p. 62).
Des extraits des sentences ecclésiastiques portées par Siméon, métropolitain de Rivardaschir ; VI^ s. ', nous sont parvenus dans le ms. du Vatican Cod. Borgiano sir. 82 ' .
' Les règles ascétiques que Rabboula avait instituées à Kdesse au V° siècle, étaient peu à peu tombées en désuétude. Au WV siècle, Jacques, nommé évéque de cette ville, fit dinutiles efforts pour remettre en vigueur les anciens canons ecclésiastiques; il se heurta à la résistance des moines qui trouvèrent un appui auprès du patriarche d'Antioche, Julien, le successeur d'Athanase. Jacques, voyant son autorité méconnue, abandonna son siège épiscopal et se rendit au couvent où résidait le patriarche; devant la porte du couvent, il mil le feu à un exemplaire des canons qu'il avait apporté, en s'écriant : « Ces canons, que vous foulez aux pieds et que vous n'observez pas, je les brûle par le feu comme superflus et inutiles '-. » Parmi les nombreux canons de Jacques d'Kdesse '', quelques-uns sont rédigés sous la l'orme de questions adressées à cet évêque par le prêtre Addai et de réponses à ces questions. Ces derniers ont été publiés, d'après le ms. de Paris 62, par Paul de Lagarde, Reliqux Juris eccl. syriace, p. 117-134, et par M. Lamy, Dissertatio de Syrorum fide, p. 98-171. Kayser en a donné une édition critique plus complète, avec une traduction allemande '•. Cette édition est basée sur les deux ms. de
\. CF.r.soY, l. c, p. 36o. Ce Siméon est indiqué comme l'auteur d'une collection de canons dans le Calalor/ue d'Êbedjésu, B. 0., III, part. I. p. 270.
"2. Bariiebr-els, Chron. eccL. I, p. û<)l.
Voir AssÉMAM, B. G., I
i. Die Ka/wnes Jacob's von Edessa ilbersetzt iind er/nw<e»'<, Leipzig, 1886; comp. Wright, Notulx syriacœ, Londres, 1887.
J^aris 62 et 111, et sur trois ms. du Musée britannique. Kayser a, en outre, extrait du Nomocanon de Barhebranis les canons de Jacques qui y sont insérés d'une manière abrégée ' . Jacques est encore l'auteur d'un traité sur les degrés de parenté qui constituent un empêchement au mariage -,
Georges, évêque des Arabes, un contemporain de Jacques d'Édesse et appartenant, comme celui-ci, à la confession jacobite, écrivit des décisions connues parle Nomocanon de Barhebrœus (trad. en allemand parRyssel, Georgs des Arab. Gedichte, Leipzig, 1891, p. 145).
Siméon de-Taibouteli (vers 690) écrivit un livre sur les règles monastiques, suivant le catalogue d'Ébedjésu ^.
Les décisions ecclésiastiques de Jésubokt, métropolitain de Perse (vers 800), se trq,uvent dans le ms. du Vatican Cod. Borgiano sir. 82 ''.
Des manuscrits du Vatican, du Musée britannique et de la Bibliothèque nationale contiennent les canons de Cyriaque, patriarche d'Antiochelf 817) ^.
Les canons et avertissements de Jean bar Abgar, patriarche nestorien (-f- 905), que cite le catalogue d'Ébedjésu, se trouvent dans des manuscrits de Rome et ont été analysés par Assémani dans sa Bibliotheca ovientalis ^. Ebedjésu attribue encore à ce patriarche des questions ecclésiastiques, qu' Assémani a fait connaî-
\. Ces mêmes canons se trouvent aussi avec d'autres canons de Jacques d'Édesse dans un ms. de Cambridge, dont WRicma publié des extraits en 1887 dans ses Nolulœ syriacœ.
"2. Cat. Val., t. II, p. ^2'i4.
B. 0., III, part. I
'*. P. Ckusoy. l. c, p. 305, 3°; Oskar Buaiin, Oriens christianus, 1001, p. t'(5; comp. le Calai. d'Ébedjésu da^ns D. 0., III, i)arl. I, p. 1!>5.
5. AssÉMA^■E, D. 0., II, 116 et 342; Calai. Wright, p. 2-22; Calai. Zolenberrj, p. -28, n" Tii. Le catalogue de Wrioht, ]). 993, n" '(", mentionne aussi les Canons sur le clergé de Sergius, évoque d'Ampliiator (?).
r>. D. 0.. II, s et 507 ; III, part. I, 238 et suiv.
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tre ^ Le ms. du Vatican C'oc^. Borgianosir. 82 a des canons ecclésiastiques sous le nom de Jean, patriarche d'Orient. A défaut d'une indication plus précise, M. labbé Cersoy ^ suppose qu'il s'agit de Jean bar Abgar, mais il remarque que la confrontation de ce recueil de canons avec les ouvrages de Jean bar Abgar dont Assémani donne l'analyse, ne permet pas de l'identifier avec quelqu'un de ceux-ci.
Les canons de Georges, métropolitain d'Arbèles (vers 945), existent dans le ms. du Vatican Cad. Borgiano .sir. 82 3. .
Jésu bar Schouschan, qui devint patriarche des Jacobites sous le nom de Jean X [j 1073), est l'auteur de vingt-quatre canons qu'il écrivit pour le clergé ' et qui paraissent perdus.
Ebedjésu, métropolitain de Nisibe, rédigea des décisions et canons qui ne sont pas conservés ^.
§ 3. — Le droit civil.
Nous avons vu sous le paragraphe précédent que les collections juridiques des Syriens renfermaient, avec les canons ecclésiastiques, des lois civiles qui trouvaient leur application dans les procès déférés par des chrétiens à la juridiction épiscopale. Ces lois étaient fondées sur le droit byzantin que les Syriens étudiaient dans deux recueils, comme nous en informe Ebedjésu dans l'introduction au troisième traité de son Nomocanon.
i. B. 0., ni, part. I, 249.
3. P. Cf.usoy, /. c, p. 398, 11°. Un extrait dans la Linguœ syr, Grammalica de (iisMONoi, 2« éd., Beyroutli, 1900, p. 73 de la Chresth.
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Lun de ces recueils était celui que saint Ambroise avait fait à la demande de l'empereur Valentinien; l'autre, c'était la collection des lois de Constantin, de Théodose et de Léon. Ce dernier ouvrage était très répandu au moyen âge sous les titres de Statuta imperatoriim, de Lihri hasilicon ou de Leges Constaiitini, Theodosii et Leonis; il en existait plusieurs traductions syriaques.
M, Land a le premier édité la version syriaque contenue dans le ms. du Musée britannique, Add. 14528, qui est du commencement du VP siècle {Anecdota syriaca, 1, p. 30-64); et il en a donné une traduction latine [ibid., p. 128), sous le titre : Leges saeculares e sermone romano in aramœiim translatée. Mais le manuscrit est peu correct et la traduction laissait à désirer. M. Sachau a entrepris, avec la collaboration de [ M. Bruns, professeur de droit à Berlin, une nouvelle édition de cette version, et a ajouté à la traduction allemande des textes un apparat critique qui la complète \ [Syfisch-rœnusches Rechtsbuch ans dem fuenften \ Jahrhundert, Leipzig, 1880). Les textes que renferme » cette édition sont : 1° la version syriaque d'après le ms. Add. 14528 ; 2° un fragment de la même version contenu dans le ms. Add. 18295; ce fragment a les deux premiers paragraphes et une introduction qui manque dans le ms. 14528 ; S'^la version syriaque d'après le ms. 112 de la Bibliothèque nationale; 4° la version arabe; 5'^ la version arménienne.
L'ancienne version syriaque est du V^ siècle, à en juger par le ms. 14528 qui est du commencement du siècle suivant.
Le patriarche nestorien Elias et son contemporain, Elias de Nisibe, ont utilisé ces lois pour leurs collections. Ebedjésu mentionne, de son côté, Les lois des em-
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pereiirs dans dix passages de son Nomocanon ; dans deux autres passages il les cite sous le nom de Jésu barNonnetde Jésul)okt. Les passages rapportés parle jjatriarche Elias et par Kbedjésu, diffèrent des textes de Téditionde M. Sachau. Celui-ci en conclut qu'il devait exister encore dans la première moitié du XI* siècle des recueils de ces lois sensiblement différents de ceux qui nous sont parvenus'. Cette conclusion est confirmée par la découverte que Wright fit d'une autre version syriaque du même ouvrage dans les fragments d'un ms. de Cambridge -. Elle est encore confirmée par la notice de M. Cersoy ^sur le ms. du Musée Borgia, K. VI, vol. 3 (aujourd'hui au Vatican, Cad. Borgiajw sir. 82), ainsi conçue : « Trois collections de droit romain. La première est intitulée : Lois et sentences portées par les rois chrétiens Constantin et Léon. La seconde est donnée comme n/ie antre version des mêmes lois, augmentée par V addition d'autres lois. La troisième porte le titre suivant : Lois dénies des Romains faites par le confesseur Ambroise lorsqu'il reçut l'ordre de Valentinien de les codifier pour les préfets [des provinces). Cette troisième collection doit être celle dont parle Ebedjésu dans son catalog'ue, quand il dit qu'Ambroise, évêque de Milan, fit, sur l'ordre de Valentinien, un recueil de sentences et de règles pour les préfets des provinces ( Assémani, B 0, t. 111, V partie, p. 207 et 269). Ces recueils de droit romain offrent tous trois de nombreuses différences avec les documents syriaques de même genre publiés par
\, Sijrisch-ro'misches Rechtsbuch, p. \". Baiiiebrœus dans son Livre ilfs directions cite aussi Les lois des empereurs, mais d'après leur sens et non d'après leur contexte.
2. CI. WiuciiT, Xolulœ syriarx. ji. 1-11; AViuciit and Cook, Calai, of thesyr. ms. of Cambridge, p. GOO, Add. 20i3.
LE DROIT CIVIL
MM. Bruns et Sacliau. Ils semblent aussi s'écarter notablement de la version syriaque dont Wright a publié des hagmenis [Noinlse 6-yriacse). »
Le manuscrit du Vatican {C'od. Borgiano 82) nous a conservé quelques traités de droit civil composés par des nestoriens. Ce sont : l°le traité du patriarche MarAba sur les empêchements au mariage ^ ; 2° les règles des jugements ecclésiastiques et des héritages composées par le patriarche Timothée I et formant quatre-vingtdix-neuf canons ^ ; 3' le traité du patriarche nestorien Klias I sur les héritages, et ses règlements synodaux relatifs aux successions et aux empêchements du mariage ^; 4" le traité sur le partage des successions, compilé par le patriarche Elias I, et abrégé par Elias de Nisibe; probablement un épitomé du traité du numéro 3 '; 5° les Lois et sentences judiciaires d'Ebedjésu bar Bahriz, métropolitain dArbèleset deMossoul (vers 1028). Ce recueil a pour objet le partage des successions ; il est divisé en deux sections : la première donne la théorie du partage des successions ; la seconde entre dans le détail des cas particuliers ^.
1. Un extrait en a été publié par 0. Br.Aux, dans la Zeitschr. der deut. morgenl. Gesellschafl,L\ll, 1903, p.5G2. Il s'agit du i)atriarclie MarAba I (riiO-55-2) suivant M. Braun, quoique le titre semble l'attribuer à Mar Abba n, selon M. Chabot, Synodicon orientale, p. 7, note 4.
•2. Ces canons ont été traduits en latin par M. La co lut dans sa thèse De Timotheo I, Paris, i'M't, p. 50. Cf. J.-B. Cuadot, Synodicon orientale p. 10, note i. Le recueil a été achevé en 80a.
LES HISTORIOGRAPHES
§ 1. — Histoire générale.
Le sixième siècle, qui marque l'apogée de la littérature syriaque, a vu éclore les premières œuvres historiques que les Syriens nous ont laissées. Au commencement de ce siècle fut écrite une chronique relatant les événements qui se sont passés en Syrie et en Mésopotamie pendant les années 495 et suivantes jusqu'à la fin de l'année 506. C'est le document le plus complet et le plus exact que l'on ait sur les guerres d'Anastase I et de Cawad. Cette histoire a été composée à Edesse vers 518, car son auteur parle de la fin du règne d'Anastase ^ ; elle nous est parvenue dans une compilation quAssémani croyait être l'œuvre du patriarche Denys de Tellmahré, et elle était désignée jusqu'à ce jour sous le nom de Chronique de Josué le stylite. C'est sous ce nom qu'Assémani qui la découvrit dans la coitipilation du soi-disant Denys en donna une analyse détaillée dans Bdi Bibliothecaorientalis, I, p. 260-283. C'est sous ce nom aussi qu'elle fut publiée intégralement une pre-
1. L'abbé Nau, Analyse des parties inédiles de la chronique atlribuèe à Denys de Tellmahré, Paris, 1898, extrait du Supplément de l'Orient chrétien, 1807.
mière fois par Tabbé P. Martin avec une traduction française, et une seconde fois par \Yrigbt avec une traduction anglaise, d'après une collation de Vcditio princeps faite par M. Guidi sur le ms. unique '.
M. Nau a montré que l'auteur de cette chronique n'est pas connu et que ce ne fut pas Josué le stylite -. On peut seulement savoir, d'après le texte, que cet auteur professait dans une école d'Edesse; il était probablement orthodoxe ; il loue Flavien qui abandonna les Jacobites et semble blâmer Anastase d'avoir exilé ce patriarche. M. Nau croit que cette chronique se trouvait déjà dans la seconde partie de l'histoire de Jean d'Asie, d'oîi elle a passé dans la compilation qui nous l'a transmise. La troisième partie de cette compilation est. en effet, une transcription littérale de la seconde partie.de Jean d'Asie, tellement littérale que le narrateur (Jean d'Asie y parle à la première personne quand il renvoie à un autre passage de son livre; la même caractéristique se retrouve dans la petite chronique.
Quelques années plus tard, un anonyme écrivit une chronique d'Edesse qui s'est conservée dans un ms. syr. du Vatican, n° 163, provenant do la bibliothèque du couvent syrien de Notre-Dame, dans le désert de Nitrie. Cette chronique commence à l'année 180 des Séleucides (132-131 avant J.-C. ■ et s'arrête à l'année 540 de notre ère, au moment où elle a été sans doute composée. Très concise pour la première époque, elle
1. Chronique de Josué le slylite par l'abbé Paulin Martin, Leipzig, 1876,
Idans les Abhand/uiu/en fur die Kvnde des Morgenlandes, t. VI. The Chronicle of Josua tlie slyUle, par AV. WniciiT, Cambridge. 1882.
i. Bulletin critique, :2o janvier 1897. p. .">4; Analyse des parties inédilesdela chronique attribuée à Dcnys de Tellmahré. 1898, p. 12; extrait du Supplément de l'Orient chrétien, 1897; comp. Noeldeke, Lit. Centralblatt, 12 février 1898. p. 190.
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offre des renseignements plus détaillés à partir du III* \ siècle de J.-C. Les données historiques qu'elle ren- 1 ferme et surtout les dates exactes quelle fournit en font i un précieux document pour l'histoire non seulement de \ l'Orient, mais aussi de l'Occident. Assémani a publié / cette chronique tout entière dans sa Bibliotheca orientalis, I, p. 388-417'. Une seconde édition du texte, revu sur le manuscrit par M. Guidi, a été publiée par M. Ludwig Hallier^ avec un apparat critique complet et une traduction allemande. D'après les recherches de I M. Hallier, les sources de la Chronique d'Edesse sont ] des documents originaires d'Antioche oi^i l'année com- ■ mençait le premier septembre, et une histoire des Perses aujourd'hui perdue. 11 faut excepter les notices rela- | ,o tives à Edesse, qui sont empruntées aux archives de h cette ville. L'auteur a utilisé aussi la chronique dont nous avons parlé précédemment. jM. Hallier a cherché à établir, mais en vain selon nous ^, que l'auteur écrivait, non pas vers 540, mais à la hn du VP siècle. Cet auteur était orthodoxe ; il reconnaît les quatre premiers conciles œcuméniques, mais il avait un penchant manifeste pour le nestorianisme, et son orthodoxie était cette \ orthodoxie mitigée qui se rencontre assez fréquemment chez les Syriens au commencement du VI'' siècle.
M. Guidi a réimprimé la Chronique d'Edesse avec une traduction latine dans le Corpus scriptorum christianorum orientalium ^. Il a reproduit exacte-
1. Réimprimée, d'après Assémani, par Micuaelis dans sa Chrestomathie syriaque, 2" éd., GœUingue, '786, p. M et suiv.
2. Untcrsuchungen iiber die Edesseaische Chronik mit dem syrischen Texte uiul einer Ucbcrsetzuiuj, dans les Texte und Unterstichungen de Gebdahdt et IlARNACK, t. IX, l'asc. 1, Leipzig. ls<)-2. M. Hallier, p. 3, note 3. croit que la traduction anglaise citée par Wright n'existe pas.
3. Revue critique d'histoire et de littérature, l'J juin 1893, p. ^81 et suiv.
Chronica minora, pars prior, Paris
ment les signes diacritiques du manuscrit unique. C'est sans doute aussi dans la première moitié du VP siècle qu'apparut un roman historique, dun auteur inconnu, probablement un moine d i^^desse. Ce roman est divisé en trois parties qui renferment : la première, l'histoire de Constantin et de ses fds; la deuxième, l'histoire d'Eusèbe de Rome et des souffrances que l'empereur Julien lui fit endurer; et la troisième, l'histoire de Jovien (que les Orientaux appellent Jovinien) pendant le court règne de Julien, Les faits et les dates sont traités dans cet ouvrage avec une telle fantaisie, même en ce qui concerne la campagne de Julien en Orient, qu'il est sans valeur pour l'historien ; mais il nous a conservé le meilleur morceau de rhétorique syriaque, écrit dans un style élégant et pur d'hellénisme, entremêlé de lettres et de discours qui rappellent en quelque sorte le genre historique de Tite-Live, 11 a été beaucoup lu en Orient pendant le moyen âge et a exercé une inlluence regrellable non seulement sur les historiens syriaques, comme Barhebrœus, mais aussi sur les historiens arabes. C'est certainement cet ouvrage, observe Wright ^ , qu'Ebedjésu attribue dans son catalogue à l'historien Socrate, lorsqu'il dit que celui-ci écrivit « une histoire des empereurs Constantin et Jovinien ». Ce roman historique est conservé, malheureusement avec de nombreuses lacunes, dans un ms. du Musée britannique, Add. 14641, du VI'' siècle. De la première partie, concernant Constantin et ses fils, il ne reste plus que la fin sur un feuillet, La seconde et la troisième partie, presque complètes, sont présentées comme un récit écrit par Aploris ou Apoplaris (?), conseiller intime de Jovien, à la demande d'Abdel.
■1. Syriac Literature, 2« éd,, p. dOO.
archimandrite de Sandroun Mahozé (?), pour servir à la conversion des chrétiens. M. Nœldeke a traité, avec une rare compétence, de cette composition syriaque dans la Zeitschr. der deut. morgenl. GeselL, t. XXVIII, p. 263-292; il en fixe la rédaction entre les \ années 502 et 532. M. Georg Hoffmann en a publié le l texte d'après le ms. du Musée britannique, sous le titre de Julien 1" Apostat iliilianos der Abtri'tnnige, Leide, 1880).
Un autre manuscrit du Musée britannique, Add. 7102, du VIP siècle, renferme un fragment d'une œuvre du même genre, relatif à l'apostasie de Julien. M. Nœldeke, qui a parlé de ce fragment dans la même revue, t. XXVIII, p. 660, a reconnu un auteur différent de celui de l'ouvrage précédent. Ce fragment a été édité par M. Hoffmann à la suite du premier roman, p. 242-250 '.
La plus ancienne histoire ecclésiastique qui nous soiti parvenue des Syriens jacobites est celle que le célèbre) Jean d'Asie (ou Jean d'Ephèse) écrivit dans la seconde i « moitié du VP siècle. Jean avait divisé son ouvrage, * comme il nous l'apprend lui-même, en trois parties : les deux premières, comprenant chacune six livres, s'étendaient depuis Jules César jusqu'à la VIP année de Justin II (572); la troisième partie, également en six livres, s'arrêtait à l'année 585. La vie de l'auteur ne dut pas se prolonger beaucoup après cette dernière année, car Jean était alors âgé de quatre-vingts ans.
La première partie est malheureusement perdue en entier. D'importants fragments de la seconde partie sont conservés dans deux ms. du Musée britannique, Add. 14647, daté de 688, et Add. 14650, daté de 875; ils ont été publiés par M. Land dans le deuxième vo-
\. Sur la valeur historique de ce fragment, voir Eunest Ma.vss, Analecta sacra et profana, Marbourg, dooi.
lume de ses Anecdota syriava, p. 289-321) et 385-391, avec un petit fragment, p. 363, tiré du ms. Add. 12154. D'un autre côté, Fauteur de la chronique de pseudo- Denys de Tellmahré déclarait avoir composé la trou sième partie de son ouvrage avec la seconde partie de Ihistoire de Jean d'Asie ; mais on supposait que cette compilation postérieure ne fournirait rien de plus que les fragments conservés dans les ms. de Londres, et qu'il n'y avait aucun intérêt à éditer cette troisième partie de pseudo-Denys. M. l'abbé Nau a montré qu'il en était autrement, et il est arrivé à la conclusion que le pseudo-Denys de Tellmahré avait transcrit littéralement dans sa compilation toute la seconde partie de Jean d'Asie dont on ne croyait posséder que des fragments. M. Nau a reconnu en effet que les fragments publiés par Land se retrouvent tout entiers dans cette x:ompilation et en meilleur état; il suppose que le surplus de la seconde partie de Jean y est également reproduit intégralement '.
La troisième partie de l'histoire de Jean d'Asie est conservée, avec de nombreuses et importantes lacunes, dans le vcv&.Add. 14640, du YII'' siècle et probablement de la même main que le ms. Add. 14647, qui renferme des fragments de la seconde partie. Cette troisième partie a été publiée par Cureton à Oxford en 1853, sous le titre de The thiicl part uf ccclesiastical histoty of John hishop of Ephesus. Elle a été traduite
1. Bulletin critique, 25 août 1896; Journal asiatique, 1896, 9"= série, t. vni, p. 346 et suiv.; Analyse des parties inédites de la chronique attribuée àDcmjsde Tellmahré. 1898, extrait du Supplément de l'Orient chrétien, 1897. Dans ce dernier travail, p. 33 et suiv., M. Nai a donné une analyse de la seconde partie de Jean d'Asie. M. Kuceneii remarque cependant que les extraits de pseudo-Denys qu'il a publiés dans la Vie deSévère par Jean deBeith-Aphlhonia dans la Palrologia orientalis, t. n, fasc. 3, sont écrits dans un style qui ne semble pas être celui de Jean d'Asie, ibid.. p. 299, note 2.
en anglais par Payne Smith en 1860, et en allemand par Schœnfelder en 1862. Elle commence en 571 sous la persécution de Justin II contre les Monopliysites. Jean, un ardent défenseur de la nouvelle secte jacobite, souffrit durement de cette persécution ; jeté en prison ou obligé de fuir de lieu en lieu et de se cacher, il écrivait à la hâte des feuillets de son histoire qu'il devait mettre en lieu sûr; de là le désordre qui règne dans cette composition et, sans doute aussi, un certain nombre des lacunes qui s'y rencontrent. L'auteur s'en excuse dans le chapitre 50 du second livre ' : « Il arrive que des personnes instruites, en lisant ces histoires, blâment l'auteur au sujet de la confusion qui règne dans le récit d'un même événement, mêlé et dispersé dans plusieurs chapitres. Mais, à propos des chapitres exposés à ce blâme, il faut savoir que beaucoup d'articles ont été écrits au temps de la persécution et sous la contrainte de toutes les adversités. Les cahiers où se trouvaient ces articles devaient nécessairement être mis à l'abri avec d'autres papiers et livres dans différents endroits, et être cachés dans plusieurs lieux, parfois pendant deux ou trois ans. Lorsqu'il se présentait des faits dont il voulait conserver par écrit la mémoire, et dont il avait déjà fait mention dans des chapitres rédigés précédemment, l'auteur, n'ayant pas sous ses yeux ses premiers écrits, ne se rappelait pas en avoir déjà traité, et les rapportait de nouveau. Telle est la cause de la répétition des mêmes faits dans plusieurs chapitres. Plus tard les loisirs ont manqué pour qu'il soit fait facilement et à l'aise une harmonie des récits, » On peut attribuer aussi aux temps troublés dans lesquels Jean vivait, les défauts de composition, l'exubérance d'un
i. Éd. CURETON, p. liO.
Style peu châtié, plein d'héllénismes et de mots grecs. Il faut ajouter que les différents livres n'ont pas été écrits d'une manière suivie selon l'ordre des faits, mais ils ont été composés de morceaux détachés réunis ensuite en un recueil ; les dates fournies par cette dernière partie sont ' : 581 dans le cli. 39 du livre I ; 577 dans le ch, 15 du livre II ; 582 dans le ch. 22 du livre III; 575, 576, 580 et 585 dans les ch. 13, 19, 53 et 61 du livre IV ; et 584 dans le ch. 25 du livre VI.
Les historiens trouveront dans ce qui nous reste de l'œuvre de Jean d'Asie des informations précises sur les crises que l'Eglise monophysite traversa pendant le VP siècle. Jean se défend de partialité : il se plaint amèrement, il est vrai, des souffrances endurées par ses coreligionnaires, tandis que les calamités qui assaillirent ses adversaires le laissent froid ou méritent son approbation, mais c'est un historien véridique et original, dont l'œuvre domine de haut les compilations historiques que la Syrie nous a laissées.
Les Vies des Bienheureux orientaux, écrites par Jean d'Asie et réunies par lui en un recueil vers 565-566, complètent l'histoire ecclésiastique de cet auteur et offrent un intérêt presque égal à celle-ci. Nous renvoyons le lecteur à ce que nous en avons dit plus haut, p. 150.
A la même époque, un Syrien jacobite rédigea une compilation historique dans laquelle il fit entrer une grande partie de l'histoire ecclésiastique aujourd'hui perdue en grec que Zacharie le Rhéteur écrivit à la fin du V° siècle, et qui comprenait les années 450-491 ^,
i. Voir Lano. Johannes Bischofvon Ephesos, der erste syrische Kirchenfnsloriker, Leide, 183G, p. 8-2.
2. Land, Anecdota syriaca, TU, p. o, l. penuU. : le compilateur dit qu'il
Cette compilatioa, divisée en douze livres, nous est parvenue dans un ms. du Musée britannique, Add. 17202, de la fin du VP siècle ou du commencement du VIP siècle. Dans ce ms., les derniers chapitres du livre X et le livre XI entier manquent; en outre, le livre XII est incomplet au commencement et à la fin. Le texte syriaque a été édité, d'après ce ms., par M. Land dans le troisième volume de ses Anecdota syriaca-. L'histoire de Zacharie occupe dans la compilation syriaque les livres III-VI; les autres livres I-II et VII-XII proviennent de différentes sources. M. Land a donné, dans l'introduction du troisième volume des Anecdota syriaca, p. xvii-xxiii, une brève analyse du contenu des chapitres de chaque livre. Nous lui empruntons quelques citations qui donneront une idée du genre de cette œuvre :
Livre I, ch. vi, Histoire de Joseph et Aseneth (voir ci-dessus, p. 83).
Livre I, ch. vu. Les actes de saint Silvestre, document important pour l'étude des actes légendaires de saint Silvestre et du baptême de Constantin; les ms. grecs et latins qui renferment ces actes n'ont pas l'antiquité de la version syriaque. Cette version remonterait au moins au commencement du VP siècle, si l'ho-
a conduit son histoire jusqu'à l'année 880 (309 de J.-C). Les Syriens avaient qualifié Zacliarie d'évèque de Mélitène par confusion avec Zacharie, évêque de Milylène. D'un autre côté, comme M. Klgener l'a montré dans La compilation historique de pseudo- Zacharie le Rhéteur, extrait de la Revue de l'Orient chrétien, Paris, 1900, on doit distinguer Zacharie le Rhéteur, auteur de l'Histoire ecclésiastique, de Zacharie le Scolastique, devenu évêque de Milylène, qui ont été confondus entre eux par les auteurs grecs.
-2. Ahrens et Krieoeii ont publié une traduction allemande de cette compilation avec des notes critiques, Die sogenannte Kirchengeschichte von Zacharias R/tetor, Leipzig. 1899; Hamiltox et Buooks ont donné en même temps une traduction anglaise, The syriac chronicle knomn as that of Zachariah of Milylène, Londres, 1899.
mélie syriaque sur le baptême de Constantin est réellement de Jacques de Saroug'.
Livre VllI, ch. m, Des martyrs Jiomérites (voir cidessus, p
Livre X, ch. iv, Lettre de Habboula à Gémelianiis, évêque de Perrhin, sur le mésusage du-pain eucharistique. Cette lettre, qui se trouve également dans la chronique de pseudo-Denys de Tellmahré Assémani, B. O., I, 400) d'après .lean d'Asie, a été éditée à part par Overbeck dans A. Ephiœmi si/ri et Rabhulœ.... opéra sélect a, p. 231.
Livre X, ch. xvi. Description des édifices et des décorations de la ville de Rome. Ce chapitre fait suite au chapitre qui raconle la prise de Rome par le roi des Ostrogoths, Totila. En publiant cette Description, M. Guidi a signalé l'intérêt qu'elle offre pour l'archéologie de la capitale de lltalie^.
1. L'abbé Duchesxr, Liber Pontificalis, Paris, I88i-1885; Fr.OTiiixciiAM, L'omclia di Giacomo di Sarug svl battcsimo di Coslanlino impcrator, Rome. 1882, dans les mënioires île la Reale Accademia dei Lincei, 1881-188:2. La légende est aussi rapportée dans la chronique de pseudo- Denys de Tellmaliré, Dionysii Tchnahharensis chronici liber primus, éd. TLi.Lr.EUG, Upsal, 1848. Une traduction allemande, basée sur l'édition de Land avec les variantes du nis. Add. 12174 du Musée britannique, a été faite par Ryssfx, Archic f. das studiuni dur ncueren Sprachen und Litter., 1805, l-y*. Certains critiques croient à l'origine syriaque de la légende, cf. Uyssel, ibid. et Tfieol. Zeitschr. aits dcr Sclnvciz, 1806, p. 63.
2. Le texte syriaque a été publié, d'après un ms. de Herlin. |iar P. Bedjan, Aeta mart. et sanct., III. 188. Il a été traduit en allemand par Ryssel, Zeitschr. f. Kirchengeschirhte, 1894, 233.
3. La publication de M. GiiDi {Il testa siriaco délia dcscrizione di Borna nella storia attributa à Zaccaria Retore, Rome, 1883, extrait du Du/-
Livre XII, ch. vu, La description de l'univers par Ptolâmée '. L'auteur a inséré dans ce chapitre un récit sur l'extension du christianisme au delà des Portes caspiennes et sur l'écriture adaptée à la langue des Huns, fait qui avait eu lieu, dit-il, il y a vingt ans et plus.
Les livres qui renferment l'histoire de Zacharie et les livres suivants relatent les événements qui agitèrent les Eglises monophysites de l'Egypte et de la Syrie au V° et au VP siècle. iV ce point de vue. la compilation syriaque de Zacharie est un utile complément de l'histoire de Jean d'Asie.
A la fin de son troisième volume, p. 341 et suiv., M. Land a imprimé, d'après le ms. Add. 12174 du Musée britannique, le récit de la mort de Théodose, évêque de Jérusalem, et l'histoire de l'ascète Isaïe -.
Le ms. syriaque 145 du Vatican renferme un certain nombre d'extraits de la compilation de Zacharie, qui sont donnés comme la continuation des histoires de Socrate et de Théodoret, reproduites en grande partie dans ce manuscrit. Assémani [B. 0., t. II, p. 54) a le premier fait connaître ces extraits, que le card. Mai a publiés dans le tome X de sa Smpt. veter. nova colleclio, p. 332-338. On y lit, entre autres documents.
leiino délia Commtssione archeologica di Roma, 1884) est basée sur le ms. Vat. syr. 143, et les ms. Add. 17202 et Add. '121.'>4. Mai avait déjà donné le texte syriaque avec une version latine dans son édition du ms. Vat. -145 dont nous parlerons plus loin; et Sachai; avait traduit le texte pul)lio par Land dans la Topograph. drr Sladt Rom de Joudan, H, :»"3. Dans le Bullelino, 1891, M. (liioi a réédité la Description, avec plusieurs variantes, d'après l'histoire de Michel le Syrien, cd. Ciiarot, 309. Cf. Baumstariv. Oriens christianus, 1901, 382.
d. Cette Description se trouve aussi dans le ms. Add. 14620 du Musée britannique, du IX" s., voir Wright, Catat, p. 803, col. 1.
2. Le récit de la mort de Théodose n'est pas de Zacharie, comme le pensait Wright, voir Krukger, Dïc sogenannle Kirchengeschichle von Zacharias IVietor, p. xvj, et Iîrooks, The syriac clironiclc known as tliat of Znchariah. p. 2, note 4. II est douteux que le compilateur ait utilisé l'Histoire de Jean d'Asie, Krueger, ibid., p. xli; Brooks, p. ■>.
la lettre de Siméon de Beit-Arscliam et la description de Rome mentionnée plus haut.
Les auteurs syriaques du XI" siècle qui traitèrent de l'histoire de l'Eglise possédaient déjà des versions des histoires grecques dEusèbe, de Socrate et de Théodore!; mais Sozomène était à peine connu des Syriens.
La version de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe est conservée, avec des lacunes, dans deux ms. principaux provenant du couvent des Syriens dans le désert de Nitrie : l'un d'eux, actuellement à Saint-Pétersbourg, est daté de 462 ; il contient les dix livres d'Eusèbe, à l'exception du VP; en outre, des V"^ et Vll^ il ne reste que des fragments. L'autre ms., du VI' siècle, est au Musée britannique, Add. 1403!) ; il ne renferme que les cinq premiers livres, et le premier livre présente des lacunes: il manque des parties de l'index des chapitres I, II et III. Divers fragments se trouvent encore dans plusieurs manuscrits du Musée Jiritannique ; les plus importants (chap. xvi, xvn et xxv du livre VI) sont ceux du ms. Add. 14620.
De la version syriaque dérive la version arménienne qui a été imprimée en 1876 d'après des ms. de la bibliothèque des Méchitaristes à Venise. La version arménienne, qui joint à l'avantage d'être ancienne celui d'être exacte et presque complète , est d'une grande utilité pour la critique de la version syriaque ^. Pseudo-Moïse, dans son histoire arménienne, rapporte que la traduction d'Eusèbe avait été faite à linstigation de Mesrop {-- 441 ; on était porté à croire que la version syriaque devait exister depuis environ un siècle
i. Merx, De Eusebianse hist. ceci, versionibus syriaca et armeniaca dans les actes du IV" Congrès des Orientalistes. Florence, 1880. 1, 199 et suiv., et Préface de l'édition citée ci-aprcs de Norman Mac Lean, p. xin-xvii.
lorsqu'elle passa en arménien ; elle aurait été faite du \ vivant même d'Eusèbe ou peu de temps après la mort ' de celui-ci. Aujourd'hui qu'il est démontré que l'histoire attribuée à Moïse de Khoréne est une compilation de beaucoup postérieure, où la légende tient autant de place que l'histoire, la même certitude n'existe plus. Cependant on peut encore, avec ÎNI. Merx, s'en tenir à la tradition dont pseudo-Moïse s'est fait l'écho, concernant l'âge de la version arménienne.
La version syriaque a été faite sur un original grec qui, comparé avec le texte grec actuel, présentait des variantes nombreuses et parfois préférables. Elle se distingue par son exactitude et, malgré les fautes et les omissions qu'elle contient, elle fournit un document de valeur pour une nouvelle édition critique de l'Histoire d'Eusèbe.
Wright avait entrepris de cette version syriaque, une édition que la mort de ce regretté orientaliste vint interrompre. Elle a été reprise par M. Norman Mac Lean avec le concours, pour l'arménien, de M. Merx, et elle a paru en i898 à Cambridge'. L'année précédente, M. Bedjan en avait donné à Leipzig une première édition qui reproduit le texte du ms. de Saint-Pétersbourg et du ms. Add. 14639 du Musée britannique-. La publication de M. Mac Lean, plus complète, est basée sur les mêmes ms. ; elle ajoute en appendice les cha-
^. The ecclesinslical hhlory of Eusebius in si/riac bij the laie Jf'illiam Wrig/il and Norman M. Lean, wilh a coUalion of the ancient armenian version by D' Adalbert Merx. M. Euerh. Nestlé en a fait une traduction allemande, Des Eusebius Kircliengeschichtc aus dem Syrischen ûberselzl, Leipzig, \'Mi , dans les Texte und Untersuch., neue Folge, VI, 2; cf. Zeitschr. der dent, morgenl. Gesellscliafl, 190'2, p. 559.
2. Histoire ecclésiastique d'Eusèbe de C'ésarée. Quelques passages de la version syriaque avaient été |)ul)liés précédemment par Ciheton, Ancient syriar. dorumenls, p. 1 et suiv. ; et pa Paul di; Lagaude, Prœtcrmissorum libri duo, p. 2'»9.
pitres conservés dans le ms. Add. 14620 ; elle donne, en outre, les variantes de la version arménienne.
Ebedjésu mentionne dans son catalogue ^ une version syriaque de la Chronique d'Eusèbe ayant pouiauteur Siméon de Beit-Garmai qui vivait au commencement du VIP siècle. Cette version est perdue.
Jacques d'Edesse revisa la Chronique d'Eusèbe et la continua à partir de la vingtième année de Constantin, où elle s'arrêtait, jusqu'à 692, époque où Jacques d'Edesse l'écrivit -. Michel le Syrien a utilisé pour sa Chronique cette œuvre de Jacques d'Edesse qu'il cite souvent, et dont des fragments se trouvent dans le ms. Add. 14685 du ^lusée britannique 3.
La première partie de la compilation de pseudo-Denys de Tellmahré (voir plus loin) contient un épitomé de la Chronique dEusèbe ^
Le ms. Add. 14643 du Musée britannique, du VHP siècle, contient une chronique complète, sauf une lacune de dix feuillets disparus. C'est une compilation divisée en quatre parties : la première partie, la plus développée, va jusqu'à l'année 641; la seconde, jus-
\. AssÉMAM, B. 0., ni, part. I, 108.
•2. Voir sur ce sujet une notice de Théodose d'Edesse dans Michel le Syrien, éd. Chabot, p. 12-2. A la page 452, Micliel dit que la Chronique de Jacques allait jusqu'en 1021 des Scleucides ou "10 de notre ère. H se peut que les années écoulées entre 092 (date de la rédaction) et 710 aient été ajoutées par un disciple de Jacques d'Edesse.
3. Catal. Wright, p. 1002. Les fragments ont été publiés avec une traduction latine par E. \v. BnooKs dans le Corpus script. Christian, orientalititn; sév. HI, t. l\, Chronica minora, Paris, 1905. M. Brooks avait édité précédemment les canons chronologiques avec une traduction anglaise dans la Zeitschr. der dcitt. morgenl. Gcscll., t. J.IH, I89!t, p. 261 et 5o0.
4. Publié par Tdllbf.rg, Dionysii Telmahharensis Chronici liber primus, Upsal, 1851 ; une traduction latine en a été faite par Sieofuied et GELZEn, Eiisebii Canonum epitome ex Dionysii Telmaharensis C/ironico petita, Leipzig, 1884. Alfred von Gutscumid, dans sa recensiou de cette traduction, Unlersuchuncjen ilber die syrische Epitome der Ekscbischcn canoncn, Stuttgart, 1886, a apporté d'importants matériaux pour l'étude de la Clironique d'Eusèbe et de l'Épitomé syriaque.
qu'à Tannée 570; la troisième, jusqu'à l'année 636; et la quatrième, jusqu'à l'année 529. Suit : une brève histoire des conciles jusqu'au concile de Chalcédoine. et un catalogue des califes. La Chronique dEusèbe y a été utilisée '.
Le premier feuillet du ms. Add. 14461 du Musée britannique contient un passage à demi effacé d'un texte historique, que Wright a reproduit dans son catalogue des ms. syr. de ce Musée, p. 65, n" 94. M. Nœldeke a réédité ce passage dans la Zeilschr. der dent, morgenl. Gescîl., 1875, t. XXIX, p. 76 et suiv., et il en a signalé l'importance pour l'histoire de la conquête de la Syrie par les Arabes ; on y lit la date du 20 août 636 pour la bataille de Yarmouk, après laquelle les Romains abandonnèrent la Syrie ^.
Le ms. Add. 17216 du Musée britannique contient des fragments d'une petite chronique syriaque, écrite en Palestine par un Maronite vers le VHP, siècle. La première partie n'offre aucun intérêt. Les fragments de la seconde partie renferment des dates et des récits de l'époque de Moawia, qui se retrouvent avec des variantes chez Théophane et chez les historiographes syriaques postérieurs '^
1. Cette chronique a été éditée par E. W. Brooks, avec une traduction latine par J.-B. Ciiauot, dans le Corpus script. Christian, orientalium: sér. m, l. IV, Chronica minora, Paris, 190't. E. Roediger en avait donné (les extraits dans la 2" édition de sa Clirestoniatiiie, p. 405, et il en a imprimé la traduction latine à la suite de l'édition Sciiœne de la Chronique d'Euscbe : A. Sciioene, Eusebii rhronicon, Berlin, 1875- 1876. Land, qui croyait que l'auteur de cette chronique était le prêtre jacohile Thomas, en a publié la troisième partie sous le titre de Liber Chalipharum dans ses Anccdola syriaca, t. I (texte, p. 103-12:2; traduction latine, p. 2-24). B. H. Compeu, Notes and Qucries, Londres, 1856. a traduit en anglais le catalogue des califes.
2. Réimprimé par Brooks, avec une traduction latine par Chabot, dans le Corpus script. Christian, orienlnlium : Clironica minora, Paris,
3. Elle a été éditée par Brooks, avec une traduction latine par Cha- )iOT, dans le Corpus script. Christian, orient. : Chronica minora,
Une chronique s'arrêtant à Tannée 846 a été rédigée par un moine du couvent de Qartemin. Jusqu'à l'année 795, le récit est beaucoup plus bref que dans la partie suivante qui paraît avoir été ajoutée. Cette chronique se trouve dans le ms. Add. 14642 du Musée britannique * .
Le même manuscrit renferme des fragments dune chronique anonyme s'étendant de 754 à 813 , que M. Brooks a publiés avec une traduction latine dans le Corpus script, chrisliaii. orientaliiim : Chronica minora, Paris, 1903 -. On trouve encore dans ce volume des Chronica minora : les fragments de la chronique de Jacques d'Édesse, dont il a été parlé ci-dessus; trois récits du ms. de Berlin Sachait 315, édités par M. Brooks avec une traduction latine; une courte chronique, contenue dans le ms. Add. 14683 du Musée britannique et publiée aussi par M. Brooks; une description des peuples et des pays, publiée également par M. Brooks d'après le ms. Add. 25875 du Musée britannique; un opuscule sur les familles de langues, édité par M. Brooks d'après le ms. Add. 14541 du même Musée ; un fragment de pseudo-Dioclès que Lagarde avait déjà fait connaître dans ses Analecta syriaca, p. 201. et qui a été réimprimé avec une traduction latine par M. Guidi. d'après le ms. Add. 12152 du Musée britannique et un ms. appartenant à M. Nœl-
Paris, 1904. Cf. Noei.deke, Zeilschr. der dent, morgenl. Gesellschaft, XXIX, p. 8^; Nai-, Opuscules Maronites, extrait de la Revue de {'Orient Chrétien, Paris. 1899 et 1900.
1. E. W. BiïooKs l'a publiée avec une traduction latiue de M. Chabot dans le Corpus, cité ci-dessus, t. IV, Chronica minora. 11 eu avait déjà édité la dernière partie en 1897 dans la Zeitschr. der deut. morgenl. Gesellschaft, l.I, '■>&). Ci. Nau, Revue de l'Orient chrétien , 1890, p. 396, cl 1903, p. 630.
2. M. Brooks les avait édités précédemment avec une traduction anglaise dans la Zeilschr. der deut. morgenl. Gesellsch., t. I.IV, p. 195.
deke; et un document nestorien que M. Gœllep. avait déjà fait connaître dans Oriens christianns, 1901, p. 80, et que M. Chabot a réédité avec une traduction latine.
Beaucoup plus importante que ces divers documents est la petite chronique nestorienne qu'a éditée M. Guidi et qu'a traduite en allemand M. Nœldeke avec des notes critiques '. Cette chronique, si pré- ; cieuse par les nouvelles informations dont elle enrichit notre connaissance des derniers temps des Sassanides, a été écrite, selon M. Nœldeke, dans l'Irak ou le Khouzistan, vers l'année 680, à laquelle elle s'arrête. Elle est intitulée : « Récits divers des histoires ecclésiastiques et profanes depuis la mort d'Hormizd, fils de Chosroès, jusqu'à la fin du royaume des Perses. » Elle comprend en effet l'histoire ecclésiastique de cette période dans les premiers chapitres ; les chapitres suivants se composent de différentes notices que l'auteur semble avoir puisées à plusieurs sources. On peut douter si cette histoire forme un tout complet, ou si elle n'est que la dernière partie d'une chronique plus étendue.
Denys de Tellmahré, patriarche d'Antioche (-]- 845), composa, sous le titre û.' Annales, une histoire dédiée à Jean de Dara, qui ne s'est pas retrouvée jusqu'à ce jour; il n'en existe qu'un fragment dans le ms. syr. 164 du Vatican, qu'Assémani a publié dans sa Bihliotheca orientalis, II, 72-77.
Il vaut la peine de rapporter ici ce que dit Michel le Syrien de cette histoire qu'il a utilisée pour sa chro-
1. Guidi, IJn nv.ovo leslo siriaco sulla storia degli ultimi Sassanidi, Leide, 1891 ; Nocldeke, Die von Guidi herausyegeben syrische Chronik ûbersetzt und commentirt, Vienne, 18(t3. M. Ciiidi a roimprimt! celte £. chronique avec une triduclion latine flans le Corpus script, christ ian.\^\^ nrienlalium; Chroaica minora, scr. III, t. IV, Paris, lt)U3. / ^y
nique ' : « Le sage Denys, palriarche, surnommé de Toll jNIaliré, termina ici sa Chronique. Il la composa en deux parties et en seize livres : chaque partie contient huit livres divisés en chapitres. Il l'écrivit à la demande de Jean, métropolitain de Dara. Dans cette Chronique sont renfermés les temps, c'est-à-dire un cycle de 260 ans, depuis le commencement du règne de ^Maurice, ou depuis Tan 894 des Grecs, jusqu'à l'année 1154, en laquelle mourut Théophile, empereur des Romains, et Abou Isliaq, roi des Arabes; et en laquelle commença à régner sur les Arabes Haroun, fils d'Abou Ishaq, et sur les Romains, Michel, un jeune enfant dont la mère gouvernait l'empire. » On trouve des extraits très étendus de la Chronique de Denys dans la Chronique de Michel le Syrien , et quelques passages (tirés de Michel) dans la Chronique ecclésiastique de Barhebraîus.
Assémani, qui retrouva une chronique syriaque dans un autre ms. du Vatican, n" 162, crut que cette composition était aussi une œuvre du patriarche Denys, une chronique abrégée de ses Annales. C'est une compilation historique, divisée en quatre parties, qui va depuis l'origine du monde jusqu'à l'année 775.
La première partie s'arrête à Constantin le Grand. La principale source pour cette époque est la chronique d'Eusèbe, résumée en un épitomé (voir ci-dessus, p. 190). Le compilateur s'est, en outre, servi de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, de la Chronographie de Jules Africain -, d'une chronique d'Edesse qui a permis à Gutschmid d'établir la chronologie des rois
1. Chronique de Michel le Syrien, éd. J.-B. Chahot, p. 554 (trad. t. ni, l'asc. I, p. Jll). Cf. Nau. Journ. asintiqiœ, 1896, 0"= série, t. VHI, p. 526.
2. Von Gutschmid, Die syrische Epitome der EusebiscJicn Canones, p. 42.
de cette ville ^, de la Caverne des trésors (v. ci-dessus, p, 81), du Roman d'Alexandre -, de V Histoire des sept dormants d'Ephèse (voir ci-dessus, p. 135), et du De bello jadairo de Josèphe. Cette première partie a été éditée par Tullberg^.
La seconde partie, qui comprend la période de Constantin à Tliéodose le Jeune, est tirée presque entièrement de l'histoire de Socrate ; l'auteur a ajouté quelques notices empruntées à des documents syriaques. Elle est inédite, mais jM. l'abbé Nau en a donné une analyse '*.
La troisième partie, qui s'arrête à Justin II, reproduit la deuxième partie de l'histoire de Jean d'Asie (voir ci-dessus, p. 182). Elle renferme notamment la chronique attribuée à Josué le stylite (voir p. 177) et la lettre de Siméon de Beit-Arscham (voir p. 136).
La quatrième et dernière partie est l'œuvre originale de l'auteur. Assémani en a donné d'abondants extraits dans sa Bibliotheca orient., II, p. 98-116; M. l'abbé Chabot a publié le texte complet avec une traduction française [Chronique de Denys de Tell Mahré, quatrième partie, Paris, 1895). Rédigée sous la forme d'une chronique concise pour l'époque antérieure au VHP siècle, cette partie a, pour ce siècle, l'étendue d'une histoire développée; elle renferme de nombreuses notices historiques, surtout pour les temps de la domination arabe. INIalheureusement, l'auteur manque de méthode et de sens historique ; il confond les dates
1. Von Cutscumid, UntersKchungcn ucbcr die Gcschichlc des Kcenigreic/is Osriwène, ISS?, dans les Mémoires de l'Académie de Sainl-Pélersbourg;, t. XXXV, n° 1.
2. Édité par BiDGE, The hislory of Ale.randcr llie Grcal, Cambridge,
3. Dionysii Tclmalihai "iisis chroiuci liber primus, Ipsal, 1851.
4. Analyse des parties inédites de la ehronique allrihucc à Denys de Tellmahrc, dans la Revue de l'Orient chrilien, 1897.
et les événements et rapporte des faits qui appartiennent aux siècles précédents. C'est un document de valeur pour l'historien à la condition de s'en servir avec circonspection: les récits des dernières années méritent cependant plus de créance. Cet auteur était, en outre, un mauvais styliste ; il était plus préoccupé de faire des sermons à ses lecteurs, que de donner une tournure élégante à sa pensée. « Il serait difficile, dit M. Chabot (p. iv de la préface du texte syriaque), de trouver un écrivain d'un style plus incorrect et plus bizarre. »
L'édition de M. Chabot a permis à MM. Nau et Nœldeke de constater l'erreur d'Assémani qui voyait dans cet ouvrage une chronique abrégée de Denys de Tellmahré. MM. Nau et Nœldeke ont reconnu en même temps, et chacun de son côté \ que l'auteur de cette œuvre, dédiée à Georges, chorévèque d'Amid, à Euthélius, archimandrite (du couvent de Zoukenin), et au périodeute Lazare, était un moine du couvent de Zoukenin, qui écrivait vers 775, antérieurement à l'époque de Denys. M. Nau croit que ce moine était Josué le stylite (voir ci-dessus, p. 178).
La Chronique de Michel le Syrien, patriarche des Jacobites à Antioche, a été retrouvée dans un ms. syriaque de la bibliothèque de l'église jacobite d'Orfa (Édesse), et elle est actuellement en cours de publication par les soins de M. l'abbé Chabot ^. C'est une histoire générale s'étendant des origines du monde à
1. Nau, Bulletin critique, n° du 15 juin 1896; JoMrna/ asiatique, iS96, 9" série, t. VIII, p. 346 et suiv. Noeldeke, Wiener Zeitschrift, juillet
2. Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d' Antioche, 1166-1199, éditée pour la première fois et traduite en français, pflr J.-B. CuAiiOT, Paris, t. I, 1899-1900; t. Il, 1901-190i; t. III, fascicule 1; il reste encore à paraître les fascicules 2 et 3 du t. III. On ne connaissait, auparavant celte chronique que par une version arménienne abrégée,
l'époque de l'auteur. Elle a été rédigée en 1196, mais elle s'arrête en 1193 par suite d'une lacune de la fin; elle comprend vingt et un livres divisés en chapitres. La plupart des chapitres sont sur trois colonnes : la co- ' lonne du milieu donne l'histoire civile ; une autre contient l'histoire ecclésiastique; une troisième rapporte, sous forme de synchronismes, divers récits qui ne figurent pas dans la colonne du milieu. La perte d'un feuillet a fait disparaître le titre elle commencement; d'autres lacunes, plus ou moins importantes, existent dans le manuscrit.
La partie antérieure à l'époque de Michel n'est qu'une compilation, mais une compilation précieuse qui renferme des citations et des extraits d'ouvrages disparus. La partie qui relate les faits contemporains I de l'auteur, fournit une importante contribution à l'histoire des croisades. Michel cite ses sources et nous transmet des notices sur des auteurs syriens qui ne nous sont pas connus par ailleurs ^ : Kouré (Cyrus), prêtre de Saroug, qui écrivit une chronique allant de
qui a été traduite en français par Laxglois : Chronique de Michel le Grand, patriarche des Jacobiles, Venise, 18G8, et dont le texte arménien a été édité à Jérusalem, une première fois en dSTO et une seconde fois en 1871. Il existe une traduction arabe de la Chronique de Michel dans le nis. du Musée britannique, Orient. 4402. La version arabe semble avoir été faite sur le manuscrit sjTiaque d'Orfa, car elle renferme les mêmes lacunes et les mêmes fautes que ce manuscrit.
1. Le titre syriaque, mis en tête de la version arabe dans le ms. Orient. 440-2 du Musée britannique, indique, comme premier auteur, un Maribas inconnu, voir Nau, Journal asiatique, <)« série, l. VIII, p. 523 et suiv. Ce titre est apocryphe suivant M. Chabot, La Chronique de Michel le Syrien dans les Comptea rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, séance du 28 juillet 1891), p. 479. Le ms. de la Bibliothèque nationale, Syr. 306, contient des extraits d'une chronique en carschouni de Maribas le ChaldéeniM. Frédéric Macler qui les a publiés dans \c Journal asiatique, mai-juin 1903, p. 491, y voyait des fragments d'une ancienne chronique, mais M. Ciial)Ot a montré dans le même Journal, mars-avril 1905, p. -251, que ces extraits avalent été tirés par un compilateur moderne du ms. en carschouni de Londres, Orient. 4102.
Justin II à Tibère (565-588) ; Jean le Stylite, moine du couvent de Litarba (VIP siècle), qui rédigea un comput des années; Gouria, auteur d'une chronique s'étendant de Justinien à Iléraclius; Ignace de Mélitène, mort en 1094, qui composa une chronique abrégée, commençant à Constantin; Jean de Kaisoum, mort en 1171, dont Michel cite la Chronique.
Barhebrœus (f 1286) est l'auteur de deux chroniques : le Chronicon syriacum et le Chronicon ecclesîasti'cum, dans lesquels il a résumé l'histoire universelle depuis la Création jusqu'à son époque.
La première chronique est consacrée à l'histoire profane. L'auteur nous avertit, dans sa préface, qu'il a comblé les lacunes des livres antérieurs, personne n'ayant écrit sur ce sujet depuis le patriarche Michel qui rédigea sa chronique quatre-vingts ans avant lui. En réalité, le Chronicon syriacum est un abrégé de la Chronique de Michel le Syrien ; pour la partie postérieure à Michel, Barhebrœus a compulsé les documents syriaques, arabes et persans, réunis dans la bibliothèque de Maraga, ville de l'Adherbaidjan. En J789, Bruns et Kirsch ont imprimé une première édition du Chronicon syriacum avec une traduction latine; le texte et la traduction sont également incorrects '. En 1890, M. Bedjan a donné du texte syriaque une seconde édition beaucoup meilleure ^. Pendant les derniers temps de sa vie, Barhebrœus fit une recension arabe de sa première chronique sous le titre d'Histoire
1. Bar-Hebraci Chronicon syriacum, Leipzig, 1789 (texte s>Tiaque), et Gregorii sive Bar-Hcbrœi Chronicon syriacum, Leipzig, 1789 (traduction).
2. Gregorii Barhebrœi Chronicon syriacum, Paris, 1890. M. Bedjan a utilisé les travaux que LonsiiAcn, Arxold, Mayeu et Berxstein ont publiés au sujet de l'édition deBuLNset Kinscii. Bernstein avait collationné les nis. du Vatican et de la Bodléienne eu vue d'une nouvelle édition.
abrégée des dynasties, qu'il enrichit de nouvelles notices empruntées à la littérature musulmane. Cette recension a été publiée une première fois par Pocock. en 1663, à Oxford, avec une traduction latine, et une seconde fois par le P. Salliani, en 1890, à Beyrouth, sans traduction, mais avec un index des noms propres et une concordance des années de IHégire et de l'ère chrétienne.
Le ms. 167 de la Bodléienne d'Oxford, qui a la première partie du Chronicon sijrîacum, ajoute, comme complément de cet ouvrage, trois autres textes historiques : le premier, intitulé Expédition des Huns, des Persans et des Mongols dans la province de Diarbékir, va de 1394 à 1402]; le second, intitulé Rai>ages de Timouv-Khan dans le Tour-Abdin, comprend les années 1395-1403 ; et le troisième, un fragment de chronique, renferme des récits concernant les années 1394-1493. Bruns les a édités, sous le titre ù.'Appendix ad Chr. Bar-Hebrœi dans le Repertorium finbibl. und morg. Litteratur de Paulus, léna, 1790, 1, p. 1-116. Behnsch a réédité le troisième texte en 1838 ^ .
Le Chronicon ecclesiasticwn est divisé en deux parties. La première partie, commençant à Aaron, est très concise jusqu'à l'ère chrétienne. L'histoire de l'Eglise syrienne occidentale et des patriarches d'Antioche y est traitée par Barhebrœus jusqu'en 1285 ; un auteur anonyme l'a continuée jusqu'en 1495. La seconde partie, consacrée à l'Eglise syrienne orientale, renferme l'histoire des maphriens jacobites - et des patriarches nestoriens. Barhebrœus l'avait achevée Tannée même
1. Rcrum sœculo quinto decimo in Mesopolamia gestarum librum e codice bibliothecœ Bodieianee syriaceedidit et interprétât ione lalina illustravil D' Otlomar Pehnsch, Breslau, 1838.
2. On appelait maphriens les évêques qui avaient cure des intcrcts «les .Tacobilcs établis clans les provinces orientales, l.es maphriens
:iOO HISTOIRE GENERALE.
de sa mort, 1286; elle a été continuée jusqu'en 1288 par Barsauma, le frère de Barhebrœus, et jusqu'en 1496 par un anonyme. Le Chronicon ecclesiasticum, auquel Assémani s'est souvent référé dans sa Bibliothecn orientalis, a été édité avec une traduction latine par MM. Abbeloos et Lamy '. Les éditeurs ont contrôlé les données de Barhebra3us à l'aide de la Chronique d'Elias de Nisibe, que nous citerons plus loin.
Une des sources de Barhebrœus pour la seconde partie du Chronicon ecclesiasticum, c'était le Livre de la tour, écrit par Mari ibn Soleiman, un auteur nestorien du XII^ siècle, et dont nous devons parler ici quoiqu'il soit écrit en arabe. Le Livre de la tour de Mari est conservé dans deux manuscrits arabes du Vatican, 108 et 109, et dans un ms. de la Bibliothèque nationale, arabe 190. Il est divisé en deux parties : l'une est théologique et dogmatique ; Tautre, théologique et historique, renferme une histoire concise des patriarches nestoriens, qui finit avec Ebedjésu bar Mouki de Mossoul (f 1147), mais qui a été continuée jusqu'en 1317. Saliba ibn Yohannade Mossoul et Amr ibn Matta de Tirhan, qui vivaient dans la première moitié du XIV'' siècle, firent, chacun de son côté, une recension abrégée du Livre de la tour qui présente le même texte, avec cette différence que Saliba donne des additions qui manquent à Amr. On ne sait pas encore quel est celui des deux qui a copié l'autre; il est possible que ce soit Amr, lequel aura supprimé les addi-
lurent installés d'abord à Tagrit, au sud de Mossoul, et ensuite au nord de cette ville, dans le couvent de Mar Maltai. Barliebifeus était lui-même maplirien de l'Orient.
1. Gregorii Barhcbrsei Chronicon ecclesiasticum, I-Ill, Louvain, 187'2- 1877. OvF.RBECK avait imprimé le commencement de la seconde partie ôans S. Ej^lirsemi syri... opéra selccta, Oxford, 18().s, p. 414-4:23.
lions de Saliba. La recension de Saliba est contenue dans le ms. du Vatican 41 (provenant de la Bibliothèque des Néophytes) et, incomplète, dans le ms. K. VI, vol. 14, du Musée Borgia (aujourd'hui au Vatican '. Celle d'Amr nous est parvenue dans le ms. arabe 110 du Vatican, qui semble être un autographe '. Le P. Gismondi a publié, en 1896-1899, la section du Livre de la tour relative aux patriarches nestoriens. La recension d'Amr et de Sliba, qui est parfois plus développée que l'œuvre originale et présente une rédaction différente, a été publiée in extenso -.
La chronique qu'Elias bar Schinaya, métropolitain de Nisibe, écrivit en 1008, ne nous est parvenue que dans le ms. Add. 7197 du Musée britannique ^. Ce manuscrit, décrit dans le catalogue de Rosen, p. 86-90, est contemporain de l'auteur, mais ce n'est pas, comme on l'avait pensé, un autographe d'Elias; de la main de celui-ci il n'y a probablement que la partie ancienne du texte arabe ^. Les pages sont divisées en deux colonnes, dont la première contient le texte syriaque, et la seconde, en regard, la version arabe faite en grande partie par Elias lui-même. Cet ouvrage commence par plusieurs tables chronologiques, suivies de la liste des papes jusqu'au concile de Chalcédoine •', de la liste des patriarches d'Alexandrie jusqu'à la même époque, des
\. Le ms. 087 du Vat. contient une partie du texte, analogue au ms. HO. Sur les ras. de la Bibliothèque nationale de Paris, voir Calai, de Slane, n"' 100, 191, 192; sur un ms. incomplet ù Berlin, voir Catal. Sachau, n" 116, p. 407; sur un ms. également incomplet à Cambridge, voir Catal. Wright and Cook, Add. 3!2i)3, p. 965.
2. Maris Amri et Slibae de Patriarchis Nestoriaiiorum commentaria, Rome; pars prior, Maris textus et versio latina, 1899; pars altéra, Amri et SI i/jte textus, 189S; versio latina, 1897.
3. Le ms. de Berlin i0-2 (Sachau 108), fol. 144147, renferme un extrait de cette chronique, voir Catal. Sachait, p. 359.
Wrigut, Syriac Literature, '2" éd., p. 236, note
5. Elle a été insérée dans l'éd. AnnELOos et Lvmy du Chron. ceci, de Baruebr-EUS, 1. 1, p. 37-38.
listes des différentes dynasties \ et du catalogue des patriarches nesto riens jusqu'à Jean V (f 905). La chronique proprement dite comprend les événements de l'Orient de Fan 25 à l'an 1018 de l'ère chrétienne. Malheureusement le manuscrit est incomplet, surtout pour la période antérieure à l'Islam ; pour la période suivante, il manque les années 169-264 et 361-384 de l'Hégire. Cette chronique est surtout précieuse parce qu'elle indique, sous chaque paragraphe, les sources où Elias a puisé ses notices ; elle nous fait connaître les titres d'un certain nombre d'œuvres historiques aujourd'hui perdues. Comme il arrive dans les compilations de ce genre, le même événement est parfois rapporté sous plusieurs années, d'après des documents différents'-. M. Lamy a publié la portion qui va jusqu'à la conquête musulmane ^. La suite avait été éditée auparavant par Bœthgen '•.
M. Rahmani a commencé l'édition dune chronique divisée en deux parties : la première partie s'étend des origines du monde à Constantin ; la seconde, de Constantin au commencement du XIIP siècle. L'auteur l'a écrite en Mésopotamie, peut-être à Edesse. Le fascicule qui a paru récemment comprend la période qui va de la création à la conquête musulmane ^. Ce fascicule renferme une intéressante description de la ville d'Edesse et de ses édifices.
Paul de Lagarde a imprimé, dans Prvetermissorum
1. M. Lamy a publié la liste des rois Sassanides dans ÉUe de Nisibe, .sa chronologie, Bruxelles, 1888, p. •!» ^texte syr., p. 41).
2. NoELDEKE, Litlerarisches Centralblatt, 1-2 juillet 188'/, p. 080.
3. ÉUe de Nisibe, sa chronologie, Bruxelles, 1888, avec une traduction française.
. Fragmente syrischer vnd arabischer Historiker, Leipzig, 188-4, avec une traduction allemande.
o. Chronicon civile et ecclesiasticum anonymi aucloris quod ex u.nico codice Edesseno primo erfidi'no-ATius Ephu.em II Raumaxi, Mont Liban,
libri duo, p. 90-93, des extraits d'une brève chronologie d'Ébedjésu, métropolitain de Nisibe (f 1318 . Ces extraits vont jusqu'au patriarche nestorien Jésu bar Noun (f 827).
Nous citerons encore ici, quoique n'appartenant pas à l'histoire proprement dite, la Chronologie que Siméon de Schanklava écrivit à la fin du X\V siècle, à la demande de son élève, Jean bar Zoubi. C'est un calendrier et une explication des différentes ères, par demandes et réponses. Ce traité a été analysé et en partie traduit par M. Friedrich Mueller qui a imprimé quelques extraits du texte syriaque '. Le ms. Add. 17156 du Musée britannique contient trois lettres sur la chronologie adressées par Sévère Sebokt au périodeute Basile en Chypre.
Toutes ces chroniques témoignent de la place impor- j tante que l'histoire ecclésiastique et profane occupe! dans la littérature syriaque. Cette place nous apparaî^i trait encore plus grande, si toutes les œuvres historiques des Syriens s'étaient conservées; malheureusement un certain nombre a disparu, dont nous ne connaissons que le titre ou le nom de leur auteur cités par des écrivains postérieurs. Michel le Syrien nous a transmis quelques noms-. Elias de Nisibe, dans sa chronique mentionnée plus haut, cite : Alahazeka (VIP s.?); Mika (même époque); Barsahdé (vers 735; Cyprien de Nisibe (mort en 767); Péthion (VIII« s.?) 3; Daniel fils de Moïse (Ylir s.); Jésudenah, évêque de
1. Die Chronologie des Simeon Schanqlâwâjù, Leipzig, 1889. Un extrait se trouve aussi dans la Clirestomathie intitulée Lepelit livre den miellés, \ioL-fSf po^io, P- 2-23, Ourmia, I8!)8.
Voir ci-dessus, p
3. Bœthgen croyait qu'il s'agissait du patriarclie nestorien Pétliion, mort en 740; mais, comme le remarque AYrigiit, les notices mises sous le nom de Péthion se rapportent aux années "G'i et 708.
Bassora (fin du VIII'' s. '); Henanjésu, évèque de Hira (vers 900); Aaron même époque); Elias d'Anbar (vers 922); Siméon, diacre jacobite (vers 950); et des chroniques anonymes des patriarches jacobites, des patriarches nestoriens et des métropolitains de Nisibe. Ébedjésu, dans son catalogue-, mentionne encore parmi les Nestoriens : Barhadbeschaba, disciple de Hannana à l'École de Nisibe et ensuite évêque de Holvan (VIP s.)^; Jésuzeka appelé aussi Zekajésu ou Meschihazeka même époque)''; Daniel bar Maryam (vers 050)^; Jean de Beit-Garmai (vers 660); Elias de Merv (même époquel ; Atken, moine du couvent d'Apnimaran (même, époque) "^ ; Théodore bar Koni (commencement du VIP siècle) ; Siméon de Kaschkar (vers 754); Salomon de lladitha(vcrs 700); Georges de Schouster l'vers 770) ; Siméon de Karka (vers 800)".
Le Livre de la chasteté dont nous parlerons sous le paragraphe suivant, mentionne Thistoire ecclésiastique
\. Voirie paragraphe suivant. Histoires parliculurcs. •2. AssKJlAM. n. 0., Hl, part. I, 148-23).
3. A. MiNGANA, Narsai dorloris sijri Ilomiiiœ et Carmina, I, p. 32-39, Mossoul, IttOo, a publié, d'après un ms. en sa possession à Mossoul et un ms. lie Seert, des passages de la Chronique de Bailiadbescliaba concernant les Écoles d'Édesse, de .Nisibe et de Scleucie. Cl. J.-B. Chabot, Journal asiatique, juillet-août, lOOri, p. 157.
4. La chronique de Meschihazecha, que M. Mingana place au M" siècle, un peu avant celle de Barhadbeschaba, était adressée à un certain l'inhès et se bornait à l'histoire de l'Adiabène. M. Mingana a eu sous les yeux un ms. de cette chronique : A. Mingana, Repense à M. l'abbé Chabot à propos de la Chronique de Barhadbeschaba (brochure fjui n'est pas dans le commerce).
3. Suivant Amr, éd. Cismondi. pars u. p. 2G (Irad. p. 15), l'histoire ecclésiastique de Daniel bar Maryam renfermait les Actes des martyrs de la Perse. Cet auteur ne peut être la même personne que Rabban ■Gabriel, dont il est question ci-dessus, p. 120.
6. Voir sur cet historien VHisloire monastique de Thomas de Marga, éd. BUDGE, II, p. 186, 207 et 231.
7. AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 230. Mais Wright, Syriac hier., 2» éd., p. 132, rapproche un Siméon Barkaya, auteur d'une chronique, selon Elias de Nisibe, et qui écrivait à la lin du VI"= siècle. U s'agit sans doute du même Siméon.
de Grégoire, métropolitain de Nisibe (fin du VP s.). Barhebrseus, dans son Histoire des dynasties, cite riiistoire de Théophile d'Edessc, qui était maronite [•\- 785). BarBahloul, dans son lexique syriaque, se réfère à plusieurs reprises à la chronique de Honein (f 873). Le biographe de Moïse bar Képha (f 903) attribue à cet auteur une histoire ecclésiastique ' .
§ 2. — Histoires particulières.
Les écrits syriaques qui traitent d'un point particulier de l'histoire ont presque tous un caractère religieux. Les Actes des martyrs et les Vies des saints ont fait l'objet du no IX ci-dessus; nous avons parlé aussi sous ce n'j de VHistoire de la ville de Beit-Slok; nous n'y reviendrons pas ici. Un certain nombre de récits his- \ toriques concernent les couvents nestoriens les plus ' célèbres; les auteurs jacobites semblent s'être moins préoccupés de l'histoire de leurs couvents. Mais la malechance des manuscrits nestoriens nous fait regretter la perte de plusieurs histoires monastiques. Celles de Jésudenah et de Thomas de Marga ont seules vu le jour jusqu'ici.
On doit à M. l'abbé Chabot l'édition du Livre de la * chasteté^ de Jésudenah, évêque deBassora, qui vivait à lafinduVlIPsiècle.Celivrese compose de cent quarante notices sur les fondateurs des monastères orientaux ;
1. AssÉMANi, B. 0., II, 218. Sur une histoire ecclésiastique attribuée au patriarche nestorien Sabrjésu I, voir Guidi, Zeitschr. der dent, tnort/. GeselL, t. XL, 539.
2. Le livre de la Chasteté composé par Jésudenah, évêque de Baçrah, publié et traduit par J.-B. Chabot, Rome, 1896, Il a été réédité par P. Bedjan sous le titre de Historia fnndalorum monastcrioruiii à la suite du Liber superiorum seu historia monastica auctore Thoma, episcopo Margensi, Paris et Leipzig, 1901, p. -137 et suiv.
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nous y reviendrons sous le n° suivant consacré à La littérature ascétique. Ces notices étaient tirées du Paradis des Orientaux de Joseph liazzaya voir ci-dessus, p. 145), à en juger par un passage de BarBahloul sur Sahdona ^ : elles forment un recueil utile à consulter pour l'histoire de l'Eglise nestorienne et la géographie de la Mésopotamie et la Babylonic.
L'histoire monastique de Thomas de Marga, beaucoup plus développée, porte le titre de Livre des supérieurs. Elle était connue par la Bibliotheca nrientalis d'Assémani qui en contient une analyse^; M. Budge l'a publiée avec une traduction anglaise et une introduction très documentée qui ajoute à la valeur de son édition ^. Thomas était entré en 832 comme moine dans le couvent de Beit-Abé (près de Marga), dont il devint bientôt le directeur. Mar Abraham, qui fut patriarche des Nestoriens de 837 à 850, le prit pour son secrétaire; il le nomma ensuite évêque de Marga et, quelques années après, métropolitain de la province de Beit-Garmai. C'est à la demande du moine Ebedjésu et d'autres moines du couvent de Beit-Abé que Thomas écrivit en 840 l'histoire de ce couvent. Cette histoire n'est pas seulement celle du couvent de Beit- Abé; Thomas y a inséré le récit de la vie de Maranammeh, évêque d'Adiabène 'avec une longue homélie métrique qu'il avait composée en l'iionneur de cet évêque).
\. Comme le remarque M. H. Goissen, MarlyriusSahdona's Leben und irer/ce, Leipzig, 18it7, p. 13, note 1.
"2. T. ni, part. I, 46i-301.
3. The bool; of f/overnors : The hisloria monastica of Thomas bishop uf Marga A. D. SW, Londres, 1893; voL I, texte syriaque et introduction; vol. n, traduction anglaise. I/introduction contient des extraits des lettres du patriarche nestorien .lésujab IH, intéressantes pour l'histoire de l'Église nestorienne au VU'' siècle. Elle a été rééditée par P. Bedjan, sous le titre de Liber superioriini sen hisloria monastica auctore Thoma episcbpo Margensi. Paris et Leipzig, 1001.
HISTOIRES l'ARTICLLIEKES. id?
de Babai et de plusieurs moines célèbres du Grand Couvent du mont Izla. « Cette œuvre, dit M. Budge', est une histoire du monachisme et de l'ascétisme des Nestoriens des contrées orientales du Tigre pendant près de trois siècles; elle fournit un précieux supplément à l'histoire de l'Eglise nestorienne pendant une période de son existence qui est peu connue. Elle fait connaître avec quelque longueur à quelles occasions l'Église nestorienne entra en contact ou en conflit avec les rois de Perse, et jette quelque nouveau jour sur les événements contempoi*ains. La dispersion des moines du mont Izla, la députation du patriarche nestorien à Héraclius, l'apostasie de Sahdona, la stagnation de l'Eglise nestorienne au VII*^ siècle, la fondation de soixante écoles et l'introduction de la musique ecclésiastique à Marga, la conversion au christianisme des peuples des régions orientales et méridionales de la mer Caspienne, les missions de la propagande nestorienne dans l'Arabie du sud, en Perse et en Chine, la décadence de l'empire perse et la grandeur de la puissance arabe, etc., y sont exposées avec beaucoup de clarté. »
Un des couvents nestoriens les plus célèbres, c'était le monastère de Rabban Hormizd qui existe encore aujourd'hui à Alkosch, au nord de Mossoul. La bibliothèque de ce couvent renferme une histoire en prose de sa fondation, rédigée par Simon, qui était le disciple de Mar Yozadak, un ami de Rabban Hormizd^, Rab-
i. Préface de son éd., t. I, p. xi.
2. Celte histoire a été publiée par A. Wallis Budge avec l'histoire en vers de sept syllabes de Rabban Bar-Edta dans Luiacs aemilic texl and translation séries, vol. IX-XI, Londres, 1002 : The Historiés of Rabban Hormizd Ihe persian and Rabban Bar-Edta, llie syriac lexls; II, pari H, cnglish translations. Ibid., U.part H, M. liudge a donné une traduction anglaise de la vie en vers d'Hormizd qu'il avait publiée dans les Semilische Studicn : A. Wallis Budge. The life of Rabban Hormizd, Berlin,
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ban Hormizd, le fondateur du monastère qui porte son nom, était né dans la première moitié du YIP siècle.
La même bibliothèque possède encore un poème, tiré de l'histoire en prose, et dont nous avons parlé plus haut, p. 22. Une autre poésie a été composée en Ihonneur de Uabban Ilormizd par Immanuel, évêque de Beit-Garmai [j- 1080) ; elle a été publiée par le P. Cardahi [Liber thesauri de arte poetica Syrorum, p. 1421 et traduite en allemand par JNI. Hoffmann [Auszûge ans .syr. Aklen pers. Murtyrer,^. 19). C'est une grossière falsification de l'histoire de la fondation du couvent de Rabban Hormizd (Hoffmann, l. c, p. 180). Un panégyrique de Rabban Hormizd, de basse époque et insignifiant, a pour auteur un certain Adam d'Akra. Il est en vers rimes; il a été édité par le P. Cardahi (/. c, p. 102).
Nous mentionnerons ici les Statuts de l'Ecole de Nisibe qui ont été publiés par M. Guidi ^ et qui ont permis à M. Chabot décrire un très intéressant chapitre de l'histoire de la culture intellectuelle et de la vie monastique chez les Nestoriens au V^ et au YP siècles de notre ère 2.
Un récit fabuleux de la vie de Nestorius, écrit par un jacobite, a été publié par M. Emile Goeller dans Oriens rhristiaiuts, 1901, p. 276-287.
M. l'abbé Nau a puljlié et traduit en français, dans le Journal asiatique, ii\n\ .-iéw . 1903, p. 5 (texte syriaque ,
1894. cr.BAUMsTAUK, Ro/n/sc/(e Quartalschrift, 1901, p. ll.ï; Giamil, Oriens christ ianii.s,i'JOi, p. 02.
i. Guidi, Gli slaluti dclla scitola di Nisibi dans le Giornale délia Societa asiatica iUiliana, vol. IV, p. 163-193; Trailuction allemande par Nestlé, Zeitschr. f. Kircliengeschic/ite, 1897, p. '2\\. Traduction anglaise par Fr,A>xi.s Aldert, CatltoUc Universily Bulletin, avril 1900, p. 160 et suiv.
2. J.-B. CuAROT, L'école de Nisibe, son histoire, ses statuts, dans le Journal de la Société asiatique, juillet-août 1896, 9= série, t. VIII, p. 43 et suiv.
et mars-avril 1903, p. 241 (traduction). l'Histoire de Dioscore, patriarche d'Alexandrie, écrite par son disciple Théopiste. Cette histoire a probablement été traduite du grec en syriaque ; elle semble rentrer dans le groupe des publications sur les saints de l'Eglise monophysite dont nous avons parlé ci-dessus, p. 150.
Les vies des patriarches nestoriens Mar Aba I, Sabrjésu, Denha et Yaballaha III, ont été publiées par iNI. Bedjan [Histoire de Mar-Jahalaha, de trois autres patriarches, etc., Paris, 1895).
Le patriarche Mar Aba I (540-552 1 était né dans la religion de Zoroastre; il reçut le baptême à Hira, étudia à l'école de Nisibe, puis se rendit à Edesse. où son élève Thomas lui enseigna le grec. Après avoir visité Constantinople, Mar Aba retourna à Nisibe, où il se fit connaître comme un professeur distingué. Élu patriarche en 540, il ouvrit une école à Séleucie. Ses con- ' troverses avec les mages lui attirèrent des persécutions; il passa plusieurs années de sa vie en prison et il fut exilé dans l'Adherbeidjan par Chosroès Anoschirwan. Selon ses Actes publiés par M. Bedjan {Op. cit., p. 206), le patriarche recouvra ensuite la liberté et il mourut en paix sur son siège. Barhebraeus ^ au contraire, fait mourir Mar Aba en prison, où il avait été jeté à son retour à Séleucie. On attribue à Mar Aba une version de l'Ancien Testament (ci-dessus, p. 53); il écrivit des commentaires (ci-dessus, p. 72); des canons ecclésiastiques et des lettres synodales (cidessus, p. 165; ; un traité sur les empêchements au mariage (ci-dessus, p. 175); des hymnes et des homé-
1. Chron. eccL, 1 93. Cf. J. Ladourt, Le christianisme dans l'empire perse, Paris, dOOi p. 190 et note v> de la page 190.
lies '. Il traduisit en syriaque la liturgie de Nestorius. Sabrjésu, dont les Actes ont été écrits par le moine Patros (Pierre), était évéque de Laschom en 596, quand il fut nommé patriarche à l'instigation de Chosroès II, ou Chosroès Parvez, dont les sympathies lui étaient acquises. La narration de Patros met en relief les hautes vertus de ce patriarche qui avait mené d'abord la vie ascétique et qui jouissait d'un grand crédit auprès des Romains et des Perses en raison de ses cures mer- 'veilleuses ; elle signale la part importante que Sabrjésu, étant évêque de Laschom, prit à la conversion de No- ; man ibn al-lMondhir, roi des Arabes, à Ilira. Selon Barhebrœus-, Sabrjésu accompagna Chosrocs au siège de Dara et mourut dans cet endroit; les Actes sont muets sur ce point. En fait, le patriarche alla avec Chosroès au siège de Dara, mais il revint à Nisibe où il mourut •'.
L'histoire du patriarche Denha (1265-1281) a été écrite en vers rimes par un de ses contemporains nommé Jean; mais l'auteur a passé sous silence plusieurs événements de sa vie qui n'étaient pas à la louange du patriarche. Ce petit poème a été publié pour la première fois par M. l'abbé Chabot [Journal asiatique, 9*^ série, t. V, p. llOetsuiv.); il a été réimprimé par le P. Bedjan dans l'ouvrage cité plus haut [Histoire de Mar-Jahalaha, etc., p. 332 et suiv.).
La publication par M. Bedjan '', en 1888, de l'histoire
-1. AssÉMAM, D. 0., m, part. I, 73. Une hymne est éditée dans le Breviarium Chaldaicum de Mossoul, p. '(6, voir Bickf.ll, Conspectus rei Syrorinn litt., p. 37, note 8; une autre existe au Musée britannique, Add. t721«), fol. 165 6; conip. Macleax, East Syrian Daily Offices, p. 98 et dO:;.
Chron.eccl., Il, t
3. Voir la ciironique éditée par Guidi, Un nuovo tcslo siriaco..., traduction de NoELDEKE {Op. cit., ci-dessus, p. ■193, note), p. tG et 18: Thomas DE Marga, livre I, chap. xxv; Elias de Nisibe dans la Citron, ceci. de BARiiEBn.Eus, éd. Abreloos et I.amy, II, p. 108, note 2.
■'t. Histoire de Mar Jab-Alaha, patriarche, et de Raban Sauma, Paris.
de Yaballaha III et de Rabban Sauma intéressa vivement les orientalistes . Yaballaha qui, avant d'être élevé à la dignité patriarcale, s'appelait Marcos, était originaire de la Chine et avait mené la vie religieuse avec son maître Rabban Sauma aux environs de Pékin. Le disciple et le maître, pris du désir de visiter les Lieux saints à Jérusalem, se mettent en route pour l'Occident. Ils arrivèrent dans l'Adherbeidjan où ils séjournèrent deux ans, retenus par les troubles qui agitaient TOrient. Marcos fut alors nommé métropolitain de la Chine, et Sauma visiteur général. A la mort du patriarche Denha, le clergé, afin de s'attirer la faveur des princes mongols, désigna Marcos pour succéder à Denha et le nouvel élu occupa le siège patriarcal, sous le nom de Yaballaha III, de 1281 à 1317. Ce patriarche se trouva mêlé aux événements qui se déroulèrent sous sept rois mongols; il prit part notamment aux négociations que le roi Argoun entama avec les souverains de l'Europe pour former une alliance contre les Arabes, Le récit du voyage de R. Sauma envoyé en mission aux différentes cours de l'Occident est des plus instructifs. La publication de M. Bedjan fut l'objet de plusieurs travaux qui en firent valoir l'importance pour l'historien'.
1888; réimprimée par le P. Bedjan, en 1895, dans rouvrage cité plus haut, Histoire de Mar-Jabalaha, de trois autres patriarches, etc.
1. Nous en avons donné une analyse détaillée dans le Journal asial., 1889, 8"= série, t. XHI, p. 313 et suiv., co:i.p. aussi I.a.my, Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 3' sér., XVII, 223; Van Hoonackep., le Muséon, t. VIII, n" 2; Noixdekf., Litterar. Ccntralblatl, 1889, 842-8H. En 189S, M. l'abbé Ciiauot a, publié une traduction française dans la Revue de l'Orient latin, t. I et II, avec de nombreuses notes et deux appendices. M. Heinuich Hh.genff.ld a proposé divers amendements an texte syriaque, TcxtI.ritischc Bemerkungen zur Teschita dinar Jabalaha..., léna, 189*. M. RuDoi.r Hilgexfi.f.d a publié le texte arabe de la vie de Yaballaha III, d'après la recension de Saliba du Livre de la lotir, avec une traduction latine et des notes, Jabalahie III vita ex Siivse Mossulani libro, qui inscribitur Turris, desumi.la, Leipzig, 1890.
•2lz HISTOIRES PARTICULIERES.
M. labbé Chabot a publié, d'après un ms. syr. du couvent des Chaldéens à Séert, une traduction de la Vie de Joseph Bousnaya, écrite par Jean bar Khaldoun '. Bousnaya était un moine du couvent de Rabban Hormizd; il mourut en 079. Ce livre de Bar Khaldoun, très étendu, renferme des anecdotes sur la vie ascétique de Bousnaya et d'autres moines du couvent d'Hormizd ; il se termine par un traité sur la mystique.
Thomas de Marga, dans son Histoire, et Ebedjésu. dans son Catalogue, citent des ouvrages sur la vie monastique qui ne nous sont pas parvenus :
Abraham de Kaschkar- (milieu du VI^ s.; est donné comme l'auteur d'un traité sur la vie monastique, qui fut traduit en persan par son disciple, Jean le moine 2.
Mar Babai, abbé du monastère d'izla (569-628), composa le Liif/e de l'abbé Marc et des discours sur Termite Mathieu, sur Abraham de Nisibe et sur Gabriel de Katar, Ses autres œuvres sont : une histoire du martyr Georges voir ci-dessus, p. 135) ; La cause des Hosaniias; Le livre de l'union sur les deux natures du Christ ' ; un commentaire sur les Centuries d'Évagrius ; une histoire des partisans de Diodore ; un livre sur la fête de la sainte Croix; des hymnes sur les fêtes de
1. Vie du moine Rabban Bousnaya, écrite par son disciple Jean Dar-Kaldoun, traduite du syriaque et annotée //nr J.-D. Chabot dans la nevuejle l'Orient chrétien, 1897-1899. Comp. Assémant, B. 0., UI, part. I, 265; CiUBOT, Bevv.e sémitique, 1896. p. 25-2.
2. Cet Abraham doit être distingué d'Abraham, le fondateur du grand couvent du mont 1/la, qui était également de Kaschkar et qui écrivit des régies pour les moines, voir ci-dessus, p. 168-169.
3. Api)elé à tort Jolj par Mari, éd. Gismo^di, part. I, p. 5-2.
4. Le Livre de l'union est annoncé comme devant paraître dans le Corpus scri2)torurn Christian, oriental, par les soins de J. LAnouRT. Des extraits se trouvent dans la clirestomatliie intitulée Le petit livre des
miettes, )lol-^« po^Co, Ourniia. 18!)8, p. 3-2 et 10-2. Cette chrestomathie donne aussi, p. 316, un extrait de la recension du Livre de l'union, faite par un certain Simon.
l'année ^ ; des règles pour les novices ; des canons pour les moines ; un commentaire des saintes Ecritures (voir ci-dessus, p. 73) ; des lettres adressées à Joseph Hazzaya.
Sahdona, qui vivait au commencement du VIP siècle, écrivit la biographie et l'oraison funèbre de Rabban Jacques, son maître. La vie de Sahdona est conservée dans le Livre de la chasteté, dont nous parlerons sous le n° suivant.
La Vie de Bar Edta, le fondateur du couvent qui porte ce nom, a été écrite par Jean le moine. Originaire de Resapha sur l'Euphrate, Bar Edta étudia à Nisibe et mourut vers 612. Son biographe lui attribue une apologie qu'il composa pour le roi Chosroès. Il ne doit pas être confondu avec un autre Bar Edta, conlemporain de Sahdona"^.
Rabban Sergius (commencement du VIP s.) écrivit une histoire des religieux du Beit-Garmai, à la demande de Rabban Jacques; cette histoire était intitulée Le destructeur des puissants.
Rabban Sabrjésu, surnommé Rostam (vers 650), a laissé des biographies de Mar Jésuzeka du monastère de Gassa, de Mar Jésuyab, de Mar Abraham, abbé du couvent de Beit-Abé, de Rabban Kamjésu, d'Abraham de Nathpar, de Mar Job le Perse, de Ral)ban Sabrjésu l'ancien, le fondateur du couvent de Beit-Koké, de Rabban Joseph, abbé du même couvent, et de son frère Abraham. Ses autres livres sont : un grand ouvrage
1. Une hymne attribuée à Mar Babai a été traduite par Macleax dans Easl Syrian Daily Offices, p. 100 et 226.
2. Voir Heinricu Goussen, Martyrius-Sahdona's Leben und Werke. Leipzig, 1807, |). IS, note 1. M. Goussen signale les erreurs d'Assémani et de Wrislit, qui ont confondu ces deux personnages. La vie en prose par Jean le moine a servi de base à la vie en vers écrite i)ar Abraham et éditée par_M. Rldce, que nous avons mentionnée ci-dessus p. 207, note 2. Cf. Addai Sciieu. lievue de l'Orient chrétien, l'J06, p. 13, i\° XIV.
contre les hérétiques et sur différents sujets; un traité en huit livres sur Notre-Seigneur et les missions de ses Apôtres ; un livre sur \sk chasteté et la vie ascétique.
Aphnimaran (vers 660) a écrit lui aussi les vies de Rabban Joseph et de son frère Abraham ; en outre, des Réponses, des traités sur la perfection et d'autres œuvres.
Atken (vers 660) composa, outre des histoires ecclésiastiques (voir ci-dessus, p. 204), une controverse théologique, plusieurs lettres et un traité sur la vie monastique.
Rabban Gabriel, surnommé Taureta, était abbé du couvent de Beit-Abé au temps du patriarche nestorien Henanjésu 1 (686-701); il écrivit, outre le récit des martyrs de la montagne de Berain (voir ci-dessus, p. 120 , riiistoire de Mar Narsai, abbé du môme couvent, et une homélie sur le jour de la Passion.
Jean le moine ou Jean de Beit-Garmai (môme époque) laissa des Vies d'Abraham, le fondateur du Grand couvent de ce nom, de Bar Edta et de Mar Khodawai, le fondateur du couvent de Beit-Halé, près de iNIossoul '. Le moine Salomon bar Garaph (VII'' s.) est l'auteur d'une histoire des anachorètes antérieurs à son époque. David, évêque des Kartewayé (Kurdes), qui vivait au temps du patriarche Timothée (780-823), composa le Petit paradis (voir ci-dessus, p. 145). Dans ce livre se trouvait l'histoire des moines du couvent de Beit- Abé du Vlfc siècle.
V Histoire du moine Behira, dont le texte syriaque a été publié par M. Richard Gottheil dans la ZezV.srcA/-. fiir Assj/riologie, 1899, Xlll, 189-242, se divise en trois parties : la première relate la rencontre de Behira et
I. Des hymnes sont mises sous le nom de Jean le moine. Voir Mac- LEAN, East Syrian Dailij Offices, Londres, 189i, p. 100 el -2iG.
du moine Jésuyab, le soi-disant auteur du livre; la seconde, les entretiens de Mahomet avec Beliira qui fournit au Prophète des renseignements sur la religion chrétienne; la troisième se compose dune série de visions apocalyptiques sur les temps futurs de la domination arabe jusqu'à la seconde venue du Messie. Suivant l'éditeur, cette histoire légendaire a dû voir le jour dans une communauté syriaque de la Perse ; > elle a été composée à la fin du Xl*^ siècle ou au commencement du XIP, sauf la seconde partie qui est plus ancienne.
Ajoutons encore : Histoire de sainte Marine, pu- ])liée par M. F. ^av, Reçue de l'Orient chrétien, Yl, p. 276-290 et 354-378; Une version syriaque inédite de la vie de Schenoudi, par F. N.vu, dans la Revue sémitique, Paris, 1900; le texte syriaque de Vie et récits de l'abbé Daniel le Scétiute, par F. Nau, dans la Revue de l'Orient chrétien, Paris, 1891; Vie de Mar Bischoï dans les Acta martyr, etsanct. de P. Bedjax, III, p. 572, et la Recension de deux récits de cette vie dans la Zeitschr. f. Assyriologie, XV, p. 103; enfin le Texte grec et syriaque de la vie de saint Malchus dans saint Jérôme et la vie du moine Malchus le captif, par P. VAN DEx Yen dans le Muséon, nouvelle série, I, 413; II, 208.
LA LITTERATURE ASCETIQUE.
La revue que nous avons passée sous le n" précédent des histoires monastiques, nous amène à parler des écrits qui ont pour objet la vie religieuse. L'œuvre la plus ancienne de ce genre, qui suivit de près l'établissement du monachisme dans la Mésopotamie, est celle d'Aphraate, surnommé le Sage persan. Les vingt-trois ^ Démonstrations, que cet auteur écrivit entre les années ^f 337 et 345 de notre ère, traitent, il est vrai, autant i des questions théologiques que de la vie monastique ; ■ elles ont pour ol)jet la foi, la charité, le jeûne, la prière, la pénitence, l'humilité, la confiance, etc. La / vie monastique est le sujet de la sixième démonstration ; l la septième est consacrée au clergé ; d'autres, à la circonci^on, à la Pàque, à la résurrection et à la vie future ; quelques-unes des dernières sont dirigées contre I les Juifs ; la vingt-troisième est intitulée Le grain de * raisin, ic^q^, par allusion à Isaïe, xlv, 8. Les vingtdeux premières sont classées suivant l'ordre des vingtdeux lettres de l'alphabet syriaque; la vingt-troisième a été ajoutée après coup par l'auteur qui a divisé son recueil en deux parties : la première partie comprend dix démonstrations écrites en 337, et la seconde les
treize autres écrites en 344 et 345. Aphraate désigne parfois ces traités sous le nom à' homélies, i-po^^o ; les auteurs syriaques les appellent aussi épîtres, parce que c'est sous la forme de lettres adressées à un correspondant qu'ils ont été rédigés. Ils nous sont parvenus dans trois manuscrits anciens (V® et VP s.) du Musée britannique '.
On sait peu de chose de la vie dAphraate ; à en juger par son ouvrage même, il était né dans le paganisme ; il se fit moine après sa conversion et devint évèque; c'est en cette qualité qu'il apparaît dans la lettre encyclique adressée au clergé de Séleucie et de Ctésiphon et qui fait l'objet de sa XIV^ homélie. Dans le paragraphe xxv de cette homélie, Aphraate parle de liniposition des mains que plusieurs ont reçue de lui. On ignore dans quel endroit de la Perse l'auteur écrivait; c'était dans le couvent de ÏNIar Mattai au nord de Mossoul, si l'on en croit un ms. de date récente (1364), mais il est douteux que ce couvent existât déjà à son époque. Aphraate semble avoir pris le nom de Jacques en entrant dans les ordres ecclésiastiques ; ce nom se
11. C'est d'après ces ms. que Wright a publié Veditio jyrinceps sous le titre de The homilies of Aphraates, Londres, 1869. M. Bickeli. a traduit en allemand huit de ces traités dans la Bibliothek der Kirchenweeler de Talluofek, Kempten, 187 4; M. Bidge a traduit en anglais le premier dans son édition des Discours de Pliiloxène, The discourses of PItiloxenvs, Londres, l89i, t. II, p. clxw. Une traduction allemande de tout l'ouvrage a été imprimée par M. Bert dans les Texte und Unlersochungen i de Gebhardt et Harnack, III, Leipzig, 1888. M. Graffix réédite Aphraate j dans sa Patrolorjia syriaca; le premier volume de cette patrologie, le I seul paru jusqu'ici, renferme ces traités à l'exception du dernier; la \ traduction latine et l'introduction sont de Doni Paiusot. Patrologia syriaca, I, Paris, I89i. Cf. Forget, De vita et scriptis Aphraatis, Louvain, 1882; Sal. Fcnk, Die haggadischen Elemente in de» Homelien des Aphraates, Vienne, 1891.
Il existe de dix-neuf des homélies d'Aphraate une version arménienne qui a été publiée avec une traduction latine par A?;to^£li.i, Sancti Patris nostri Jacobi, episcopi Nisibcni, Se7-mones, etc. Rome, 1756; 2'^ éd., Vienne, 1765. La traduction latine a été réimprimée par André Galland dans S2i Bibliothcca veterum Prt?n(î?i, V, Venise, 1788.
trouve dans une clausule dums. du Musée britannique daté de 512 ; il a sans doute été la cause de la confusion que Gennadius et la version arménienne ont faite de cet auteur avec Jacques, évêque de Nisibe, qui mourut en 338, antérieurement par conséquent à la rédaction des dernières homélies.
En tête de ses homélies, Aphraate a reproduit la lettre de son correspondant, mais le commencement de cette lettre manque dans les manuscrits syriaques '.
Aphraate possédait à fond les Ecritures et était au courant de l'exégèse juive et chrétienne de l'Ancien Testament, comme on le voit par ses dernières homélies dirigées contre les Juifs, Il vivait au milieu de la persécution de Sapor II, et il nous a transmis des dates certaines pour l'histoire de ces temps. Son style n'a pas la grâce et l'élégance des homélies de Philoxène ; la phi^ase est trop souvent coupée par des citations bibliques qui nuisent à l'effet des périodes. Les longueurs et les redites sont fatigantes sans que la pensée de l'auteur en soit plus claire. On sent, quand il parle des durs temps dans lesquels il vivait, une certaine gène et la crainte de compromettre ses coreligionnaires. Cependant son ouvrage se recommande à plusieurs titres ; c'est le type le plus ancien de l'homélie syriaque ^, libre de toute influence grecque ; c'est aussi
1. 1)0111 Parisot a comblé cette lacune, d'après la version arménienne, dans la traduction latine de la Patrologia syriaca. Dans la version arménienne, ce correspondant est Grégoire l'illuininateur, évêque d'Arménie; notice évidemment Inexacte, mais on peut en inférer que Grégoire était le nom du correspondant d'Aphraate.
2. L'homélie syriaque est désignée sous le nom de memra, « discours », et n'a pas le même sens que l'Iiomélie grecque ou latiue; c'est une composition ou un petit traité sur un sujet particulier; on donnait aussi ce nom aux divisions d'un ouvrage étendu ; dans ce cas, il correspond à notre mot livre ou chapitre. L'Iiomélie métrique formait un genre difierent (voir ci-dessus, p. l.'i et suiv.> Jlalgré son nom de discours, l'Iiomélie syriaque, soit en prose, soit en vers, n'appartient pas au genre oratoire, qui paraît a\oir été peu cultivé chez les Syriens.
un guide sûr pour Tétude de la syntaxe araméenne. [ D'un autre côté, il nous met au courant des controver- 1 ses du commencement du IV siècle sur la métaphysique, la question pascale, le comput des années depuis la création, etc., des dissensions qui agitaient l'Eglise orientale, des prévarications et de la simonie du haut clergé.
Sous l'influence des idées platoniciennes relatives à la distinction de l'âme animale ou végétative et de l'âme spirituelle ou intellectuelle, Aphraate croyait que l'Esprit-Saint qui habitait chez l'homme après le baptême y demeurait jusqu'au péché du coupable ou jusqu'à la mort de l'innocent, puis retournait vers la divinité dont il émanait, tandis que l'esprit animal était enterré avec le corps. Le célèbre ascète Isaac de Ninive admettait aussi la distinction de l'âme et de l'esprit chez l'homme ' ; mais Georges, évéque jacobite des Arabes, s'élève contre la doctrine d'Aphraate, qu'il traite de grossière et d'inepte, dans la lettre qu'il écrivit, en 714, en réponse à diverses questions que le prêtre reclus Jésu lui avait adressées au sujet de ces homélies -.
Selon l'ancienne tradition fondée sur le Psaume xc, 4, Aphraate admettait que la durée du monde serait de six mille années répondant aux six jours de la création. Ses calculs des années écoulées depuis la création jusqu'à son époque sont renfermés dans les
•1. Voir J.-B. CiiAiiDT, De S. Isaaci Ninivitœ vila, Louvain, 189-2, p. 76; Braun, Moses barKcpha, Fribourg en 15., 18'Jl, p. 42.
2. Cette lettre de Georges a été imprimée par Paul de Lagarde dans ses Analecta syriaca, p. do8, et a été rééditée en partie par Wright, The homilies of Aphraates, p. 19 et suiv. Elle a été traduite en allemand par Ryssel, Ein BriefGeorgs, Bisc/wfs der Araber, Gotha, 1883, et par Geoug Bert, en tête de sa traduction des homélies d'Apliraate, dans les Texte und Untersuchiingen de Gebuardt et Harnack, III, Leipzig, 1888. Traduction partielle en anglais par Cowper, Syriac Misrellanies, Londres, 1831. Cf. aussi Ryssel, Georg's des Araberbischof Gedichle und Briefe, Leipzig, 1891.
homélies II, XXI et XXIII. Les chiffres de la IP homélie ne concordent pas toujours avec ceux de la XX l^, sans doute par suite d'erreurs de copiste; M. Sasse a proposé les meilleures corrections pour concilier ces textes ^ Dans sa lettre que nous avons citée plus haut, | Georges des Arabes, qui était jacobite, rejette avec dé-| dain les calculs d'Aphraate, basés sur la Peschitto, et| préfère les données des Septante qui, pour l'époqud des patriarches bibliques, s'écarte du texte hébreu.' Elias de Nisibe, qui était nestorien et ne reconnaissait t / que la Peschitto, accepte la chronologie de la XXIIPl ^^ homélie d'Aphraate^. Georges comptait 4901 ans depuis * Adam jusqu'à l'ère des Séleucides. Elias de Nisibe. conformément à Aphraate, admet seulement 3468 ans; il ajoute : « Ce nombre ne concorde avec aucun des calculs faits précédemment, mais il se rapproche de celui des Juifs, parce qu'il est tiré du livre qu'ils possèdent (l'Ancien Testament) ; mais le livre des Juifs n'est pas exact (c'est-à-dire a été altéré), comme je l'ai montré dans un autre endroit. »
A la différence des homélies d'Aphraate, les treize homélies de Philoxène de Mabboug ont uniquement pour objet la vie du parfait chrétien ; elles forment un traité de morale religieuse et aussi un corps de règles sur l'ascétisme. On n'y trouve aucune allusion aux controverses dogmatiques, auxquelles cet évêque prit part avec tant d'ardeur. Le titre actuel de l'ouvrage est ainsi conçu : « Traités sur la rectitude des mœurs, composés par le bienheureux Mar Philoxène, évêque de Mabboug, qui y enseigna le cours entier de la discipline ; comment on commence à devenir le disciple
i. Prolegomena in Aphr. Sermones homelilicos, Leipzig, 1879. -2. Voirie passage de la Chronique de cet auteur imprimé dans Wright, The hornilies of Aphraates, p. 38.
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du Christ ; par quelles règles et conduites on se forme pour arriver à lamour spirituel; comment naît la perfection qui nous rend semblables au Christ selon la parole del'apùtre Paul. » ]M. Budge, à qui l'on doit la publication de ces homélies *. a remarqué que les citations bibliques sont faites d'après la Peschitto; il en conclut que Philoxène a dû composer cet ouvrage avant l'édition de la version Philoxénienne (508) et peu de temps après son élévation au siège épiscopal de Mabboug (485).
La première homélie sert de prologue au livre ; les douze autres traitent de la foi, de la simplicité, de la crainte de Dieu, de la pauvreté, des désirs de la chair. ^ I de l'abstinence et de la fornication. En écrivant ces traités, l'auteur s'est certainement inspiré des homélies d'Aphraate. Comme Aphraate, il disserte en premier lieu sur la foi, « le fondement de la religion » ; mais, c'est un point digne de remarque, il omet de parler de la prière, qui fait le sujet de la quatrième homélie d'Aphraate.
C'est surtout dans ce livre que Philoxène a déployé ses qualités de styliste que Jacques d'Edesse appréciait tant; ses périodes sont longues et harmonieuses, trop longues à notre goût, mais notre goût littéraire n'est pas celui des Orientaux,
Jésudenah, dans le Lwre de la chasteté dont nous avons parlé sous le n° précédent, p. 205, nous a transmis quelques notices sur les auteurs ascétiques de la Mésopotamie. Nous résumons ici ces notices en suivant l'ordre dans lequel elles se trouvent dans ce livre :
Mar Grégoire, le Directeur, qui fit un livre sur la vie monasticjue. Ce Grégoire était persan d'origine; il
I -1. The Discourses of Philoxenus Bishop of Mabbogh. vol. I. The sy- \ riac text; voL H, Introduction, translation, etc. ,ho\iAves,\9S!i.
embrassa la vie monastique à la suite de visions ; il étudia à Edesse sous la direction du docteur Moïse ; il se rendit ensuite au mont Izla où il vécut dans la solitude. Plus tard, Grégoire alla se fixer en Chypre; mais, sur la fin de ses jours, il revint au mont Izla où il mourut. Nous savons par Assémani * que ce moine vivait dans la seconde moitié du IV° siècle; il était en relations avec Epiphane, évêque de Salamis en Chypre, et avec le moine Théodore ; il adressa à ceux-ci plusieurs traités et des lettres. Ces traités étaient vraisemblablement des chapitres de son ouvrage sur la vie monastique, qui ne nous est pas parvenu^.
Ma/- Abraham le Grand, le prince des moines, qui fonda un couvent sur le mont Izla dans le voisinage de Nisibe. Il établit des règles pour les moines (voir ci-dessus, p. 168-169).
Mar Babai le Grand, qui fonda une école et un monastère célèbre dans le Beil-Zabdai. 11 écrivit beaucoup de livres et de commentaires (voir ci-dessus, p. 212).
Mar Yahb, l'anachorète, qui écrivit sur Dieu et ses créatures. Il est indiqué comme l'auteur de nombreux livres ; il vivait à la fin du VP siècle ou au commencement du VIP, carjl est placé aussitôt après Mar Babai.
Mar Abraham de Nathpar^, qui écrivit sur la vie
monastique. Il vivait vers le milieu du VP siècle. Ebedjésu mentionne ses œuvres dans son catalogue;
1. B. 0., III, part. I, 170. Le récit d' Assémani diffère sur quelques points de celui de Jésudenah.
^2. Cet ouvrage est mentionné dans le Catalogue d'ÉbedJesu, B. 0., III, part. I, 191.
3. Ce nom est écrit aussi Naphtar, Assémani. B. 0., I, 4(i3; III, part. I, 191; iGNATius Epur.em h Rahmam, Sluclia syriaca. Mont Liban, 1904, chap. VIII, n° 4, et adnolalio in cap. viir, p. GO. Dcil-Nathpera ou Naphteria est donné comme le nom d'une ville de l'Adiabène prés d'Arbèles.
Assémani donne les titres de liuit petits traités conservés au Vatican ^ Jean le moine avait traduit en persan les livres d'Abraham de Nathpar; il en existe une traduction arabe.
Grégoire, métropolitain de T^isihe, qui a écrit sur les devoirs de la vie monastique. Ce Grégoire était originaire de Kaschkar; il professa à Arbèles, puis dans sa ville natale o\x il fonda une école. Le Patriarche Sabrjésu (596-604) le nomma métropolitain de Nisibe, mais il dut quitter cette ville parce qu'il avait excommunié Hannana d'Adiabène, et il revint mourir à Kaschkar. Il fit des livres, ajoute Jésudenah. et une histoire ecclésiastique.
Mar Georges, moine et martyr, qui fonda une école à Babijlone et écrivit sur la vie monastique et contre les hérétiques. Sur la vie de ce martyr nestorien, voir ci-dessus, p. 135.
Mar Schoubhalmaran, métropolitain de Kaika de Beit-Slok, qui fit des livres sur la vie monastique. « Ce bienheureux vivait au temps de l'hérétique Gabriel, médecin du roi Chosroès (11)^, et était métropolitain de Karka de Beit-Slok. A cette époque il n'y avait pas de patriarche ^. Il écrivit de nombreux ouvrages sur la vie monastique. A cause des difficultés qu'il eut avec les habitants de Singar, le roi Chosroès le condamna à l'exil jusqu'à sa mort. »
Aba Zinai qui fit des livres sur la vie monastique et fonda un monastère clans la montagne d'Adiabène.
1. B. 0., I, ^^64: comp. Mai, ScrijJt. veter. nova coUectio, V, 63. Une hymne attribuée à Abraham de Nathpar est traduite dans Maclean, East Syriaii Daily Offices, p. 100.
2. Gabriel était monophysite et excita le roi de Perse contre les Nestoriens.
3. C'est à partir de 608 ou 600 que Chosroès n défendit aux Nestoriens d'élire un patriarche, Barhedu.eus, Chron. eccl., II, p. 109; Noeldeke, Tabari, p. 358, note; Hoffmann, Auszûge ans syr. Akten, 116.
Il vivait au temps de Babai bar Nesibnayé (commencement du VIP s.).
Mar Babai, le scribe, qui fit des livres sur la çie monastique (VP s.) sur Babai, le scribe des grottes, voir Addaï Scher dans la Revue de V Orient chrétien, 1906, p. 19, n" XVIII.
Mar Isaac, évêque de Ninive, qui abdiqua l'épiscopat et fit des livres sur la vie monastique. « Il fut créé évêque de Ninive par le patriarche Mar Georges, dans le monastère de Beit-Abé. Après avoir gouverné pendant cinq mois le diocèse de Ninive, comme successeur de l'évêque Moïse, il abdiqua pour des raisons que Dieu connaît, et alla habiter dans la montagne. Le siège épiscopal demeura vacant pendant quelque temps ; puis Isaac eut pour successeur Mar Sabrjésu, qui lui-même abdiqiia, vécut en anachorète au temps du catholicos Henanjésu, et mourut dans le monastère de Mar Schahin. dans le pays de Kardou. Isaac, après avoir quitté le siège de Ninive, s'en alla dans la montagne de Matout qui entoure le pays de Beit-Houzayé, et habita dans la solitude avec les anachorètes qui se trouvaient là. Il vint ensuite au couvent de Rabban Schabour. Il était très appliqué à l'étude des livres saints, au point qu'il perdit la vue par suite de son ardeur pour la lecture et de son abstinence. Isaac était suffisamment versé dans la connaissance des divins mystères ; il fit des ouvrages sur la vie spirituelle des moines. Il écrivit trois propositions qui ne furent pas acceptées par beaucoup de gens. Daniel bar Toubanita, évêque de Beit-Garmai, s'éleva contre lui à cause de ces propositions. Isaac quitta la vie temporelle dans une profonde vieillesse et son corps fut déposé dans le monastère de Schabour. 11 était de Beit-Katarayé, et je pense que la jalousie excita contre lui les moines.
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comme elle les excita contre Joseph Hazzaya. Jean d'Apamée et Jean de Dalyata ^ ».
Cette notice si précise sur le célèbre écrivain ascétique nous permet de rectifier, comme INI. Chabot Va déjà fait^, la biographie^ impudemment fausse qu'un auteur monophysite a misé en tête de la version arabe des œuvres d'isaac de Ninive. Cet auteur fixe l'époque d'Isaac au commencement du septième mille du monde, c'est-à-dire au commencement du VP siècle ; Jésudenah nous apprend qu'lsaac vivait à la fin du VIP siècle ; il a été nommé évèque parle patriarche Georges (660-680). Au lieu du couvent nestorien de Beit-Abé, où Isaac était moine, le rédacteur de la biographie arabe indique le couvent jacobite de Mar Mattai, et au lieu de la montagne de Matout et du couvent de Rabban Scliabour, il indique, pour la retraite d'Isaac, le désert de Scété en Egypte et le monastère jacobite de Notre-Dame des / Syriens. Isaac de Ninive était nestorien. Les trois . propositions dont parle Jésudenah et qui soulevèrent de nombreuses contradictions, étaient sans doute conformes à la doctrine de Hannana d'Adiabène qui se rapprochait du catholicisme. Les œuvres que l'on attribue à cet ascète forment tout un catalogue: selon Ébedjésu, elles comprenaient sept volumes ''. La ver-
1. Cf. une notice analogue dans Ignatii:s EpnR;E.M H Kaiimam, Sludia syriaca, chap. viii, n° 1.
2. Noies s^(r la littérature syriaque dans la Revue sémitique, 1801!, p. 23i.
Éditée par Assémani, B. 0., I
4. As.sKMANi, B. 0., in, part. I, 104; cinq volumes, suivant la notice des Studia syrictca mentionnée ci-dessus, dans la note 1. Assémani en a donné une liste, B. 0., I, 4i6-4*)0: M. Ciiabot en a donné une autre liste plus complète avec l'énumération des ms. qui les renferment, De S. Isaaci Ninivitœ vita. scriptis et doctrina, Louvain, 1892, 27-53. M. Chabot a publié, à la lin de ce livre, trois discours d'Isaac de Ninive avec une traduction latine. Zingerle a édité deux autres discours dans Monumenta syriaca, Innsbruck, 1869, I, p. 97-101. La Chrestomathie intitulée Le petit livre des miettes, Ourmia, 1898, reproduit, p. 155-
■iit
sion arabe de ces œuvres est divisée en quatre volumes; de cette version dérive la version éthiopienne.
Daniel bar Toubanita qui, selon Jésudenali, combattit la doctrine d'Isaac de Ninive, écrivit en effet un ouvrage intitulé Solution des questions sur le cinqitièine volume des œuvres d'Isaac de Ninive, ainsi qu'Ebedjésu nous l'apprend'. Ce Daniel était évêque de Tahal dans le Beit-Garmai ; l'époque où il vivait est peu certaine. Ébedjésu cite parmi les autres œuvres de Daniel bar Toubanita, des oraisons funèbres, des homélies métriques, des réponses sur des questions bibliques, des énigmes et un Livre de fleurs, qui semble être une anthologie poétique.
Aba Joseph Hazzaya, appelé aussi Ebedjésu. Joseph Hazzaya qui vivait au commencement du VIP siècle était persan d'origine. Il avait été fait prisonnier, sous le calife Omar, par les troupes envoyées contre la ville de Nemrod, et vendu comme esclave à un Arabe de Singar. Il passa ensuite aux mains d'un chrétien, nommé Cyriacus, qui l'affranchit après l'avoir converti. Il se fit moine et devint directeur du monastère de Mar Basima dans le pays de Kardou. puis du monastère de Rabban Boktjésu dans les environs de la ville de Zinai. « Il ne cessait, ajoute Jésudenah, de composer des livres. Il avait un frère germain qui s'appelait Ebedjésu. Celui-ci vint de la ville de Nemrod, reçut le baptême et se fit moine. Dès lors Joseph fit tous ses livres sous le nom de son frère Ebedjésu. Parce qu'il avait écrit dans ses ouvrages quatre traités qui ne furent pas approuvés par les docteurs de l'Eglise, Mar Timothée
107, SOUS le nom d'Isaac de Ninive, l'Iiomélie sur l'auiour de l'étude d'Isaac d'Antioche; et, p. 251, une liomélic sur la pénitence, difïél'ente de celle d'Isaac d'Antioche publiée par liictELL. i. AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 174.
tint un synode et l'anathématisa l'an 170 du règne des fils de Hiscliam, Où Joseph Hazzaya avait-il puisé sa doctrine ? On peut l'apprendre de son histoire écrite par Mar Nestorius, évêque de Beit-Nouhadré. Je pense que le patriarche agit ainsi par jalousie; Dieu sait la vérité. » Cette notice de Jésudenah se rapporte au schisme que Ilannana d'Adiabène avait introduit dans l'Eglise nestorienne, en prêchant une nouvelle doctrine qui se rapprochait du catholicisme. Joseph Hazzaya s'était déclaré le partisan de Ilannana et il fut combattu par Mar Babai dans son traité De nnione et dans les lettres qu'il lui adressa'. Jésudenah semble rapporter au temps de Joseph le synode du patriarche Timothée qui eut lieu en 790 et qui condamna les partisans de Hannana. C'est par suite de cette confusion qu'il a placé Joseph Hazzaya après Isaac de Ninive. On attribue à Joseph Hazzaya de nombreux traités, tels que le Livre des f résors sur des questions abtruses ; des livres sur les malheurs et les châtiments, sur les Causes des principales fêtes de l'Eglise; Le Paradis des Orientaux (voir ci-dessus, p. 145); des commentaires sur le livre du Marchand (Isaïe du désert de Scété), sur pseudo-Denys l'Aréopagite, sur les Capita .sY7e«^/tT? d'Evagrius ; et des épîtres sur la vie monastique,
Mar Jean, qui fonda un monastère dans le pays de Kardou et habita dans la montagne de Beil-Dalyata ^.
1. AssEMANi, B. 0., III, part. I, 95 et 97; Hoffmann, Auszûge aus syr. Akten, p. 416-117; Wright, Syriac lilerature, 2= éd., 124-129. La notice de Jésudenali ex|)lique comment le nom d'Ébedjésu (ut donné à Joseph Hazzaya, et supprime l'iiypothésc d'après laquelle celui-ci aurait été évêque.
2. Telle est la prononciation exacte de ce mot, dont le sens est la contrée des treilles, comme on le voit plus loin. Les Sludia syriaca de M. Uaiimam, chap. vni, n° 2, contiennent une notice un peu différente de celle qui suit. Celte notice parle de la visite que l'évêque Salomon
« Il était du pays de Beit-Nouhadré et il lut toutes les Ecritures dans les écoles. Il prit l'habit monastique dans le couvent de Mar Yozadak et s'attacha au bienheureux Etienne, disciple de Mar Jacques Hazzaya. Jean avait deux frères germains, Sergius et Théodore, qui se firent moines, eux aussi. Il quitta le couvent pour aller habiter dans la montagne de Beit-Dalyata où il se nourrissait de raisins de treilles au lieu de pain. II composa de nombreux ouvrages sur la vie monastique... Ses livres ne furent pas approuvés par le ca-' tholicos Timothée, qui réunit un synode et l'anathématisa pour avoir dit que l'humanité de Notre-Seigneur est unie à sa divinité... «
Avec Jean de Dalyata on a souvent confondu Jean Saba, qui avait été surnommé Saba [l'aîné) par distinction de son frère appelé aussi Jean et qui, comme Jean Saba, avait embrassé la vie monastique'. Jean Saba, qui vivait au \X^ siècle, habita le couvent de Dalyata, fondé par Jean de Dalyata, ce qui explique l'identification erronée que l'on fit des deux moines. Mais cette confusion cessa lorsque l'on sut, en 1899, par la publication du catalogue des ms. de Berlin, que Jean Saba était identique, non pas à Jean de Dalyata, mais à Jean bar Phenkayé, ainsi nommé parce que ses parents étaient originaires de la ville de Phének sur le Tigre supérieur, au nord de MossouP. Suivant le passage
de Haditha (700-780) fit à Jean de Dalyatha, dont l'époque est ainsi fixée à la seconde moitié du VHI" siècle, comme le remarque M. Ualimani, ibid., p. 6j, Adnotatio in cap. viii.
1. Cf. AssÉMANi, B. 0., I, p. 433 et suiv. Dans le ms. de Cambridge, Add. 1999, f. 131 b, p. 4G9 du catalogue Wright et Cook, on lit: « Fin du livre... de Jean de Dalyata (|ui l'ut surnommé Saba. »
2. Sachau, Verzeichnîss der syr. Handschri/'ten, Berlin, 1899, p. 5»isnn. L'extrait publié à cet endroit a été aussi imprimé en 190 i, d'après un autre ms. avec quelques variantes, par Ignatius Epiir.em II Raumani, Studia sijriaca, cliap. viii, n°3; cf. un autre extrait cliap. ix, n»!2, et adnotatio in cap. viu-ix, p. 63-06.
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publié par Sachau et Rahmani et mentionné dans la note précédente, les œuvres de Jean Saba ou Jean bar Phenkayé comprenaient : un livre sur la vie du moine, de Tanachorète et de l'ascète parfait, avec une préface du frère de Jean Saba * ; cinq tomes sur la vie religieuse; deux tomes de compléments; deux volumes contre les théories ; un volume sur le chant ^ ; un volume sur l'éducation des enfants; un volume de sept homélies sur le commerce (spirituel) ; un grand nombre d'homélies métriques et de lettres; un LU>re d'archéologie, (iiiio ui5; IjNd; un traité sur le relâchement iles des mœurs ; un autre sur la perfection de la vie divine des moines ^.
Sahdona, évêque de Mahozé d'Aréwan, dont le nom est Martyrius, et qui est aussi appelé Barsadhé.
Lire lV^)î) qui est la leçon du ms. de Berlin
3. Suivant le Catalogue d'Ebedjésu dans Asskmam, TS. 0., III, part. I, p. 103, les traites sur la vie monastique formaient deux volumes. La plupart des ouvrages énoncés ci-dessus se trouvent dans des ms. syriaques en Europe et en Orient; les uns sont mis sous le nom de Jean Saba, les autres sous le nom de Jean bar Phenkayé.
Pour Jean Saba, voir Assémam, B. 0., I, p. 433 et suiv.; AVnir.iiT, Catalogue des ms. syr. du Musée britannique, General index sous John ,S'a6rt,-WniGHT et CooK, Catalogue des ms. syr. de Cambridge, p. 445; Catalogue Zotenberg, n" 20-2, ms. carschouni. Zingerle a publié un extrait d'une homélie de Jean Saba dans Monumenta syrinca. I, 102.
Sous le nom de Jean bar Phenkayé sont mis : quelques livres ou
poésies ascétiques, et surtout Le livre à' archéologie, ^^^^^ ^»'î M"^) dont le titre complet est Livre d'archéologie ou Histoire du monde passager. Il est divisé en deux tomes comprenant, l'un neuf chapitres et l'autre six chapitres. Il s'arrête à l'an 080 de notre ère. Cf. Assémani, B. 0., III, part. I, p. 189 ; Addai Scheu, Notice sur les ms. syr. du couvent de Notre- Dame des Semences, dans le Journal asiatique, mai-juin 1906 ; la chrestoniathie intitulée Le petit livre des miettes, Ourmia, 1898, qui donne un extrait, p. 204; Gismondi, Linguae syr. Grammatica, 2"= éd., Beyrouth, 1900, qui donne un autre extrait dans la chrestomathie, p. 148; Baim- STAUK, Rômische Quartalschrift, t. XV, et Actes du XII" congrès des Orientalistes, Rome, 1899, III, l-<= partie, p. 117. Une poésie de Jean bar Phenkayé se trouve dans le Directorium spiriluale d'ELiAs Millos, Rome, Ï868; un entrait d'une autre poésie dans le Liber Thesauri du du P. Cardahi, p. 3,}. Addai Scueh, Revue de l'Orient chrétien, 1900, p. 23, se référant à l'an 086, place à cette date Jean bar Phenkayé.
La notice étendue que Jésudenah consacre à cet évêque, devenu célèbre par sa conversion au catholicisme, contient quelques informations nouvelles. Salidona, nous apprend cette notice, fut nommé, après sa conversion, évèque d'Edesse sur l'ordre d'Héraclius, mais il ne demeura que peu de temps dans cette ville, dont l'empereur le fit bientôt chasser. C'est à Édesse que Gabriel Taureta, abbé du couvent de Beit-Abé, alla discuter avec le renégat : « Après que Sahdona fut chassé de l'Eglise, dit cet abbé, moi Gabriel, enflammé d'un zèle ardent, je me rendis près de lui à Édesse, je disputai avec lui et je le confondis '. » Outre la biographie et l'oraison funèbre de Rabban Jacques (voir cidessus, p. 213), Sahdona écrivit un traité sur l'ascétisme que M. Bedjan a publié d'après un manuscrit du VII* ou VHP siècle^. Le traité est divisé en deux parties : la première comprenait vingt-deux chapitres, mais il n'en reste plus que six, par suite de la suppression des seize premiers que Jésuyab d'Adiabène arracha du volume pour en empêcher la publication, parce qu'il renferme la profession de foi catholique de l'auteur concernant le dogme de l'Incarnation; la seconde partie a quatorze chapitres. A la suite de ce traité viennent cinq épîtres adressées par Sahdona à des moines et de courtes sentences religieuses.
A ces notices du Livre de la chasteté, il convient d'ajouter :
t. Comp. Heinhich Gousse.n, Martyrius-Sahdona's Leben und Werke, Leipzig, 1897. Dans cet opuscule, M. GorssEX a tMalili que le nom de Sahdona, écrit fautivement Mar Touris, devait être lu Marlyrins, et que cet évêciue s'était converti, non pas au monopliysisme, mais au caiihoUcisme. Martyr i us est la traduction du syriaque bar sahdr, « (ils des martyrs » ; comparer abbé Chabot, Revue critique, 18 juillet 1898. p. 43.
•2. Pallls Bedjan, S.Marlyrii, qui et Sahdona. quœ supersunt omnia, Paris et Leipzig, 190-2.
Dadjésu de Katar (fin du VIF siècle) qui, suivant le catalogue d'Ébedjésu, traduisit le Paz-at/Zs des moines occidentaux (ci-dessus, p. 143) et le Li^>rc d'haïe l'ascèle, écrivit un livre sur la vie monastique, des traités sur la sanctification de la cellule, des oraisons funèbres, des lettres et des questions sur la paix du corps et de l'esprit '.
Siméon de-Taibouteh qui, outre des règles monastiques (voir ci-dessus, p. 171), composa une Exposition des mijstères de la cellule (Catal. d'Ébedjésu, AssÉ- MAM, B. 0., III, part. I, p. 181). C'est probablement l'ouvrage que Barhebrœus attribue à Siméon sur l'institution monastique et qui valut à son auteur, dit-il, l'épithète de Taibouteh, « sa grâce >> [Chron. eccL, II, p. 139).
Beréhjésu ou Berikjésu, moine du couvent de Kamoul et contemporain du patriarche Timothée (fin du VHP s.), qui composa un livre sur la vie monastique -.
Un manuscrit du couvent de Notre-Dame des Semences contient, sous le titre de « Avertissements aux moines », cinquante-cinq traités ou lettres sur des sujets ascétiques d'Abdmeschiha, un auteur qui paraît être postérieur au X'' siècle, voir Addai Schep., Notice sur les ms. syr.du couvent de Notre-Dame des Semences dans le Journal asiatique, juill.-aoùt 1906.
Barhebrœus a écrit à Maraga, en 1279, le Livre des éthiques, ^a^c^/. i^to, divisé en quatre parties et qui traite des exercices spirituels et corporels de Thomme
\. AssÉMANi, B. 0., ni, part. I, p. 99. Le commentaire sur Isaie de Scété est cité dans le Livre de l'Abeille, éd. Budge, ciiap. xliii. C'est la seule œuvre de Dadjésu de Katar qui nous soit parvenue ; elle existe divisée en quinze traités dans un ms. de Séert, voir Addai Scher, Notice sicr la vie et les œuvres de Dadischo Qatraya, dans le Journal asiatique, ']aïiy.-(é\T. 190G, p. 103; et Revue de l'Orient chrétien, 1900, p. 2';.
ASSÉMANI, B. 0., ni, part. I
religieux. Assémani en a donné une analyse dans sa Bibl. Orient., II, 303 et suiv. Le Livre de la colombe Uaij ii>Lj, du même auteur, est une œuvre analogue, à l'usage des ascètes et des ermites ; il est aussi divisé en quatre parties. Il existe des versions arabes de ces deux ouvrages ^ .
Pour les autres écrits sur la vie monastique, nous renvoyons aux numéros IX, § 4; XII, § 2.
\. Le P. Bedjan a publié le texte syriaque de ces deux livres, Ethicon seu Moralia Gregorii Barhebrsei, Paris et Leipzig, 1898. Un appendice, à la fin du volume, reproduit une petite composition de Barhebrœus en prose rimée, intitulée L'enfance de l'esprit, \jo6if ojioJLi^, et qui est du même genre. Le P. Cardahi a publié aussi le Livre de la colombe sous le titre de Abulfaragii Gregorii Bar-Hebrœi Kithâbhâ Dhijaunâ seu Liber columbse, Rome, 1898. L'enfance de l'esprit se trouve également dans cette édition.
§ 1. — La philosophie syriaque.
Le plus ancien texte syriaque, après la version de la Bible, est un dialogue sur le destin entre Bardesane et ses disciples.
Bardesane naquit à Edesse, le H juillet 154 ^ de ^ parents riches et nobles. Son père, dit Barhebrseus, s'appelait Nouhama, et sa mère, Nahschiram -. Selon saint Épiphane, il fut l'ami d'enfance du prince d'Édesse, Abgar, fils de Manou, qui régna trente-cinq ans, de 179 à 214. Il ne fut sans doute pas étranger à la conversion de ce prince qui devint chrétien vers 206. Bardesane, selon Barhebrœus. vécut soixante-huit ans et mourut en 222. « 11 avait d'abord été élevé, ajoute cet historien, dans le paganisme par un prêtre de Mabboug, mais il reçut ensuite le baptême et fut élevé dans la doctrine de l'Église à Edesse ^. Il écrivit des traités
1. Date fournie par la Chronique d'Édesse et confirmée par la Chronique ecclcsiastique de DaiihebR/ELs, I, 47.
2. Chron. eccl.,1, 47. Sur ces aoias, \oir KOFFUxyy, Auszûge aus syr. Akten, p. 137. note H62.
3. Son maître dans l'étude des sciences occultes aurait été un certain Scuthinos, le précurseur de Mani et l'auteur de ((uatre li\res (Écipuane,
contre les hérésies et, à la fin, il se laissa entraîner par les théories de Marcion et de Valentin, Il nia la résur- ,• section ; il considéra l'union charnelle comme un acte de pureté et prétendit que « tous les mois, la lune, la mère de la vie, émettant sa lumière et entrant dans le soleil, le père de la vie, recevait de celui-ci l'esprit de conservation qu'elle répandait sur tout l'univers ' ». Cette notice ne s'éloigne pas beaucoup de ce que rapporte Épiphane. Suivant Eusèbe, au contraire, Bardesane, après avoir été un partisan de Valentin, serait revenu, à la fin de sa vie, à l'orthodoxie, mais sans se laver complètement de son hérésie. Cette dernière hypothèse, admise aussi par pseudo-Moïse de Khorène, semble trouver un appui dans un passage du Livre du destin, où Bardesane combat Tastrologie, à laquelle il s'était, dit-il, adonné autrefois.
/ Somme toute, on sait peu de chose de la vie et des ; écrits du célèbre gnostique. Pseudo-Moïse, qui s'entend à combler les lacunes de l'histoire, fait de Bardesane un apôtre fervent; il aurait tenté d'évangéliser l'Arménie; il aurait écrit l'histoire de cette contrée et un autre livre d'histoire ou de mémoires sur l'Inde, d'après les renseignements que lui avait procurés l'ambassade indienne députée à l'empereur Héliogabale ^. I Saint Ephrem représente Bardesane comme un f homme du monde, aimant le luxe, et l'oppose à Mar-
ÏHÉODORET, etc. ; comp. aussi Paul de Lagarde, Prœtermissorum libri duo, Gœttiiisue, 1879, p. 96, /. uU.). La plus ancienne des notices qui attribuent à Bardesane l'invention d'un alphabet mystique est de Jésu bar Noun élu catliolicos en 824; Kuayyath, Syri orientales, Rome, 1870, p. 176, note 2.
1. Barhebrœus a emprunté ses renseignements à la Chronique de Micliel le Syrien, qui donne d'autres détails légendaires sur la vie de Bardesane, éd. Chabot, p. 110 (trad., I, p. 183).
2. Renan, dans son Marc Aurèle, Paris, 1882, p. WS, note 3, pensait que l'auteur de ces ouvrages était un autre Bardesane, originaire de la Bal)ylonie. Renan, ibid., p. 436-439, a tracé un joli portrait de Bardesane d'Édesse.
cion, l'ascète, qui se vêtissait d'étoffes grossières; il\ j mentionne les cent cinquante hymnes que ce gnostique j ^ écrivit pour répandre sa doctrine dans le peuple'.; Malheureusement ces hymnes sont perdues; perdus aussi les traités ou dialogues contre les hérésies dont parlent Eusèbe, les Philosophoumena et Barhebrœus, ainsi que le traité d'astronomie, dans lequel Bardesane établissait, par le calcul de la durée des révolutions des planètes, que le monde prendrait fin après six mille ans d'existence^. Le Kitâh al-Fihrist (éd. Fluegel, Leipzig, 1871, p. 339) donne les titres d'autres ouvrages de Bardesane, mais on ne peut se lier aux données de cet auteur pour une époque si éloignée du temps où il vivait. 11 ne nous reste donc, pour étudier le système) philosophique de ce Syrien, que le Livre siw le destint et quelques notices éparses dans le recueil des hymnesde saint Éphrem conti^e les hérétiques, et notamment! dans les hymnes 53-55 ^. Encore ces notices doi-| vent-elles être utilisées avec circonspection ^. Reconstruire la doctrine de Bardesane d'après les théories de Valentin ou d'autres gnostiques, comme ont tenté de le faire Hahn, Merx et Hilgenfeld, est un travail fondé sur de pures hypothèses ^.
Le livre sur le destin intitulé : Livre des lois des pays, fut d'abord connu par deux longs extraits qu'Eusèbe a insérés dans sa Prœparatio evangelica, vi, 9. Le second de ces extraits se trouve aussi dans le IX® livre
Voir ci-dessus, p
2. D'après Georges, évèque des Arabes; voir Cureton, Spicilegium syriacum, Londres, 1853, p. -21 ; Wright, The homélies of Aphraales, Londres, 18G9, p. 2", 1. 11; Lagarde, Ana?efto syriaca, Leipzig, 1830, p. lU, 1. 18.
3. Dans l'édition romaine de saint Éplirem, t. II, p. 333 et suiv.
4. Voir Nau, Une biographie inédite de Bardesane l'astrologue, Paris,
5. Voir HoRT, article Bardesanes dans le Dictionary of Christian biography.
des Récognitions de pseudo-Clément, où il a été interpolé ; la version syriaque des Récognitions publiée par Paul de Lagarde ne l'a pas. Le second dos dialogues attribués à Césaire, le frère de saint Grégoire de Nazianze, contient aussi une grande partie de cet extrait relatif aux lois des contrées.
1 Cureton a retrouvé l'original syriaque du livre sur le ; destin dans un manuscrit du Musée britannique, duVP '■ ou VIP siècle, et l'a publié avec une traduction anglaise, dans son Spicilegiuni syriacum, Londres, 1855. 11 a reproduit dans son édition les passages d'Eusèbe, des Récognitions et de Césaire, 'concernant ce livre ^ Le livre sur le destin est rédigé sous la forme d'un dialogue entre Bardesane et ses disciples, à l'imitation des dialogues de Socrate. Ce dialogue a été mis par écrit par un des disciples du maître, nommé Philippe, qui a placé en tête une introduction et qui y parle à la première personne. Il n'est guère douteux que le texte syriaque ne soit un original. Les noms propres, comme Schamschegeram et Avida, sont non seulement syriaques, mais appartiennent aux anciens noms édesséniens et nous sont connus par d'autres documents. Quelques notices trahissent une origine mésopotamienne, notamment celle relative au décret d'Abgar, interdisant la castration des prêtres de la déesse Targata, et à la suite duquel cet usage disparut d'Edesse ; celle aussi qui parle de la conquête de l'Arabie comme d'un événement tout récent [qui eut lieu hier, dit le texte); il s'agit très vraisemblablement de la con-
i. Traduction allemande par Merx, Dardesanes von Edessa, Halle, 1863. Nouvelle édition par N.tu, Bardesane l'astrologue. Le livre des lois des pays, texte syriaque et traduction française avec une introduction et de nombreuses notes, Paris, 1899; en appendice, traduction de deux extraits relatifs à Bardesane, l'un de Georges, évèque des Arabes, et l'autre de Moïse bar Képha.
quête de l'Arabie par Septime Sévère en 195-196.
Bardesane démontre que l'homme jouit du libre arbitre et est responsable de ses actes. Il étudie, à cette fin, l'organisation du monde céleste et du monde terrestre, mais on chercherait en vain, dans les idées qu'il exprime — et on a eu tort d'y chercher — des théories gnostiques. Il y a un Dieu, professe-t-il, créateur de l'univers, unique et indivisible, non créé. Les autres êtres [itijé] ou éléments [estouksé = oroi/sTa] ont reçu une détermination spéciale et sont subordonnés; envisagés à ce point de vue, ils sont soumis à des lois fixes auxquelles ils ne peuvent se soustraire et ils ne sont pas responsables de leurs actions. Mais certains de ces êtres, comme l'homme, jouissent, en dehors des nécessités inhérentes à leur nature, d'une liberté d'action qui leur permet de faire le bien ou le mal ; sous ce rapport, ils sont justiciables de leurs actes.
Bardesane rejette le système fataliste des Chaldéens ou astrologues et le système contraire de certains, philosophes, suivant lesquels l'homme est complètement son maître, les afflictions et les maladies étant des accidents ou des châtiments de Dieu. Selon Bardesane, l'homme est sous l'influence de trois agents : la nature, le destin et la volonté. Le destin est le pouvoir que Dieu a donné aux astres de modifier les conditions dans lesquelles nous vivons, d'après la marche et la direction qu'il leur a imprimées. L'influence du destin se produit au moment de la naissance; à ce moment-là l'àme intellectuelle descend dans l'âme végétative qui elle-même descend dans le corps ; c'est alors que se produisent les chances de bonheur ou de malheur, de santé ou de maladie, suivant les rapports dans lesquels les astres et les éléments se trouvent entre eux.
Cette philosophie de Bardesane ne laisse rien transpirer du ■nlriQWj.m^ de la pluralité des principes créateurs mâles et femelles, dessyzygies,des éons, et autres idées gnostiques. Dans le livre sur le destin, Bardesane apparaît comme un chrétien, dont l'orthodoxie est d'aussi bon aloi que celle d'autres Syriens postérieurs, Aphraate, par exemple. Il croyait, il est vrai, aux génies sidéraux, mais Barhebra'us, au XIIP siècle, croyait encore à l'influence des astres sur le monde terrestre. Il est donc impossible de savoir avec quelque certitude en quoi consistait l'hérésie, de Bardesane. Il est cependant dilTicile de la nier, en présence du témoignage unanime des anciens Pères de l'Eglise et des réfutations auxquelles elle donna lieu ' .
Deux dialogues grecs anonymes ont été rédigés, dans les dernières années de Constantin, contre Marcion, Valentin et Bardesane. Le principal interlocuteur dans le premier de ces dialogues est un nommé Adamantins que l'on confondit d'abord avec Origène. Dans le second, c'est un certain Macrinus qui représente la doctrine de Bardesane.
Les partisans de Bardesane formaient à Edesse une secte importante et appartenaient à la classe riche et éclairée. Malgré les efforts de saint Ephrem, cette secte se maintint jusque sous Rabboula (f 435), qui ramena les égarés dans le giron de l'Eglise orthodoxe^.
\. M. Nau, Une biographie inédile de Bardesane l'astrologue, voit dans Bardesane un astronome dont le système cosmograjjhique a été mal interprété ou dénaturé par saint Éphrem, qui a traité de gnostique cet auteur. Les autres écrivains, ajoute-t-il, p. 12, qui ont parlé de Bardesane, empruntent à saint Éphrem. M. Nau a développé cette idée dans deux autres mémoires : Bardesane l'astrologue, dans le Journal asiatique, juillet-août 1899, p. 12-19; et Bardesane l'astrologue. Le livre des lois des pays, texte syriaque et traduction française, Paris, 1899.
2. Voir la biographie de cet évêque dans Overbeck, S. Ephrsemi syri... opéra selecta, Oxford, 1805, p. 192,
Le SpicilegLum syriacum de Gureton renferme, outre le traité sur le destin, une lettre adressée par le philosophe Mara, fils de Sérapion, à son jeune fils Sérapion. Ce philosophe était stoïcien ' ; il conseille à son fils de dominer ses passions, de demeurer indifférent aux richesses et aux honneurs de ce monde, qui ne sont que des biens passagers, et de ne pas s'émouvoir des vicissitudes du sort. La sagesse seule mérite d'être recherchée et cultivée. Mara écrit sa lettre de la prison où les Romains le tiennent enfermé. Si les Romains lui rendent la liberté et sa patrie, ils agiront avec justice; au cas contraire, il attend la mort avec tranquillité. Il était de Samosate à en juger par le passage suivant : « Tu as appris au sujet de nos compagnons, que, lorsqu'ils sortaient de Samosate, ils s'affligeaient et se plaignaient de leur sort : « Nous sommes éloi- « gnés de nos familles, disaient-ils, et nous ne revien- « drons plus à notre ville voir nos parents et célébrer « nos dieux... » Lorsque la nouvelle du départ de nos anciens compagnons pour Séleucie nous arriva, nous allâmes en secret à leur rencontre, et à leur malheur nous joignîmes le nôtre... » Ce renseignement est trop vague pour permettre de déterminer de quelle calamité il s'agit et à quelle époque elle eut lieu. Ewald - rappelait la prise de Samosate par les Romains en l'an 72 (Josèphe. De hello judaico, VII, vu, 1-3). M. Schulthess repousse avec quelque raison ce rapprochement; on remarquera aussi que la lettre parle de la dispersion des Juifs qui eut lieu postérieurement et suivit la prise de Jérusalem par Titus. D'un autre côté, on ne peut
1. La doctrine stoïcienne de rauteur de celte belle lettre a été mise en évidence par M. Sciiultliess qui a donné une traduction allemande du texte et en a fait une étude dans la Zeilschr. der deut. morgeal. GeselL, t. LI, p. 3G3 et suiv.
GôtliiKj. Gelehrle Anzeigen, 18"jG, p. CGI
descendre, pour la date de ce document, plus bas que le IV*" siècle, où le paganisme apparaît encore à Sarriosate. Ce texte appartient donc à la plus ancienne époque de la littérature syriaque ^ .
Mara lui-même, quoiqu'il reconnût un Dieu unique, n'était pas chrétien. Il parle de Jésus-Christ en termes qui ne laissent aucun doute à cet égard : « Quel profit, dit-il, les Athéniens ont-ils retiré du meurtre de Socrate, qui a été vengé par la famine et la peste qui les accablèrent? Ou les habitants de Samos, du supplice de Pythagore, eux dont le pays fut en une heure couvert de sable? Ou les Juifs, (du supplice) de leur sage roi, car à partir de ce temps le pouvoir leur fut enlevé? C'est justement que Dieu vengea ces trois sages, par la famine et la mort des Athéniens, par une pluie de sable à Samos, par la dévastation et l'exil des Juifs dispersés dans tous les lieux. Socrate ne mourut pas à cause de Platon, ni Pythagore à cause de la statue de Junon^, ni le sage Roi à cause des lois nouvelles qu'il avait établies. »
Une notice ajoutée à cette lettre témoigne aussi de la philosophie stoïcienne de Mara. Un de ses amis, enchaîné près de lui, lui demanda : « Par ta vie, dismoi ce qui excite ton rire ! » Mara répondit : « Je ris du temps qui me rend le mal qu'il ne m'a pas emprunté. »
Jacques, évêque d'Édesse, est l'auteur d'un traité intitulé La cause première, créatrice, éternelle, toutepuissante et non créée, qui est Dieu consen^ateur de toute, chose. Ce renseignement nous est fourni par
1. C'est évidemment un texte original et non une traduction du grec, comme le supposait Renan, Journal asiatique, 4<= série, t. XIX, p. 33.
2. Confusion avec le sculpteur Pythagore, comme le remarque M. Scliutliess, d'après M. ■^Vilamo^vitz.
une note de Georges, évêque des Arabes, qui acheva VHexamcron de Jacques d'Edesse ^ Ce traité, dont l'Hexaméron formait la suite, est perdu. On croyait le retrouver dans une œuvre syriaque, connue sous le nom de Causa causariun et dont le titre exact est Livre de la connaissance de la vérité ou de la cause de toutes les causes'^. Mais la publication de cette œuvre par Kayser^ a permis de constater que sa rédaction était de beaucoup postérieure à Jacques et ne pouvait être placée avant le XP ou même le XIP siècle '. L'auteur, p. 8, se donne comme un évêque d'Édesse qui, après avoir occupé pendant trente ans le siège épiscopal, a renoncé au monde dont l'ont dégoûté les épreuves qu'il a subies de la part de son clergé. 11 s'est retiré dans la solitude auprès de deux ou trois ascètes et y a composé son livre pour le bien de l'humanité. Si ces lignes visent le célèbre évêque d'Edesse, Jacques, elles avaient pour but de placer sous l'autorité de celui-ci, au moyen d'un mensonge, un livre qui avait la prétention de réaliser une utopie bien décevante.
Ce que l'auteur se proposait, en effet, c'était de réunir dans une seule communauté religieuse tous les hommes séparés par des dogmes différents, c'est-à-dire les Chrétiens, les Juifs et les Musulmans. Il traite de la divinité, de son essence et de ses attributs, mais il passe sous silence les articles de foi qui ne seraient pas
1. Voir Kyssf.l, Geortj's des Araberbiscliofs Gedichle und Briefe ans dem Syrischen uebersetzt, Leipzig, 1891, p. 137 et '227. Nous écrivons Hexamcron pour nous conformer à l'usage, quoiqu'il soit plus logique de dire Hcxaérni-ron.
2. AssÉJiANt, B. 0., I, ifii et suiv.; Poiilmann, Zcilschr. der dent, morgenl. GeselL, XV, 048 et suiv.
3. Das Buc/i von der Erkenntniss der Wahrheit oder der Ursache aller Vrsaclien, Leipzig, 18H9. La traduclion allemande de Kayser a été publiée, après la mort de celui-ci, par M. Sikgfuied, à Strasbourg, 1803, avec le même titre.
NoF.LDEKE, Lilerar. Centralblatt, 1889, n
acceptés de tous; il parle, il est vrai, de la Trinité, mais en termes vagues et de manière à ne choquer ni les Juifs ni les Musulmans. La Genèse est pour lui, comme pour les auteurs des Hexamérons, la base de ses dissertations sur l'univers. Ces dissertations portent sur le monde céleste et le monde terrestre, sur l'homme, les animaux, les végétaux et les minéraux, véritable encyclopédie des sciences au moyen âge. En tête de l'ouvrage, une liste indique le sujet traité dans chaque chapitre des neuf livres qui le composaient. Mais, dans les manuscrits qui l'ont conservé, il s'arrête au milieu du second chapitre du livre VU. Cet auteur est au courant de la philosophie mystique des Arabes, pour laquelle il montre une certaine prédilection ; son style est correct et clair, mais énervé par une trop grande prolixité.
Quelques manuscrits ajoutent à la fin de ce livre une courte composition poétique en vers de sept syllabes sur les éléments et leur union, conforme à la description que la Causa cansarum en fait, d'après Aristote, dans le chapitre v du IV*^ livre.
Moïse bar Képha est l'auteur d'un traité sur la prédestination et le libre arbitre divisé en quatre livres. Ce traité, conservé dans le ms. Add. 14731 du Musée britannique, a, comme le chapitre analogue du Candélabre des sanctuaires de Barhebrœus, un caractère dogmatique et théologique et ne présente pas, à beaucoup près, le même intérêt que le dialogue sur le destin attribué à Bardesane.
Nous citerons aussi, quoique écrit en arabe, le traité d'Elias bar Schinaya, métropolitain de Nisibe, intitulé Lwre de la démonstration de la cérité de la foi, qui a un caractère dogmatique et est écrit au point de vue de la doctrine nestorienne. Assémani l'a décrit comme
un ouvrage anonyme '. M. Horst en a publié une traduction allemande"-^.
Le livre de Barliebraeus qui porte le titre de Can~ délabre des sanctuaires, liïio 41^, est un ouvrage du même genre, exposant la doctrine monophysite. Il est divisé en douze hases ou principes sur lesquels l'Église est fondée. Ces bases sont : la science en général, la nature de l'univers, la théologie, l'Incarnation, la connaissance des substances célestes (les anges), le sacerdoce, les démons, l'âme intellectuelle, le libre arbitre et la fatalité, la résurrection, le jugement dernier, le paradis '^ Barhebrœus a écrit encore un Livre des rayons, kj^Jï ii.Do, divisé en dix sections ; cet ouvrage est, en quelque sorte, un abrégé du précédent^.
Ebedjésu de Nisibe a écrit, en 1298, un livre de philosophie et de théologie nestorienne, intitulé La perle, jLJl^-^, et divisé en cinq sections qui traitent de Dieu, de la Création, de la vie chrétienne, des sacrements de l'Eglise et des signes du monde futur. Assémani en a donné une analyse dans sa Bibliotheca orientalis, vol. III, P« partie, 355-360, et le Card. Mai l'a édité avec une traduction latine dans le tome X de sa Scriptorum veterum nova collectio ^. Ebedjésu traduisit lui-même son ouvrage en arabe en 1312, ainsi que
\. B. 0., ni, part. I, 303-30C.
i2. Des Metropoliten Elias von Nisibis Buch vom Bewei's der Wahrheil des Glauhens, Coliiiar, 1880.
3. Assémani, B. O., n, 284. Des nis. fie cet ouvrage se trouvent dans les bibliothèques de Rome, de Paris, de Berlin et de Cambridge. Il en existe une version arabe. Des passages du ms. de Berlin, Coll. Sachau, n" 81, ont été publiés par M. (ioriuEiL sous le litre de A synopsis of (jreek philosop/iy by Bar Ebraya, dans Hebraica, III, !249-!2;)l. La préface en a été publiée par Manna, Morceaux choisis de la littérature araméenne, t. II, p. 3.j8.
4. Assémani, B. 0., H, 297; manuscrits à Home, Paris, Londres, Oxford, Cambridge et Berlin.
5. Badgercn a lait une traduction anglaise dans T/ie Ncstorians and llieir rituals, Londres, 1852, vol. II, p. 380 et suiv.
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nous l'apprend Amr dans le Livre de la lour, où sont cités d'importants passages'.
§ 2. — La philosophie Aristotélienne.
Les œuvres des Syriens concernant la logique et la métaphysique ont attiré l'attention de savants éminents, non pas que ces œuvres aient un caractère original, car elles ne comprennent que des traductions ou des commentaires des livres d'Aristote, mais les Syriens ont été, dans l'ctude de ces sciences, les initiateurs des Arabes qui dépassèrent promptement leurs maîtres et firent prévaloir leurs idées philosophiques même en Europe au moyen .-îge.
C'est à V École des Perses, la célèbre école d'Edesse, que les Syriens commencèrent à enseigner la philosophie péripatéticienne, au V^ siècle de notre ère. L'Isagogé de Porphyre 2 a été traduite en syriaque au moins trois fois depuis le milieu du V^ siècle jusqu'au miheu du VIP. Les anciens commentaires sur l'isagogé sont indépendants du commentaire grec d'Ammonius ; ils appartiennent à la première floraison des études syrogrecques qui finit avec l'École nestorienne d'E-
\. Il est possible que cette traduction soit l'ouvrage arabe intitule La perle du roi. qu'ÉbeciJésu mentionne dans la liste de ses œuvres, AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 3G0.
2. Nous suivons pour cet alinéa A. Bausistark, Aristolelcs bei den Syrcrn voin V-VJII Inhrhundert, Leipzig, 1900. Le volume, le |iremier d'une publication qui doit comprendre la littérature aristotélienne chez les Syriens, renferme : une étude des biographies syriaques et arabes d'Aristote; une étude des commentaires syriaques de l'isagogé, et les textes syriaques avec une traduction allemande de : 1° la vie d'Aristote; -2° le commentaire de VIsagogé par Probus; 3° les fragments du commentaire de l'isagogé d'après Jean Philoponus; 4° les fragments du commentaire d'Etienne d'Alexandrie se trouvant dans les Dialogues de Sévère bar Schakako; 5° les fragments du Livre des définitions de Bazoud.
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desse. Vient ensuite l'époque des traductions littérales, du grec. L'Isagogé est étudiée à l'aide des commentaires grecs dépendant d'Ammonius; les Syriens monophysites, Sergius de Reschaina et les moines du couvent de Kennesré, se rattachent à Jean Philoponus et à l'aristotélisme néoplatonicien postérieur. Une troisième période commence dans la seconde moitié du VIP siècle ; elle marque le déclin des études grécosyriaques; la civilisation arabe suscite la brillante activité des traducteurs du IX" et du X" siècle; c'est l'époque des extraits et des compilations.
A la première période appartiennent Ibas, Koumi et Probus qui, suivant le catalogue d'Ebedjésu', traduisent du grec en syriaque les livres de l'Interprète (Théodore de Mopsueste) et l'œuvre d'Aristote. On ne connaît pas de traduction d'Aristote par Ibas (7- 457) ni par Koumi. A Ibas peut être attribuée la plus ancienne des traductions de ITsagogé^. Probus vivait au milieu du V* siècle ; dans un endroit il est appelé presbijter, archidiacre et archiatre d'Antioche. Nous possédons de cet auteur : 1° la deuxième partie, paraphrasée dans un extrait postérieur, d'un commentaire sur risagogé^ ; 2° un commentaire du Ub^I sQ/urjvslaç'' ; un commentaire sur les Premiers analytiques''.
Les travaux de l'Ecole d'Edesse sur la logique furent repris et complétés par Sergius de Reschaina {-\- 536). Cet éminent médecin, quoique monophysite, jouit
Voir Baumstauk, o^j. cit., p.J
3. Édité par Baumstark, op. cit., texte, p. 9; trad., p. 148.
4. Édité par G. Hoffmann, De hernieneuticis apud Syros Arisloleleis, p. 6-2, trad. latine, p. 90. Ibid., p. 2-2-G2, Hoffmann a t'dité la traduction syriaque du neçil è^utpeîaç a\ec un fragment de la tiaduction arabe.
o. Édité avec une traduction française par A. van Hoonackep., Le traité du philosophe syritn Probus sur les Premiers analytiques d'Aristote dans le Journal asiatique, juillet-août 1000, p. 70.
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d'une réputation égale chez les Syriens occidentaux et chez les Syriens orientaux ^ , Ce qui nous reste de ses œuvres philosophiques se trouve presque entièrement dans le ms. Add. 14658 du Musée britannique, du VIP siècle. Ce manuscrit renferme la traduction de VJsagogé de Porphyre avec la soi-disant Table de Porphyre-, des Catégories d'Aristote^, du Hbqï y.ôof^iov TiQoç "Alé'iuvÔQov, et d'un traité sur l'âme, divisé en cinq sections et complètement différent du TIsqI ipv/^ç. Il renferme aussi un traité original de Sergius sur la logique, comprenant sept livres (incomplets) et adressé à Théodore de Merv; un traité sur la négation et l'affirmation; un autre sur les Causes de l'univers selon les principes d'Aristote; un quatrième sur le genre, l'espèce et l'individu'*. Le ms. Add. 14660 du même Musée contient une scolie de Sergius sur le mot o/rjfia: le ms. de Berlin n° 88, fol, 83 è-104 a, un traité de Sergius sur les Catégories, adressé à Philothée ''.
1. Ébedjésu le classe dans son catalogue parmi les auteurs nestoriens et meniionne ses commentaires sur la logique et la dialectique, Assé- MANi, B. O., in, part. I. 87.
2. Cette table existe aussi dans le ras. de Berlin n" 90 {Sachau IIG); elle a été reproduite par M. Gottiieil dans Hebraica, IV, p. 207.
3. Dans le ms. syr. du Vatican 158, remarque Wiiigut, Syriac literalure, 2« éd., p. 01, note 2, cette versidu est attribuée à tort à Jacques d'Édesse, qui n'aurait guère été qu'un enfant à l'époque où le ms. du Musée britannique a été écrit: en outre ce n'est pas le style de cet auteur. Le ms. de Paris n" 248 réjiète la même erreur. Dans le catalogue des ms. de la Laurentienne, Évode Assémaui indique à tort Honein comme l'auteur de cette traduction, Renan, De plulosophia per/patetica apud Syros, Paris, 1852, p. 3i. note 3. La traduction syriaque des Catégoi les a été publiée d'après le ms. de Paris et le ms. de Berlin {Sachau 220) par Salomon Schuf.ler, Die Vebersetzung der Categorien des Aristoteles von Jacob von Edessa, Berlin, 1897 (l'cdileur donne encore Jacques d'Édesse comme le traducteur syriaque); et par Gottueu, The syriac versions of the Catégories of Arislolle dans Hebraica, IX, p. 166.
4. Renan, l. c, p. 25-28; Wright, Syr. literature, 2» éd.. p. 90-92.
3 Le môme ms., loi. 80 a, 83 b, a une scolie du i)liilosophe Eusébe d'Alexandrie sur les Catégories. Cf. Balmstark, op. cit., p. 137-138, sur les ms. syriaques contenant des traités de la philosophie Aristotélienne ; p. 172-173, en particulier, sur le ms. syr. 158 du Vatican.
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La version du UsqI xôof.cov ^ a été publiée par Paul de Lag-arde dans ses Analecta syriaca, p. 134 et suiv. M. Victor Ryssel lui a consacré une étude approfondie, dans laquelle il a réuni toutes les variantes que présente cette version, comparée avec le texte grec-. La traduction de Sergius, dit M. Ryssel, appartient à la catégorie des traductions syriaques, peu nombreuses, qui sont littérales et cependant expriment fidèlement la pensée de l'auteur. Elle doit être considérée comme le chef-d'œuvre de l'art du traducteur, car Sergius a su rendre le sens et le contenu de l'original grec dans une version aussi claire qu'exacte, serrant de près le texte. Elle est bien supérieure à la version latine d'Apulée de Madaura qui s'est permis toutes sortes de libertés. La comparaison avec les différents manuscrits grecs permet de conclure que le syriaque ne représente pas le texte d'un manuscrit déterminé, mais qu'il reproduit les leçons tantôt d'un manuscrit, tantôt 4'un autre. On peut supposer que Sergius, comme Apulée, avait sous les yeux un original qui différait de celui des manuscrits grecs connus et qui était plus ancien.
Théodore, évêque de Merv, auquel Sergius dédia un certain nombre de ses traités, s'adonna aussi à l'étude de la philosophie péripatéticienne. Parmi ses ouvrages, Ebedjésu mentionne des Solutions à dix questions de Sergius^.
Le ms. 14660 du Musée britannique, qui contient la scolie de Sergius sur le mot a/rj/,ia, nous a conservé
1. Ce traite a été attribué à Aristote, mais il a été composé vraisem' blablement par un philosophe postérieur.
2. Ueber den texlkrilischcn Werth der syr. Lebersetzungen griechischer Klassiker, Leipzig, Impartie, 1880; 2° partie, 1881.
3. AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 147; Rknan, De philosophia peripatelica, p. 29.
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le traité sur la logique de Paul le Perse adressé au roi Chosroès Anoschirwan. Paul le Perse vivait au milieu du VP siècle^. « Il brilla, ditBarhebrœus-, autant dans les sciences ecclésiastiques que dans la philosophie profane, et il composa une admirable introduction à la logique. Il avait espéré devenir métropolitain de la Perse, mais, n'ayant pas réuni les suffrages de ses concitoyens, il se convertit, dit-on, à la religion des mages. » Son livre est intitulé Traité sur la logique d'Aristote le philosophe, adressé au roi Chosroès. Il a été publié avec une traduction latine et des notes par M. Land^.
C'est sans doute aussi de la philosophie d'Aristote que traitait le Livre des questions grecques que composa vers la même époque le périodeute Boud, plus connu chez nous pour sa traduction des contes de Kalila et Dimna. Ce livre portait le singulier titre à'Aleph Migin '*.
Ahoudemmeh, métropolitain jacobite de Tagrit (559), composa plusieurs ouvrages philosopliiques : le Livre des définitions de tous les sujets de la logique; un traité sur le libre arbitre, sur Fàme et sur l'homme
■1. cf. Labol'ht, Le chrislianismo dans l'empire perse, Paris, 1904, p. 166. Paul le Perse est sans doute aussi l'auteur des Instituta reqularia divinx legis édito's par Knix, voir Labolkt, ibid., p. 167. Un ms. syr. en la possession de M. Bedjan renferme un commentaire sur le TTs^l sQ/UTjrEÎaç composé par Paul le Perse et traduit du perse en syriaque par Sévère Sehokt, cvêque de Kennesrin, voir A. van Hoonacker dans le Journal asiatique, juillet-août 1900, p. 73, 4".
Chron. ceci., Il, p
3. Anecdota syriaca, t. IV, texte, p. 1-32; traduction, p. 1-30; notes, p. 90-113. Renan a édité et traduit la première partie de l'Introduction, Journal asiatique, 4" série, t. XIX, 1852, p. 312-319; De philosojihia peripatetica, p. 19-22.
■4. AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 219. On a donné plusieurs explications de ce titre; II. Steinsclineider y voit la corruption du grec t6 àlcpa juéyar, c'est-à-dire livre A des Métaphysiques d'Aristote.
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considéré comme microcosme; .un traité sur la composition de l'homme en corps et en àme '.
Au commencement du YIP siècle, le couvent de Kennesré. sur la rive gauche de TEuphrate ^, devint célèbre par l'enseignement du grec qui y était donné. L'évêque Sévère Sebokt se livra dans ce couvent, vers 640, à l'étude de la philosophie, des mathématiques et de la théologie. Les ms. du Musée britannique, Add. 14660 et 17156, renferment quelques-uns des ouvrages philosophiques de cet évêque : un traité sur les syllogismes des Analytica priora d'Aristote, une lettre au prêtre Aitilaha sur différents termes du Usoi tourvêlaç: des fragments d'un commentaire sur le Usçi eQfirji'sîaç; et une lettre au périodeute Jonas pour expliquer quelques points de la Rhétorique d'Aristote'^.
Deux disciples de Sévère Sebokt, Jacques d'Edesse et Athanase de Balad, continuèrent la tradition de leur maître dans les sciences philosophiques.
,- Jacques d'Edesse est l'auteur dun Enchiridion ou traité des termes techniques de la philosophie, qui est conservé dans le ms. Add. 12154 du Musée britannique. Wright^ pensait qu'on pouvait aussi attribuera cet auteur deux compositions métriques sur des sujets
1. ASSÉ5IAXI, B. 0., in, pari. I, 19-2193. Une partie du dernier ouvrage se trouve dans le ms. Add. 14620 du Musée britannique, Wrigut, CataL, p. 802: il a été pulilié par F. Nau dans la Palrolofjia orientalis, t. III, lasc. I, Histoires cl'Ahoudemmeh et de Marouta suivies du traité d'Ahoudernmeh sur Vliomme, Paris, 1900. Dans ce traité Alioudemmeli nien>lionne son précédent ouvrage sur l'homme microcosme. Y n autre traité sur l'honinie considéré comme microcosme est mis sous le nom de Miliael l'Interprète dans un ms. du couvent de Notre-Dame des Semences, au nord de Mossoul, voir la Notice d'AoDAi Scher dans le Journal asiatique, mAi-'iuin 1906, p. 49:).
2. Le couvent de Kennesrin ou Kennesré sa trouvait en face d'Europus (Djeraljis des Arabes), et avait été fondé par Jean bar Aphtonia, comp. Hoffmann, Auszûge, p. 1C2, note 12G0.
3. Renan, De jihihs. peripat., p. 29-30; Wright, CataU, p. 1103-1163.
Syriac literalure, 2« éd., p
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de philosophie qui se trouvent dans deux vas. du Vatican, n"'' 36 et 95, et que les manuscrits donnent sous le nom de Jacques de Saroug. On a cru pendant quelque temps que Jacques d'Édesse avait traduit les Catégories et le Usqî eQi-iriveiaç d'Aristote. Wright a reconnu que la version des Catégories était de Sergius de Reschaina (voir ci-dessus p. 248, note 3); quant à la version du IleQi aQ/urjrslaç, M. Hoffmann a montré qu'elle était d'un autre auteur^.
Athanase de Balad, qui devint patriarche des Jacobites en 084, s'était retiré dans le couvent de Beit- Malka du Tour-Abdin, après avoir étudié sous Sévère Sebokt dans le couvent de Kennesré^. Là il traduisit en 645 VIsagogé de Porphyre. Sa traduction est conservée dans le ms. du Vatican 158 et dans des ms. des bibliothèques de Florence, Paris et Berlin, qui sont des copies du ms. du Vatican-'. Le ms. Add. 14660 du Musée britannique contient une traduction, faite par le même Athanase, d'une autre Isagogê d'un auteur grec anonyme.
A la seconde moitié du VIP siècle ou à la première moitiéduVIIP appartient, selon M. Baumstark(o/?. cit., p. 223 etsuiv.), le commentaire de l'Anonyme du Vatican (cod. 158, f. 107a-129a), dont l'auteur est peutêtre un moine jacobite du couvent de Kennesré. Ce commentaire n'est qu'une compilation d'extraits d'anciens commentaires de l'Isagogé. M. Baumstark l'a publié avec une traduction en le comparant avec la version de l'Isagogé faite par Athanase de Balad pour
I. De hermeneuticis apud Syros Arisloleleis, p. M
i. Barhebr^us, Chron. eccL, I, p. 287.
3. Renan, De philosophia peripntetica, p. 30; Aron Freimaxn, Die Isaf/oge des Porphyrius in den syrischen Uebersclzungen, Berlin, iSOI. M. Freimann a publié dans son ouvrage le texte syriaque de Vlsafjogé.
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les passages que cette version a fournis au commentaire de l'Anonyme.
Un disciple d'iVthanase, Georges, nommé évêque des Arabes en l'année 686, est connu par plusieurs travaux dont le plus important est la version de VOrganon d'Aristote. Le ms. Add. 14659 du Musée britannique a conservé une partie de cette version : les Catégories, le TIsql £Qfit]vsîaç et le premier livre des Analytiques divisé en deux parties; chaque livre est précédé d'une introduction et suivi d'un commentaire ^. M. Hoffmann en a donné quelques extraits dans son ouvrage intitulé De hermeneulicis apud Syros Aristoteleis, p. 22. « Parmi les commentaires syriaques, dit Renan '-^, je n'en ai trouvé aucun qui puisse lui être comparé au point de vue de l'importance de l'œuvre et de la méthode exacte de l'exposition; aucun autre ne devrait lui être préféré, si des savants songeaient à imprimer quelque partie de la philosophie des Syriens. »
Barhebrœus ^ cite un commentaire de Moïse bar Képha sur la dialectique d'Aristote.
Les travaux sur les définitions et les divisions logiques, procédant du commentaire de Jean Philoponus sur l'Isagogé et qui furent inaugurés par Ahoudemmeh (voir ci-dessus, p. 250), pénétrèrent dans les couvents nestoriens. Enanjésu, au milieu du VII® siècle, composa un volumineux commentaire des définitions et divisions, dédié à son frère Jésuyab ''.
1. Renan, De phil. peripal., p. 33; Hoffmann, De liermeneuticis apud Syros Aristoteleis, p. liS-lol.
Chron. eccl,, U
4. Cf. AssÉMANi, B. 0., m, part. I, 14't; Thomas de Marga, Hislorîa monaslica, éd. BiiDcr:, U, Il (tiad., I, 70); Baumstark, op. rit., p. 21-2. M. Baumstark a publié des Iragmenls de VIsagogc d'après Jean Philoponus tires du ms. du Vatican u" 158.
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Abzoud, dans la seconde moitié du IX® siècle, écrivit une poésie en vers de sept syllabes sur les divisions philosophiques, qui est adressée à son ami Kourta; elle est conservée dans le ms. de Berlin, n° 92, fol. 120^» à 124a'.
Ebedjésu mentionne encore dans son Catalogue :
Un commentaire sur les Analytiques par le patriarche Henanjésu I, élu en 686, B. 0., III, part. I, 154.
Un commentaire sur toute la dialectique par Aba de Kaschkar iMar Aba II, élu patriarche en 741?), B. O., III, part. I, 154 et 157-'.
Une introduction à la logique par Jésudenah, évêque de Bassora vers la fin du VIII" siècle, B. 0., III, part. I, 1953.
Un commentaire sur la dialectique par Denha, appelé aussi Ibas, qui vivait vers 850, B. 0., III, part. I,
Un manuscrit du couvent de Notre-Dame des Semences, au nord de Mossoul, renferme Les dix catégories par Jésubùkt, métropolitain de Perse vers 800 ''.
Ce sont les Nestoriens qui transmirent aux Arabes la philosophie grecque avec les autres sciences. Au premier rang se placent les célèbres médecins qui vivaient à Bagdad sous les califes Abbasides du IX*" et du X^ siècle. Honein, son fils Ishak et son neveu Hobeisch, firent de nouvelles traductions syriaques et
\. Cf. ASSÉMAM, h. 0., III. part. I, p. 180; BArMSTARK, op. cit., p. 21-2.
2. Dans le premier de ces passages Mar Aba est designé sous le nom d'Aba de Kasclikar, et dans le second, sous relui d'Aba bar Berik-Sebyaiieli, comp. Wright. Syriac Uteratnrc, 2" éd., p. 187. Addai SciiEn, Revue de l'Orient chrétien, 1906, \>. 0, n° IX, place Aba de Kaschkar au VP siècle.
3. On ne peut conclure avec Assémani de la notice d'Ébedjésu concernant le patriarche Sourin, B. 0., III. part. I, 169, que ce patriarche ait écrit sur la logique d'Aristote, comp. Renan, De philos, peripat., p. 37.
4. Voir la Notice d'AonAi Scher dans le Journal asiatique, mai-juin 1!K)6, p. 499, cod. S2.
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arabes qui comprenaient toute la philosophie péripatéticienne et ne se bornaient pas, comme les travaux des Syriens antérieurs, à VOrganon^ Zacharie de Merv, ou Abou Yahya al-Marwazi, écrivit sur la logique -.
C'est probablement vers le milieu du X*" siècle que fut écrit le volumineux Lwre des définitions de Bazoud, qui est conservé dans un ms. de Berlin. Ce Bazoud ne doit pas être confondu avec Abzoud, dont il a été parlé plus haut, comme M. Hoffmann était porté aie croire ; et il ne peut être identifié avec Mikael l'Interprète, sous le nom duquel le Li^'re des définitions est mis dans un ms. de l'India Office de Londres, comme M. Hoffmann l'a remarqué^. Le livre de Bazoud est par lui-même de mince valeur, mais il a de l'intérêt pour les ouvrages perdus qu'il nous a transmis en partie. C'est le jugement qu'en porte M. Baumstark, qui a publié, avec une traduction, des fragments de ce commentaire, une compilation formée d'extraits d'anciens commentaires de l'Isagogé. En éditant le texte, M. Baumstark a vérifié sur la version de l'Isagogé par Athanase de Balad, les passages que le commentaire a empruntés à cette version.
Denys bar Salibi écrivit en 1148 un commentaire sur l'Isagogé de Porphyre et sur les Catégories, le WeqI Içjifî^vf/aç et les Analytiques d'Aristote''.
1. Renan, De philos, peripat., p. G-2. Suivant Barhebnrus, Honein traduisit du grec en syriaque le livre de Nicolas sur la somme philosophique d'Aristote; Assémani, B. 0., Il, 270-27-2.
2. Kitâb al-Fihrist, éd. Fluegel, Leipzig, 1871, p. 203; Ibn Abi Ouseibia, éd. Mueller, K(fnigsberg, 1884, l, 234-235.
3. G. Hoffmann, Ile hermeneulicis cqmd Syros Aristoteleis, p. 151; Opuscula nestoriana, p. xxi et suiv. ; Baumstark, op. cit., p. 213. Le Livre desdvp.nitions de Mikael l'Interprète existe dans un ms. du couvent des Chaldéens de Notre-Dame dés Semences, voir la Notice d'Ao- DAi Sciier dans le Journal asiatique, mai-juin 1900, p. 490; et dans Revue de l'Or, clir., 1906, p. 10, où Mikael est mis à la lin du VI^ s.
4. Un ms. à Cambridge, Calal.de Wright et Cook, p. 1009, I; cf. As- SÉMANI, B. 0., II, p. 210.
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Le second livre des Dialogues de Jacques bar Schakako, qui devint évêque sous le nom de Sévère [■\- 1241), traite de la philosophie. Le premier dialogue est spécialement consacré à la logique qui est résumée dans cinquante-deux questions. Le second dialogue est divisé en cinq sections réparties de la manière suivante : lu les définitions et les divisions delà philosophie; 2" l'éthique; 3° la physique et la physiologie; 4° les mathématiques; 5'^ la métaphysique et la théologie ^ Jacques ou Sévère bar Schakako apparaît à la fin de la décadence scientifique et, comme Barhebrœus, cherche à maintenir dans les écoles chrétiennes la science du passé, au moyen de compilations. Sévère ne puise pas directement dans le commentaire de l'Isagogé fait par Etienne d'Alexandrie, mais il utilise un compendium syriaque qui s'était servi de ce commentaire-.
Barhebrœus clôt la série des Syriens jacobites qui écrivirent sur la philosophie d'Aristote. Utilisant les travaux des Arabes, il embrasse toute cette philosophie^. Son Livre des pupilles des yeux, iIoAâif i.i>co. comprend une introduction sur l'utilité de la logique et sept chapitres consacrés à Xlsagogé de Porphyre, AUX Catégories, aiUnsQi s.Quï]V£laç, aux Anal t/ticapriora, aux Topiques^ aux Analytica posteriora eta.uxSophisliques. Le Li\>re de l'entretien de la Sagesse, »qjc; |J>L3 ;j^9aa> est un abrégé de la dialectique, de la physique et de la métaphysique ou théologie. Le livre intitulé
\. Manuscrits au Musée britannique, à la Bodléienne, à Berlin et à Gœttingue.
2. CI. Baumstark, op. cit., p. 182 et suiv. M. Baumstark a publié et traduit plusieurs extraits des Dialogues, dont un du livre II, section 4, avait déjà été édité par Ruska, voir notre numéro suivant, § s, Les mathématiques. Ces extraits reproduisent les fragments du commentaire d'Etienne d'Alexandrie qui se trouvent dans \es Dialogues.
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La crème de la science \ iLiojxi i^, est une vaste encyclopédie renfermant la philosophie péripatéticienne tout entière, et sert aujourd'hui aux Syriens, dit Renan, de somme delà philosophie. Il est divisé en trois parties dont la première comprend dans neuf livres ir/sa^oo-e, les Catégories, le Ilfpt èç/Ltrjrsiaç, les AnaUjtica priora, les Anahjtica posteriora,\B. dialectique, la sophistique, la rhétorique et la poétique. La seconde partie renferme huit traités sur la physique, le ciel et l'univers, les météores, la génération et la corruption, les minéraux, les plantes, les animaux et l'àme. La troisième partie est consacrée à la métaphysique et à la théolog-ie, à l'éthique, l'économie etla politique. Un abrégé de ce grand ouvrage est intitulé Le commerce des commerces, l^ï^"- '■i-^î- Ici, comme dans la plupart de ses traités scientifiques, Barhebrœus n'apporte aucune idée nouvelle ou originale ; son œuvre est celle d'un érudit qui a beaucoup lu et beaucoup retenu et qui dispose ses matériaux avec méthode. A cette classe de ses écrits appartient aussi, dit Wright, un poème rimé sur L'âme selon les vues des Péripatèticiens, dont la rime est formée par la lettre schin, ainsi que sa traduction syriaque des Théorèmes et avertissements d'Avicenne et de La crème des secrets de son contemporain Athir ad-Din Mofaddal-. Ajoutons encore avec Renan ^ un autre poème rimé de Barhebrseus sur la sentence de Socrate : « La loi est bonne, mais la philosophie est
1. Dans AssÉMANi, B. 0., H, -270, cet ouvrage est désigné sous le nom <le Livre de la Science des Sciences.
2. yv Rieur, S yri an litciriturc, 2« édition, p. 270;comp. Assémam, B.O., II, 268. Les œuvres philosophiques de liarliebranis se trouvent dans des manuscrits des principales liibliotlièf|ues de l'Kurope. Barhebrœus a écrit aussi en arabe un traité sur l'nme qui a été édité parle P. Cheikuo lUns Al-Mrrhriq, Beyrouth, 18'J8, n'Mti et suiv.
De philosophiaperipalelica, p
meilleure ». La rime est formée par la désinence aiv de mots grecs.
Chez les Nestoriens, les études philosophiques cessèrent avec Ebedjésu qui, à la fin de son catalogue, donne la liste de ses propres œuvres. Ces œuvres comprennent un livre des mystères des philosophes grecs et douze traités sur toutes les sciences ^ qui semblent perdus.
§ 3. — Autres versions syriaques de la philosophie
grecque.
Nous avons parlé sous le paragraphe précédent des versions syriaques des œuvres d'Aristote. Les Syriens possédaient encore des traductions d'autres ouvrages de la philosophie grecque, dont la plupart nous sont parvenues dans des manuscrits du Musée britannique et ont été éditées par Land, Anecdota syriaca, I, p. 64 et suiv. ; Paul de Lagarde, Analecla sijriaca, etSachau, In édita syria va - .
La littérature gnomique avait un charme spécial pour les Syriens qui ont réuni des sentences morales et philosophiques dans diverses collections sous les noms de Pythagore. Platon, Théano. Ménandre, le pape Sixte, etc. Les sentences de Pythagore ont été éditées par Lagarde, Anal. sy?\, p. 195-201; titre : Traité de Pythagore; sentences que le philosophe Pythagore prononça sur la vertu et qui, par leur valeur, ont la
B. 0., m, part. I, p. 3G
2. Renan a le premier fait connaître ces traductions clans sa Lettre à M.Reinaud sur quelques 7ns. syr. du Musée britannique, publiée dans ïe Journal asiatique, i" série, 185:2, t. XIX, p. 293 et suiv. uans cettelettre Renan avait également indiqué les versions syriaques delapliilosopliie péripatéticienne, dont il a. repris Texamen dans sa tlièse latine De 2'Jhilosopliia j)eriiMtetica apud Syros.
beauté de l'or. Gildemeister a reconnu que la collection syriaque de ces sentences procède de la même rédaction que la collection grecque de Demophilus ; il a recherché et reproduit les sentences grecques correspondant au syriaque ' .
Les écrits attribués à Platon comprennent trois courts morceaux (Sachau, Inedita syriaca, p. 66-70). Le premier contient des définitions platoniciennes dérivées, en grande partie, des "0()ot, mais dans unerecension différente; ces définitions ont aussi quelques rapports avecles Définitions de Secundus et d'Epictète dans Orelli, Opuscula veterum Grœcorum moralia et sententiosa, 1, 227, 230^. Le secojid morceau est intitulé Préceptes de Platon à son disciple; il est rédigé sous forme de dialogue, et il est remplid'idées chrétiennes^. Le troisième, du même genre, donne des définitions de la foi, de Dieu, de la charité, de la justice et de la vertu. Les Préceptes de Platon ont été traduits en anglais par Cowper [Syriac Miscellanies, Londres, 1861). M. Sachau a émis l'hypothèse que Sergius de Reschaina était l'auteur de la version syriaque de ces textes'; une étude critique qui reste à faire montrera si cette version présente réellement le caractère des traductions de Sergius.
La petite collection, intitulée Conseils de Thèano, philosophe pythagoricienne, a été éditée par M. Sachau [Inedita syr., p. 70). Les sentences attribuées à cette femme philosophe ne se retrouvent pas, à l'ex-
1. Comp. Renan, LettreàM. Reinaud, p. 303; Gildemeister, Hermès, 1869, t. IV, p. 81; Wright, Journal of the royal asiatic Society, New séries, vol VU, part. 1, 1874, Appendix, p. 5.
2. Sachau, Incdita syriaca, p. iv; Kenan, Lettre à M. Reinaud, p. 307.
3. Renan, Lettre à M. Reinaud, p. 308. Renan ajoute : « Le manuscrit sjTiaque 159 du Vatican contient aussi des préceptes apocryphes de Platon à son disciple, en carschouni, différents de ceux-ci. "
Hermès, 1870, t. IV, p
ception d'une seule, dans les écrits grecs publiés sous le nom de Théano.
Cette collection est suivie, dans l'édition de M. Sachau, des Sentences des philosophes sur l'unie^ ; des Conseils des philosophes et de la Vie du philosophe Secundus. La vie de Secundus est incomplète dans la version syriaque ; elle s'arrête après la définition de la mort; c'est une recension différente du texte grec connu.
j\I"^ Lewis a publié dans Studia Sinaitica, n" 1, Londres, 1894 : Les discours des philosophes s/ir l'âme, p. 19-26, et Les sentences des philosophes, p. 26-38, qui proviennent du Xoyoç nsçi xpvxrjç de Grégoire le Thaumaturge [Patrol gr., X, 1140), ainsi que V. Ryssel Ta reconnu-.
Un manuscrit de la bibliothèque de New-College d'Oxford contient aussi des maximes de Psellus, Théocrite, Anaxagoras, Protagoras, Théano et Timachus, dont quelques-unes se trouvent dans les Sentences sur l'a me^. Un manuscrit de la bibliothèque de Dublin a des sentences de plusieurs philosophes grecs ''.
Les sentences de Ménandre sont conservées dans deux ms. du Musée britannique, l'un est le fameux ms. Add. 14658, du VlT-siècle, qui renferme une grande partie de la logique et de la philosophie syriaque ; l'autre est le ms. Add. 14614, du V'IIP siècle. Le pre-
1. Comp. Hermcs, 18C9, t. IV, p. 72et78. Ces sentences ontété traduites en anglais parCowpF.n, Syriac MisceUnnies, p. -43 et suiv., et en allemand par Ryssel, Rheinisches Muséum f. Philologie, neue Folge,\S9ti, LI, p. 53-2; cf. Max Ihm, ibid., U). p. 143.
•2. Rheinisches Muséum f. Philoloc/ie, neue Folge, LI, p. 318; Theol. Litteraturzeitung, 189G, p. 60. Ryssel en a donné une traduction allemande, Rheinisches Muséum, LI, p. 4 et p. .'>32.
3. Publiées par Sacuau, //îed/7a sî/r., p. v-vii, et traduites en allemand par Ryssel, Rheinischef! Muséum f. Philologie, n. Folge, LI, p. 549.
4. Wright. The book of Kalilah and Dimnah, 0\(ord, 1884, Préface,
p. IX.
mier rapporte cent cinquante-trois sentences, qui ont été publiées par M. Land, avec une traduction latine et des notes critiques '. Le second n'a que dix-huit numéros qui, sauf les deux premiers, se retrouvent dans la première collection; ce petit recueil a été publié par M. Sachau, Inedita syriaca, p. 80. M. Baumstark, qui a étudié les deux recueils publiés par Land et Sachau et qui a traduit en allemand le texte syriaque", estime que le recueil Land a été interpolé et augmenté par un auteur maladroit, qui était antérieur au compilateur du ms. Add. 14658. Les interpolations proviendraient du document qui a fourni le recueil Sachau. Les premiers critiques qui se sontoccupés de cette collection croyaient qu'elle nous avait conservé des extraits des comédies de Ménandre qui sont presque entièrement perdues. M. Baumstark admet qu'il circulait, déjà au milieu du IV^ siècle, deux florilèges des sentences de Ménandre ; il laisse indécise la question si ces florilèges ont été traduits d'originaux grecs ou s'ils ont été tirés des fables d'une nouvelle comédie de Ménandre traduite intégralement en syriaque (I). Mais M. Frankenberg qui a repris l'étude de ces sentences dans la Zeitschr. fur die alttest. Wissenschaft, 1895, XV, p. 226, y voit un produit de la littérature juive. Sa thèse est fondée sur la comparaison d'un certain nombre de ces sentences avec celles que l'on trouve dans le livre de Sirach et dans le livre des Proverbes.
Les sentences mises sous le nom du pape Sixte ne sont autres que les sentences du philosophe Sextus, dont l'original grec a été retrouvé et publié en 1892 par
i. Anecdola syriaca, t. I, texte, p. 64; traduction, p. 158: notes, p. 198.
-2. Lucubrationes syrq-grœcx, Leipzig, 189i, dans le Supplément X.\I des Annales philosophiques, p. 257- 524.
A. Elter. Elles ont été traduites en syriaque dans deux versions, qui sont réunies dans un seul recueil et qui forment deux collections auxquelles a été ajoutée une troisième collection de sentences. Ce recueil, intitulé Paroles choisies de Mar Xystus, évêque de Rome, a été publié par Paul de Lagarde [Analecta syriaca, p. 2-31) et traduit en allemand par Gildemeister et Ryssel ' .
Romanus, un médecin et un moine du couvent de Ivartemin, qui devint patriarche en 887, sous le nom de Théodose, estlauteur d'une collection de cent douze maximes pythagoriciennes, qu'il traduisit, en grande partie, du grec en syriaque, et auxquelles il ajouta de courtes explications en syriaque et en arabe. M. Zotenberg en a donné une savante édition, avec une traductionfrançaise, dans le Journal asiatique, 1876, septième série,t. Vlll,p. 425 etsuiv. « Quelques-uns des .^i;/<^oPw« TIvOayooiyM qui nous ont été transmis par les auteurs grecs, remarque l'éditeur, se retrouvent, littéralement traduits, dans notre texte syriaque. Un certain nombre de ces sentences ont passé du syriaque en arabe et se retrouvent dans les recueils publiés par Scaliger, Erpenius et Freytag, et aussi dans r/Z/stoi/'er/e^r médecins d'Ibn Abi Ouseibia- ».
Une petite collection de sentences attribuées aux philosophes grecs est conservée dans le ms. syr. 135 du Vatican. Elle porte le titre de « Discours des philosophes pour celui qui veut posséder en lui une bonne patience^ ».
i. Gildemeister, Sexti sententiarum recensiones latinam, grascam, ayriacam conjitnctim exhibuil..., Bonn, 1873; V. Ryssel, Zeitschr. fur icissenschaft. Théologie, 1895-'I80"; Rhein. Muséum fur Philologie, neue Folge, LI, 1893. Les travaux antérieurs publiés sur ce sujet, sont cités dans les articles de Ryssel.
•2. ZOTENDERG, op. Cit., p. 433-434.
3. Elle a été éditée par Gumi, Rendiconti délia R. Accademiadei Lin
L'apologue appartient, en quelque sens, à la littérature gnomique. Nous mentionnerons à cette place la version syriaque d'une recension des fables d'Esope, que Wright place entre les 1X° et XI^ siècles ^ Landsberger a édité un texte de cette version retouché par un auteur juif, sous le titre de Die Fabeln des Sophos, syrisches Original der griechischen Fabeln des Syntipas, Posen, 1859. L'éditeur croyait retrouver dans ce texte un original syriaque, mais Geiger a établi que le mot Sophos était une altération d'Esophos, Esope -. D'autres manuscrits portent Josiphos, « Joseph », qui est une autre corruption du même nom. Une seconde et meilleure édition a été publiée par Samson Hochfeld avec une introduction critique: Beitràge zur syrischen Fabellittei^atur, Halle, 1893. Hochfeld place au YIP siècle la recension éditée par Landsberger 3.
Du même genre sont les huit fables que Rœdiger a publiées dans sa Chreslomathia syriaca, 2« éd., Halle, 1868, p. 97, d'après un ms. de Berlin où elles sont insérées dans L'histoire de Joseph et du roi Nabuchodonozor; et les trois fables imprimées par Wright^.
Nous citerons encore Le livre des contes amusants, |i^"4>^ \sjavi (i-La de Barhebrseus, quoique cet ouvrage ne dérive pas du grec et n'ait aucune prétention au titre de livre philosophique. Les premiers chapitres
cei, juin 1886, p. 554-356. Cf. Le ms. Add. 2012 de Cambridge, Catal. Wright et Cook, p. 536, n" IX.
Syriac literalure, 2« édit., p
2. Dans la Zuitschr der deut. morgenl. Gesellschaft, 1850, t. XIV, p. 586 et siiiv.
3. Cf. aussi GisMONDl, Li/?^i(œ syriaae Gramwaîtca, BeyrouUi, liiOO, Chrestom., p. 7-18.
4. Wright, Journalof t/ie royal asiatic Society, lS'i,\o\. VH, part I, Appendix,]^. 4; The Book of Kalilah and Dirnnah, Préface, p. ix-x ; comp. Hochfeld, Beitràge zur syrisclien Fabcllitli'ralur, Halle. 1893; Sach\u, Verzeichniss dcr syr. Ilandschriflen, Berlin, 1899, p. 266,439, "23; WuiGiiT et Cook, Calai, des ms. de Cambridge, Add. 2020, p. 58.5 et 586.
renferment des sentences des philosophes grecs, persans, indiens et juifs, des ascètes chrétiens et musulmans. Le chapitre x donne un choix de fables d'animaux, il est suivi de contes, dont quelques-uns d'une obscénité qui étonne de la part d'un évèque ; l'auteur s'en excuse; il a voulu, dit-il, être complet. Une collection des caractères physiognomoniques décrits par les philosophes forme le vingtième et dernier chapitre. M. Morales a publié des extraits de cet ouvrage, avec une traduction allemande, dans la Zeitschr. der dent, morgenl. Gesellschafl, 1886, t. XL, p. 410 et suiv. ^ M. Budge en a donné une édition complète à Londres en 1897, avec une traduction anglaise^. L'éditeur a ajouté quelques poésies de Barhebrseus sur la morale et une élégie sur la mort du patriarche Jean bar Madani, qui est un des plus beaux morceaux de la littérature syriaque de la dernière époque.
On a attribué à tort à Barhebrseus un livre arabe intitulé L'élojgnemcnt du souci ^.
Revenant aux traductions syriaques de la philosophie grecque, nous rencontrons : un dialogue sur l'âme entre Socrate et Erostrophos [Analecta syr., p. 158); un traité sur l'âme [Studia Sinaitica, I, p. 19) ; le discours dlsocrate à T) exnomcns [Anal, syr., p. 167- 177); un traité TIsqÎ doy.rjoawç ou De exercitatione, attribué à Plutarque [Anal, .syr., p. 177-186) ; le traité de Plutarque contre la colère, Daçi uoQyriaiuq [Anal.
1. Quelques spécimens sont imprimes AznsX&Chrestomathia syriaca de KiRCH et Bernstein, 2= éd., Leipzig, 1836, p. 1-4. Assemam avait fait connaître le titre des chapitres, B. 0., U, p. 306.
2. The laughable Slories collecled by Mar Gregory John Bar-Hebrseus.
3. AssÉMANi, B. 0., Il, p. 268 et 272. Un ms. à Berlin, Catal. Sachau, n° 193, p. 631, et à Paris, syr. 274; cet ouvrage est d'Elias de Nisibe et non pas de Barhebrœus ; il n'a rien de commun avec Le livre des contes amusants. C'est un livre de morale comprenant douze chapitres; il enseigne la manière d'acquérir la paix de l'àme.
ftyr., p. 186-195) ; le traité de Lucien contre la calomnie, JJsqî xov /iir] QaâUoç niorsvsiv âiadoXjj (édité par Sachau, Inedita syriaca, p. 1-16); un traité de Themistius IIsqI uqst^ç, qui n'est pas connu en grec [Ined. ayr., p. 17-47); le traité de Themistius TIsqi qjiXiaç, [Ined. syj\, p. 48-65).
Le dialogue entre Socrate et Erostroplios ne correspond à aucun des dialogues Platoniques, mais il est évidemment, dit Renan, de la famille de ces dialogues supposés, tels que l'Eryxias, l'Axiochus, le Minos, l'Hipparque '.
Les versions du discours d'Isocrate à Demonicus. observe M. Ryssel"^, et du traité de Lucien sur la calomnie sont libres plutôt que littérales. « Les grandes omissions, ajoute M. RysseP, que présente la version du discours d'Isocrate, comparée avec les ms. grecs, sont d'une telle importance qu'il n'est pas impossible que le texte grec du discours, dont l'authenticité est mise en doute par plusieurs savants, procède d'une recension postérieure; dans ce cas, la forme de cette recension tardive différerait des autres discours d'Isocrate reconnus authentiques, parce que le reviseur effaçait dans maints endroits, sans se gêner, le caractère stylique d'Isocrate. La traduction syriaque remonterait dans cette hypothèse, à une forme plus archaïque de l'original ; la preuve en serait l'omission de phrases sans importance et non nécessaires. La version du traité de Lucien contre la calomnie est du même genre; ce nest pas une traduction littérale; elle omet
1. Lettre à M. Reinaud, p. 299. Ryssel en a fait une traduction allemande dans le Rheinisches Muséum f. Philologie, neue Folge, XLVin, 185; cf. ibid., LI, 4.
2. Ueber den textkritischen Werth der syr. Uebersetzungen, Leipzig, 1880-1881, I, p. 4.
Ibid., H, p
des mots et des phrases avec l'intention de rendre la pensée plus claire et plus transparente, ou elle paraphrase et ajoute avec la préoccupation d'exprimer plutôt le sens des phrases que le sens des mots. La même caractéristique peut être aussi donnée du texte syriaque du Usçi rfilluç, qui est plus court que le grec ' . »
A la classe des versions qui sont des remaniements plutôt que des traductions dun original grec, appartiennent : le traité de Plutarque IlaQi aoçyi^olaç et, sans doute aussi, le traité TJsQi doy.rjosu)q, attribué à Plutarque et dont le grec ne s'est pas retrouvé-. Le plus souvent le traducteur prend, comme base de son travail, les pensées de Plutarque et construit avec elles un nouvel ouvrage ; ces versions sont de peu d'utilité pour la critique du texte grec.
M. Baumstark qui, après Gildemeister et Ryssel, a examiné ces versions, arrive à des conclusions analogues, mais un peu différentes^. 11 croit y reconnaître la manière de traduire propre à Sergius de Reschaina ; ce serait donc des traductions de ce célèbre interprète '*. Pour expliquer, d'un côté, les divergences que ces versions présentent entre elles, et, d'un autre côté, les erreurs et les lacunes qu'elles contiennent, M. Baumstark admet des revisions ultérieures : un premier reviseur, peu de temps après la mort de
1. Le syriaque s'arrête à la p. 279 de l'édition de Petavius et à la p. 328, 1. 12, de l'édition de W. Dindorf.
2. Ryssel, Ueber den tcxtkritischen Wcrthj etc., I, p. 4; II, p. 5. Comp. Gii.DEMEisTER, Rheùiischcs Muséum fur Philologie, neuc Folge, t. XXVII, p. 520 et suiv. Gildemeister et Buecheler ont publié dans ce volume une traduction allemande du texte syriaque du Ueçï âaxtjaeoùç et du JZfçt doqyrjaCaq.
3. Lucubrationes syro-ffrœcœ, Leipzig, 1894, dans le supplément XXI des Annales philoloç/iques, p. 40.'i et suiv.
4. M. Sachau, Hermès, 1870, vol. IV, p. 78, avait déjà émis la même conjecture pour la plu]>art des versions mentionnées ci-dessus.
Sergius, aurait remanié le discours d'Isocrate à Demonicus ; un second aurait retravaillé les versions de Lucien et de Themistius; un troisième serait l'auteur des profondes modifications subies par le texte syriaque des traités de Plutarque. L'apparat critique sur lequel est basée cette hypothèse est solidement établi, mais en pareille occasion, une preuve convaincante est impossible.
La version du traité de Plutarque sur les avantages à tirer de ses ennemis [Dp capienda exinimicis utilitate) rentre dans la même classe des traductions syriaques. Elle se trouve avec les versions du nsQldoxîjoscoç et du Ilsçi doçyrjoiaç dans le ms. du Sinaï qui a fourni à M. Rendel Harris le texte syriaque de V Apologie d'Aristide (voir ci-dessus, p. 155). M. Nestlé l'a publiée avec une traduction anglaise dans les Studia Sinaitica, n° IV, sous le titre de A tract of Plutarch on the advantage to be deriçed from ânes enemies, Londres, 1894. M. Nestlé incline à voir ici la même main qui a traduit le TIsol doQy/jolaç et le risQi ugsr^ç. M. Ryssel, qui a traduit cette version en allemand, ne reconnaît pas le caractère des traductions de Sergius, Rhein. Muséum, neue Folge, LI, 1896, p. 1 et suiv. Comp. Nœldeke, Zeitchr. der dent, morgenl. GeselL, XLIX, p. 324; Franz Cumont, Ret>ue de Philologie, 1895, p. 81.
INL Gottheil a publié des fragments d'une version syriaque d'Apollonius de Tyane, Zeitschr. der dent, morg. Gesell.,. 1892, XL VI, p. 466.
LES SCIENCES CHEZ LES SYRIENS
§ 1. — La médecine.
La médecine fut particulièrement cultivée par les 1 Syriens, qui s'acquirent en Orient une grande notoriété dans cette science. Barheljrœus rapporte dans sa chronique syriaque ' que, lorsque Sapor fonda la ville de Gondésapor, il fit venir dans cette ville des médecins grecs, qui introduisirent en Orient la médecine d'IIippocrate-. « Il y eut aussi, ajoute-t-il, des médecins syriens qui devinrent illustres, tels que Sergius de Reschaina, Atanos (?) d'Amid-^ ; Philagrius, Siméon de-Taibouteh, Grégoire l'évêque, Thq'odose le patriarche,
Éd. Bruns et Kirsch, p. 62; éd. Bedjan, p
-2. Suivant Tabari (Noei.deke, Geschichte dcr Perser... Tabari, Leide, 1872, p. 67), Sapor fit veuir de l'Inde un médecin qu'il établit en Susiane à Karka de Beit-Lapat (ou Gondésapor), et c'est de ce médecin que les Susiens tenaient leurs connaissances médicales.
3. l-wkio/ ^loaj^,/. cette orthographe ne se prête pas à la lecture d'Atlianase d'Amid.Alhanase, nommé maphriend'Amid par le patriarche Théodose, en 887, n'est pas connu comme médecin, en outre !a place que Barhebrœus assigne à -.cocu.^/ dans son énumération ne permet pas de considérer celui-ci comme un contemporain de Théodose. Nous ne savons rien non plus des médecins Philagrius et Grégoire nommés dans cette notice. Grégoire l'cvêque, à cause de la place qu'il occupe, ne peut désigner Barhebraus, qui fut un des médecins du sultan à Alep en 12G3, Cfiron. ceci., I, 747.
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le célèbre Honein, fils d'ishak, et beaucoup d'autres après ceux-ci. Ils étaient tous syriens, mais Aaron le prêtre n'était pas syrien; son livre fut traduit du grec en syriaque par Gosius d'Alexandrie. »
Serg-ius, le médecin en chef de Reschaina, traduisit une partie des œuvres de Galien. Le manuscrit Add. 14661 du INIusée britannique contient les livres VI-VIII du Traité des simples, TIsQi y.QÛoewvrsxai âvm/nHov twi' dnXwv ffuo/iidxcor. Chaque livre est précédé d'une courte introduction de Sergius, adressée au prêtre Théodore, et d'une liste des noms des plantes qui y sont traitées avec leurs équivalents en syriaque. Si le manuscrit est réellement du VP ou du VIP siècle, comme ^Yright le pensait', on devra considérer comme ajoutées après coup les gloses arabes qu'il contient. M. Merx a publié des extraits de cette version dans la Zeitschrift der deut. morg. Gesellschaft, 1885, t. XXXIX, p. 237 et suiv. Le ms. Add. 17156 renferme des fragments do L'art médical eiàes Facultés des aliments de Galien ^ ; ces fragments ont été édités par INI. Sachau, Inedita syriaca, p. 88-97. Les traductions de Sergius ont été revisées au IX' siècle par Honein ibn Ishak ^. Cette revision ne nous est pas parvenue, mais le lexique syriaque de Bar Bahloul, qui cite Sergius, rapporte quelquefois les nouvelles explications de Honein''.
Le Gosius qui, selon la notice de Barhebrœus, traduisit en syriaque le Sjfnlagma médical du prêtre et médecin Aaron dAlexandrie, a été identifié avec Ge-
Voir IbnAbi Olseibia, I, 20i
4, IMIUNLEL LoEw, Avamseische Pflanzennamen, Leipzig, 1881, i>. 18. GoTTiiEiL a public et traduit en anglais un petit recueil de remodes dérivé de Galien : Contributions lo syriac Folk-medici ne dSins \e Journal of Ihe American Oriental Society, XX, 1S93, p. 145.
sius Petœus qui vivait au temps de l'empereur Zenon'. Dans un autre passage {Histoire des Dynasties, éd. Pocock, p. 158; éd. Salhani, p. 157). Barhebrœus ajoute que le recueil d'Aaron se composait de trente livres, auxquels Sergius ajouta deux autres livres. M. Steinschneider considère cette assertion comme erronée ; l'auteur des deux livres additionnels est le traducteur arabe Massardjawihi ouMasardjis ^.
M. Pognon a publié et traduit en français une version syriaque anonyme des Aphorisnics d'Hippocrate Leipzig, 1903).
Siméonde-Taibouteh, qui écrivait à la fin du VIP siècle, composa, outre des ouvrages ascétiques, un livre sur la médecine 3. Ce livre est cité dans le lexique syriaque de Bar Bahloul, mais il ne nous est parvenu.
Nous ne possédons pas, non plus, le recueil médical de Romanus, devenu plus tard le patriarche Théodose. Barhebrceus nous apprend que ce recueil était très estimé de son temps ''.
La pléiade des célèbres médecins nestoriens de Bagdad commence avec Georges Boktjésu, qui se fit connaître à Gondésapor, et que le calife Al-Mansour, le fondateur de Bagdad, manda auprès de lui dans la nouvelle capitale. La famille des Boktjésu s'illustra sous les califes qui suivirent. Gabriel bar Boktjésu, petitfils de Georges, est l'auteur d'un Compendium arabe des œuvres de Dioscoride, Galien et Paul d'Égine, cité
\. Voir Baumstark, Lncubrationes syro-greeae, note OO; maisLECLERc, Histoire de la médecine arabe, Paris, -1876, I, p. i-2, croit que Gesius vivait un siècle avant Gosius et ne doit pas être confondu avec celui-ci.
2. Steinschneider, Al-Farabi dans Mémoires de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourçj, 7« série, t. XIII, n" 4, p. 66 ; Leclerc, Histoire de la médecine arabe, I, p. "9-80.
3. Catal. Ébedjésu, B. 0., ni, part. 1.184; Barhedr^ei's, Chron. ceci., II. 139.
Chron. eccl
souvent dans le lexique de Bar Bahloul.. La transcription des mots grecs, passés en arabe par l'intermédiaire du syriaque, a défiguré d'une manière déplorable les noms des plantes, et Bar Bahloul ne s'est pas fait faute de rapporter ces mots défigurés, qu'il enregistre soit comme des termes nouveaux, soit comme des synonymes des noms corrects '. Assémani, interprétant mal un passage du catalogue d'Ébedjésu -, croyait que Gabriel avait composé un lexique; il traduit : « Bar Bahlul composuit lexicon ex multis collectum libris et Jesu bar Ali medicus et Mazuraeus et Gabriel ». Mais il faut entendre : « Bar Bahlul conscripsit lexicon, cujus magna pars composita fuit e libris Jesu bar Ali medici et Mazuraei et Gabrielis. »
Jean bar INIaswai, ou Yaliya ben Mâsawaih 17 857), dirigea lécole la plus fréquentée de Bagdad. Il composa plusieurs livres de médecine, soit en syriaque, soit en arabe, et ses versions d'ouvrages grecs ajoutèrent à sa réputation d'écrivain. Le Livre sur la fièvre, mis sous le nom de Jean bar Maswai dans des traductions hébraïques et latines, est un épitomé des connaissances médicales des Syriens et des Arabes. M. Pagel a édité en partie et en partie analysé un ms. de Paris contenant la soi-disant chirurgie de Jean bar Maswai^. Actuellement on n'est pas en état de dresser un catalogue exact des œuvres de ce médecin ''.
Honein (f 873^), fils d'Ishak et disciple de Jean bar
Die angebliche Chirurgie des Joh. Masuê, Berlin
4. Steinschneider, Zeitsch. dcr deut. morg. GeselL, 1893, t. XLVH, 351-334.
5. Le 28 Safar de l'an 200 de l'Hégire ei le 1" Kanoun de l'an H85 des Grecs, suivant le Kilâb al-Fihrist, 294; fautivement le 23 Safar 204 des Arabes et le 1" Kanoun 1188 des Grecs suivant Ibn Abi Ouseibia, I, 190. Barhebrœus [Citron. syr.,éd. Bri'ns, 170: éd. Bedjan, iG^2) a confondu
Maswai, après avoir étudié à Bagdad, alla apprendre le grec en Occident (à Alexandrie). De retour à Bagdad, il se fit connaître par des traductions syriaques et arabes des œuvres de Dioscoride, d'Hippocrate', de Galien et de Paul d'Egine, et par ses revisions des anciennes versions de Sergius de Reschaina. Les gloses de Dioscoride sur les plantes, que Bar Bahloul emprunte à Honein, sontbeaucoup plus correctes que celles qui sont citées d'après Gabriel Boktjésu^. Barhebrœus attribue à Honein, en dehors de ses traductions, des œuvres personnelles composant vingt-cinq volumes ^. « Honein, ajoute-t-il, laissa deux fils, dont l'un, Isaac, fit de nombreuses traductions. Il avait aussi un neveu, du nom de Hobeisch, qui fut également un interprète distingué des livres sur la médecine, mais la plupart de ses œuvres ont passé à la postérité sous le nom de Honein. « De nombreux traités arabes de médecine'* circulaient sous le nom de Honein.
« L'œuvre de cet auteur, la plus célèbre et la plus répandue, dit M. Steinschneider ^, est une Introduction à la science médicale qui suit VArs parva de Galien, mais le livre est rédigé par demandes et réponses. Honein le laissa en projet ou incomplet, et son neveu Hobeisch le mit par écrit ou le compléta. »
Jean, fils de Sérapion, ou Sérapion l'aîné (fin du
les deux dates ea donnant le synchronisme 1188 des Grecs et 260 des Arabes; comp. Assémani, B. 0., III, part. I, 164.
1. Steinsciineideb, op. laud., 3oO, mentionne le traité d'Hippocrate sur les maladies aiguës avec le commentaire de Galien, traduit par Honein (ms. de Paris, texte arabe en caractères hébreux).
Chron. syr., éd. Brins, 170 ; éd. Iîedjan
4. IBN Adi Ouseibia, I, 184, 200 ; Kilâb al-Fihrist, 294 ; comp. Klamrotu, Zeilschr. der deul. morrj. GeselL, 1886, t. L, 19.> et suiv., 201, 621 et suiv.
5. Die hebrâischen Uebersetzungen des Mitlelalters, Berlin, 1893, p. 709, § 457.
IXe S. OU commencement du X®), composa en syriaque deux recueils ou Paiidectes, le premier en douze livres et le second, plus l'épandu, en sept livres, dont le dernier est un traité dantidotes. Le second recueil •a été traduit en arabe par plusieurs auteurs (Mousa ben Ibrahim al-Hadith, Ibn Bahloul, et peut-être Abou Bisclir Mattai), et en latin par Gérard de Crémone sous le titre de Practica sive J^reviarium, et par Abraham de Tortose ' ,
D'autres Syriens écrivirent sur la médecine, mais leurs ouvrages étant en arabe ^, nous les laissons pour arriver à Barhebrseus.
Barhebrseus, qui fut aussi un médecin distingué, composa plusieurs ouvrages sur la médecine : une version et unépitomé du traité des simples de Dioscoride, sous le titre de Lis>re de Diosco?-ide ; nn commentaire en arabe des Aphorisme^ d'Hippocrate ; un commentaire en syriaque sur les Questions de médecine d'Honein avec une version partielle de ces questions ^. Ces ouvrages semblent perdus. Gottheil a publié le chapitre du Candélabre des sanctuaii'cs (voir p. 245) contenant un résumé des plantes médicinales de Dioscoride '.
§ 2. —L'histoire naturelle.
Il existe plusieurs recensions syriaques de l'histoire
1. Voir lux Abi Ouseibia, I, 109; D'' Leclehc, Histoire de la médecine arabe, Paris, 1876, I, H3-H7 ; Steinschneider, Die hebrdischen Uebersetzungen, p. 736, § 474.
2. Excepté ceux du médecin Gabriel, du XHP siècle, qui composa en syriaque à Édesse de nombreux livres sur la médecine et la philosophie, suivant Bai\uei!r^us, Chron. syr., éd. Bruns, p. 485; éd. Bedjan, p. 437.
3. BARIIEBR.EUS, ChroYi. cccL, H, p. 479 ; AssÉMANi, B. 0., II, 268.
4. A list of plants andlheir properties [for private circulation), Berlin, 1886.
des animaux connue sous le nom de Physiologus. La rédaction la plus brève a été publiée par Tychsen ' ; elle comprend trente-deux petits chapitres. M. Land ^ a édité un texte plus développé, divisé en quatre-vingtun chapitres ; chaque chapitre est suivi d'une théorie (ou commentaire) basée sur la Bible et les dogmes chrétiens ; nombreux emprunts aux homélies de saint Basile sur l'hexaméron. M. Land a établi une table de concordance des différentes versions grecques, latines, syriaques, etc., decetouvrage. L'auteur d'une troisième recension, que M. Ahrens a fait connaître ^, a utilisé, outre les sources communes, des documents arabes. Les cent vingt-cinq chapitres qui composent le livre sont consacrés non seulement aux animaux, mais à des arbres et à des pierres ; des notices géographiques forment une section particulière (chap. 80-89). Cette composition na pas les théories de l'édition Land. Elle est d'origine nestorienne. C'est la source des extraits du Physiologus que l'on trouve dans le lexique de Bar Bahloul.
Les histoires fabuleuses des animaux étaient connues des Syriens par la Lettre d'Alexandre à Aristote de pseudo-Callisthène^. Cette lettre a été publiée à part dans la chrestomathie syriaque de Rœdiger, 2° éd., p. 112-120.
Denys bar Salibi composa un traité sur la structure du corps humain, dont deux courts fragments existent à la Bodléienne ''. — Du même genre est un traité en
i. Physiologus syrus seu Ristoria animalium, Rostock, i'9o.
2. Anecdota syriaca, IV, texte, ]-99; traduction latine, 31-98; commentaire, Ho-176.
Calai. Payne Smith, coL o
vers de sept syllabes, incomplet au commencement, dans le ms. 116 de la Colledion Sarhau à Berlin ; M. Gottheil l'a publié dans /T^'Zim/c'â', IV, 206-215.
L'agriculture est représentée en~ syriaque par une version des géoponiques grecques, contenue dans un ms. du Musée britannique, du VIII^ ou IX* siècle, qui a été publiée par Paul de Lagarde^ Le manuscrit, incomplet au commencement et à la fin, ne porte ni titre ni nom d'auteur; il renferme un texte assurément ancien, qui rappelle les traductions littérales des premiers siècles, comme celles de Sergius de Rescliaina. M. Baumstark rapporte à ce dernier, avec beaucoup de yraisemblance, les géoponiques syriaques et il fait observer que le manuscrit édité par Lagarde, loin de reproduire une version intégrale, ne donne qu'un épitomé maladroitement abrégé par un Syrien postérieur^. L'œuvre de Sergius est mieux représentée par la version arabe, attribuée à tort à Kosta ben Luca, et conservée dans un ms. de Leide. L'intérêt du texte syriaque est surtout lexicographique ; il nous a transmis un grand nombre de mots, de noms de plantes qui apparaissent ici avec un sens précis. L'original que le traducteur rendit en syriaque était le livre d'Anatolius Vindanius de Beyrouth (dans Photius, cod. 163) ou ^AvarôXioq OvïvôaruôvLo; Br]QVTioç (dans les géoponiques grecques). Cet ouvrage grec ne s'est conservé que dans la compilation
1. Geoponicon in sermonem syriacum versorum qux supersiint, Leipzig, 1860; comparer De Geoponicon versions syriaca scripsit A. P. de Lagarde^ Berlin, l8o5, réimprimé dans les Gesammelte Abhandlungen de Lagarde, Leipzig, 1866; et Lagarde Mittheiluagen, I, 192. Un fragment syriaque des Géoponiques imprimé par Land dans ses Anecdota syriaca, IV, 100, a été reconnu par Noeldeke, Litt. Ceniralblalt, 1876, p. 143.
2. Lucubrationes syro-grxcse, p. 390. Hadji Kiialfa cite parmi les traducteurs du Livre de l'agriculture un certain Sergius, fils d'Elias, qui pourrait désigner Sergius de Rescliaina, voir Baumstark, ibid., p. 379.
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de Cassianus Bassus ', où il a passé presque en entier. Les géoponiques syriaques sont citées dans le lexique de Bar Bahloul sous le titre de Livre de l'agricultwe fait par launios ; Ibn al-Awâm écrit le nom de l'auteur en arabe loiinios; ce nom représente la dernière partie de [Ovïyôav\uôvioç, '^. Nous savons par Photius que les églogues géorgiques d'Anatolius Vindanius ou Vindanionius comprenaient douze livres ; la version syriaque avait au moins deux livres de plus, car, dans le manuscrit, la lacune commence après le chapitre iv du livre XIV. Le traducteur a pris ses additions à des sources différentes, particulièrement aux Hippiatviqaes d'Anatolius ; on en trouve aussi les matériaux dans les géoponiques de Cassianus Bassus •'.
§ 3. — L'astronomie, la cosmographie et la géographie.
L'astronomie syriaque paraît s'être dégagée de très bonne heure de l'astrologie. Bardesane, qui s'était adonné pendant sa jeunesse à l'étude de l'astrologie chaldéenne, reconnut ensuite l'inanité de cette science. Ce célèbre gnostique composa un traité d'astronomie qui ne nous est connu que par des citations d'auteurs postérieurs''.
1. Il en a été fait quatre éditions, dont la dernière par M. Henri Beckh, Geoponica sive Cassiani Bassi... eclogx, Leipzig, 1801, dans la collection de ïeubner. M. Beckh a consulté la version syriaque, mais il aurait pu encore en tirer plus de profit pour la critique du texte grec.
2. Voir Immanuel Liiw, d'après Rose, Aramseixche Pflanzennamen, p. 19.
3. Baumstark op. cit., p. 396-iJO; comp. J. Sprenger, Geoponica, Leipzig, 1889.
4. C'est probablement à ce traité que Georges, évéque des Arabes, a emprunte la citation de Bardesane qui se trouve dans sa lettre concernant Aphraate, Gureton, Spicile(/ium, p. 21 ; Lagaude, Analccla syriaca, p. 114, 1. 18; Wright, The homilies of Aphraates, p. 27, 1'. M.
le.
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Sergius de Reschaina se forma à l'école des Grecs. Son livre de h'influence de la lune, adressé à Théodore, développe et explique le Th^l xçioliicovr^/nsçàiv de Galien; il est suivi d'un appendice intitulé Le mouçemeni du soleil, édité par Sachau, Inedita syriaca, p. 101-120. Il est douteux que Sergius ait traduit en syriaque la Maydlri ovvruiiç, de Ptolémée dont une version arabe existe dans le ms, de Leide 1034 [Warner 680) ^ .
Sévère Sebokt composa un livre intitulé Les figures du Zodiaque, dont quelques chapitres, conservés dans le ms, Add. 14538 du Musée britannique, ont été édités par Sachau, Inedita syr., p. 127-134. Ces chapitres traitent de la terre habitable et inhabitable, de la mesure du ciel et de la terre, du mouvement du ciel et de la terre. Un ms. de Berlin, n" 186, Catal. Sachau, p. 606, renferme du même écrivain : 1° un traité sur l'astrolabe, qui a de l'importance pour l'histoire des sciences en Orient; publié avec une traduction française par M. Nau - ; 2° et une lettre sur la quatorzième lune du mois de nisan de l'année 976 des Grecs (665 de Jésus-Christ], adressée au prêtre et périodeute Basile de Chypre.
Le patriarche Timothée I est l'auteur d'un traité d'astronomie intitulé Lis're des étoiles ^.
Les Syriens, s'inspirant des homélies des Pères de l'Eglise grecque sur les six jours de la Création, exposaient aussi leurs connaissances scientifiques dans des hexamérons. Jacques d'Edesse, sur la fin de sa vie, composa un ouvrage de ce genre, qu'il laissa in-
1. Dans le sens de l'affirmative, v. Balmstark, Lucubrationes syro- {jrsecse, p. 380; contra, Wright, Syriac litcrature, 2"= éd., p. 03, note 7.
:2. Le traité sur l'astrolabe plan de Sévère Sabokt dans le Journal asiatique, janvier-février 1809, p. SC, et mars-avril 1899, p. 238.
AssÉMANi, D. 0., ni, part. I, p. IGO
complet et qui fut achevé par son ami Georges, évêque des Arabes. Ce livre est divisé en sept traités et il débute par un dialogue entre l'auteur et un de ses disciples, nommé Constantin ; il est conservé dans deux manuscrits, l'un à Leideetl'autreàLyon ' ; l'abbé P. Martin en a fait une analyse et en a publié quelques passages- ; M. Iljelt a édité, avec une traduction latine, le troisième traité, consacré à la géographie ^. La géographie de Jacques n'a rien d'original, comme le croyait l'abbé P. Martin, mais elle est empruntée à Ptolémée ''.
David de Beit-Rabban est, dit-on-', l'auteur d'un traité de géographie intitulé Les limites des climats ou contrées^ et les variations des jours et des nuits. Assémani croyait retrouver cet ouvrage dans des poèmes qui appartiennent certainement, dit Wright, à une époque beaucoup plus basse. L'un de ces poèmes a été publié par le P. Cardahi ^, et réimprimé avec une traduction anglaise par M. GottheiP.
Moïse bar Képha composa, lui aussi, un hexaméron en cinq livres, qui est conservé dans un ms. de la Bibliothèque nationale, syr. 241. On y remarque une figure géographique, de forme sphérique, sur laquelle sont inscrits les noms de la Libye, de la mer Adriatique et de l'Europe ^.
\. Le ms. de Paris, s«/r. n° 240, est une copie partielle du ms. de Leide, laite par Gabriel Sionita, Catal. Zotenberg, p. 197. Une autre coi>ie, qui semble avoir servi pour le ms. de Paris, existe à Glascow, voir Weir, Journal asiatique, novembre-décembre 1898, p. 530.
2. Journal asiatique, 1888, 8" série, t. XI, p. lo5-219 et 401-490.
3. Études sur l' Hexaméron de Jacques d'Édesse, Helsingfors, 1892. V. Ryssel a traduit en allemand la partie i\é Georges, Georg's des ArabcrbischofsGedicIde v.nd Briefe, Leipzig, 18!il.
4. NoELDEKE, Litterar. Centralblatt. 1888, p. 1743; James Darmesteter, Revue des études grecques, 1889, p. 180-188; Hjelt, o;j. /«îu/., p. 30.
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L'hexaméron d'Emmanuel bar Scliahharé est un long poème en vingt-huit chants, dont les uns sont en vers de sept syllabes et les autres en vers de douze syllabes. Cet ouvrage est conservé au Vatican, ms. syr. 182; au Musée britannique. Orient. 1300; à Berlin, n°' 61 et 62, Catal. Sachau, p. 211 et 217; à Cambridge, ^o'û?. 1994; et en Orient'. Le second chant manque dans les manuscrits connus jusqu'à ce jour; le ms. du Vatican, a, en outre, une homélie sur le baptême qui se trouve aussi dans le ms. K. VI, 5, du Musée Borgia (aujourd'hui au Vatican).
En dehors des traités sur Thexaméron, la cosmographie était exposée dans quelques envisages particuliers. Le catalogue d'Ebedjésu nous apprend que Jésubokt, métropolitain de Perse vers 800, écrivit un livre sur l'univers et un autre livre sur les signes de l'air "^ ; et Gue Salomon de Bassora est l'auteur dun traité sur la configuration du ciel et de la terre ^.
Le Livre des trésors que Jacques ou Sévère bar Schakako composa en 1231, est une compilation théologique divisée en quatre parties ; on en trouvera une analyse dans Assémani, B. O.y II, p. 237-'.' M. Nau a étudié la quatrième partie, relative à la cosmographie et à la géographie, et il en a signalé l'intérêt pour l'histoire des
dans Bardesnnt l'astrologue. Le livre des lois des pays, Paris, 180!», p. 59.
1. Vn extrait dans le Liber thesauri du P. Cap.dahi, p. 08-71 : un autre extrait dansla Chrestomathie d'OurmiaintituléeLepe^ii livre desmiettes, p. 168; de plus longs extraits dans Manna, Morceaux choisis de littérature araméenne, Mossoul, lOOO, II, p. 14'*-2iJ7.
Assémani, ibid
4. Des ms. de cet ouvrage se trouvent : au Vatican, n" 159, Catal., 111,307; au Musée Borgia, série K, VII, vol. 16 (aujourd'hui au Vatican), Cersoy, Zeitschr. fiir Assyriologie, t. IX, p. 377; au Musée britannique, Add. 7193, C'a<«?. Rosen, p. 84 ; à Cambridge, Add. 1997, Catal. Wright et Cook, p. 4-25; à la Bibliotliëque nationale, n" 316 (nouvelles acquisitions).
sciences chez les Syriens * . Les Dialogues du même auteur renferment, dans la quatrième section du deuxième livre, des définitions sur l'astronomie^.
La seconde partie du livre anonyme Causa causarum (voir ci-dessus, p. 243), cliap. iv-vii, est une sorte d'encyclopédie des sciences, où l'auteur a réuni, avec quelques notions originales et personnelles, les connaissances qui étaient enseignées en Syrie vers le XIP siècle. Plusieurs figures éclairent le texte. La terre est représentée par un cercle divisé en cinq parties : i" l'extrémité septentrionale, qui comprend la terre obscure ne recevant jamais le soleil; 2° au-dessous, la terre habitable avec les sept climats ; les extrémités à l'est et l'ouest sont impénétrables, à l'est à cause des arbres, à l'ouest à cause de la mer; 3° le centre, inhabitable à cause de la chaleur; 4° au-dessous, pays inconnu auquel on ne peut accéder ; 5° l'extrémité méridionale, terre obscure qui ne voit jamais le soleil.
Le Candélabre des sanctuaires et le Livre des rayons de Barhebrœus (voir ci-dessus, p. 245) ont également une partie géographique. Cette partie a été éditée par M. Gottheil ^, qui avait précédemment publié la carte que renferme le premier de ces livres'''.
On trouve encore d'autres cartes dessinées à la fin de certains manuscrits pour remplir les feuillets restés en blanc. Un manuscrit du lexique de Bar Ali de la Bibliothèque nationale, n° 299, est de ce nom-
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bre. M. Chabot en a extrait deux cartes géographiques ^ et M. Nau, une carte des mansions lunaires et des principales constellations ^.
Mais l'ouvrage spécial qui traite ex professa de la cosmograpiiie, c'est le livre que Barhebrœus composa en 1279 sous le titre de L'ascension de l'esprit, Mijoô) (Aioro. ]\I. Gottheil a publié le premier chapitre de la seconde partie '-K Une édition complète a paru par les soins de M. l'abbé Nau '. Barhebrseus dressa aussi des tables astronomiques à l'usage des élèves.
§ 4. — La chimie.
L'esprit pratique des Syriens que le fatalisme des astrologues avait rebuté, s'éloigna également du mysticisme de l'ancienne alchimie. La religion chrétienne exerça en ce sens une influence salutaire, plus encore que la culture grecque importée en Orient, car les Musulmans, instruits à la même école, manifestèrent un goût prononcé pour l'astrologie et l'alchimie. Les Arabes en général et les califes en particulier avaient une foi souvent aveugle dans l'action des astres sur leur destinée. D'un autre côté, les traités de chimie des Arabes contrastent d'une façon singulière avec ceux des Syriens. Nous trouvons un témoignage frappant de cette divergence dans La chimie au moyen âge de M. Berthelot ^. Le second volume de cet ou-vrage renferme sur la chimie syriaque une série de
1. Bulletin de gcor/raphie historique et descriptive, 1897 et 1898.
î2. Journal asiatique, 9= série, t. VIU, p. 155 et suiv.
3. Mitthcilungen des Akad. Orient. Vereins zu Berlin, 1890, n" 3. Le livre de l'ascension de l'esprit... cours d'astronomie... jmr Grégoire Aboulfarag,dit Bar Hebrœus..., Paris, (texte) 1899, (traduction française) 1900.
Paris, 1893, vol. Mil
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textes, grecs d'origine, mais retravaillés suivant la méthode expérimentale; ce sont de vrais manuels d'orfèvres, traitant de l'alliage et de la coloration des métaux, de la transformation des corps. Au contraire, la chimie des Arabes musulmans, qui compose le troisième volume, ne nous offre que des divagations mystiques et intentionnellement obscures, présentées comme l'héritage des anciennes sciences occultes,
§ 5. — Les mathématiques.
Les sciences exactes semblent avoir été négligées par les anciens Syriens. Les quelques écrits syriaques que nous possédons sur cette matière sont postérieurs à l'Hégire et procèdent autant de la culture arabe que de la culture grecque. Les Dialogues de Jacques ou Sévère bar Schakako ont une section (4® section du IP livre) pour les mathématiques, qui comprennent l'arithmétique, la musique, la géométrie et l'astronomie. Cette section a été éditée avec une traduction allemande par M. Julius Ruska ^ L'auteur, remarque M. Ruska, ne s'était pas proposé d'écrire un manuel de mathématiques, mais de parvenir par les idées abstraites des mathématiques au plus haut degré de la pensée philosophique, à la théologie. L'introduction et les deux premières questions rappellent VElaaycoy?] dQLO/iirjrixrj de Nicomaque, que les Syriens ou les Arabes connaissaient sans doute par un extrait d'un auteur néopythagoricien. La quatrième question et, en
■< 1. Das Quadrivium aus Severus bar Schakku's Buch der Dialoge, Leipzig, 1896. La réunion fie ces quatre sciences, qui furent désignées sous le nom de Quadrivium, est due chez les Grecs à .laniblique, comp. Merx, Hisloria artis grauimaticae apud Syros, p. 200. Voir aussi Julius Ruska, Studien zu Sevcriis bar Schakku's « Ditch der Dialoge » dans la Zeitschr. fur Assyriologie, XII, 1897, p. 8 et 145.
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partie, la troisième dérivent des IlQoXsyé/iiava ovv d^sco r^ç (fjtXoooffiuç d'un pythagoricien anonyme dont Bar Schakako possédait une version syriaque. Mais les définitions et les dissertations sur l'arithmétique, la musique, la géométrie et l'astronomie, concordent avec celles des auteurs arabes.
Barhebrœus, dont les études embrassèrent toutes les connaissances humaines, professa les mathématiques d'après Euclide à Maragha en 1.268 ^ , mais il ne laissa ' aucun ouvrage sur ce sujet.
LA GRAMMAIRE, LA LEXICOGRAPHIE, LA RHÉTORIQUE ET LA POÉTIQUE
§ 1. — La grammaire.
C'est encore aux Grecs que les Syriens demandèrent leurs premières notions de la grammaire. Nous avons rappelé plus haut, sous le n " VI, les anciens travaux de l'orthoépie appliquée aux textes lus dans les écoles. Le système des points ou accents séparant les membres de la phrase et notant la valeur syntactique de chacun de ces membres, fit partie intégrante de la grammaire syriaque. La logique d'Aristote en formait la base ; cinq de ces accents répondent aux cinq catégories d'Aristote, ainsi que le constate un auteur syriaque anonyme ' . Les règles concernant la phonétique et la morphologie vinrent plus tard et furent établies sur le modèle de la grammaire grecque de Denys de Thrace et des canons de Théodose. Le fait a été mis en évidence par M. Merx qui a publié, avec une traduction latine, la version syriaque de la grammaire de Denys '■^.
i. Voir PniLipps, A leller of Mar Jacob of Edessa on syriac orthography, I.ondres, 1869, Appendice, p. 68. 2. lUsloria arlis fjrammaticee apud Syros, Leipzig, 1880, dans les
;;.'biO LA GRAMMAIRE.
Les études relatives à raccentuation syriaque furent surtout florissantes chez les Nestoriens, du VP au VHP siècle.
Parmi les anciens grammairiens jacobites, on cite Ahoudemmeh, qui fut élevé au siège de Tagrit par Jacques Baradée en 559. Sa grammaire, à en juger par un passage rapporté par Bar Zoubi, suivait les principes de la grammaire grecque ^ Mais c'est Jacques d'Edesse qui composa le premier traité systématique de grammaire syriaque, et ce traité fit longtemps autorité en Syrie. Barhebraeus en tira, pour sa grammaire, d'importants extraits qui permettent de juger de l'étendue de cet ouvrage aujourd'hui disparu presque entièrement. Il n'en reste que quelques fragments à la Bodléienne d'Oxford et au Musée britannique de Londres ^. Dans le premier de ces fragments, Jacques constate les défauts de l'écriture syriaque qui ne tient compte que des consonnes et omet de noter les voyelles. Il répond à Paul d'Antioche, qui lui demandait de perfectionner ce système défectueux: « Je pense qu'on pourrait établir des règles pour l'orthographe de cette langue
Abhandlungen fi'ir die Kunde des Morgenlandes, IX, 2. La version syriaque esl contenue dans le ms. Add. 14620 et (incomplète) dans le ms. Add. 14638 du Wusce Ijritannique, ainsi que dans le ms. de Berlin, Coll. Sachaii, 226. Dans ce dernier ms., l'ouvrage est mis sous le nom de Joseph d'Alnvaz auquel Ébedjésu, B. 0., m, part. I, 103, attribue, en effet, une interprétation de Denys. Il est anonyme dans les ms. du Musée britannique, mais, le ms. 14658 renfermant des rouvres de Sersius de Reschaina, Wright avait cru (ju'on pouvait attribuer à celui-ci la version en question ; cette conjecture est sans fondement, comme l'a montré Merx, op. cil.,\).'i-'i. Choerobocsus et VEtymologicum. magnum citent un Sergius grammaticus, mais ce Sergius est postérieur à Sergius de Reschaina, voir Baumstark, Lucnbrationes syro-grsecse, p. 369.
Merx, Historia art. gramm., p
2. Les fragments de Londres, ms. Add. 17217 et 14665, ont été publiés par Wright, Calai., p. 1168-1173, et réimprimés avec les fragments d'Oxford par WaroHi, Fragments of the syriac Grammar of Jacob of Edessa, Londres, 1871, et par Merx, Historia art. gramm., ^.IZ des textes syriaques.
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(le syriaque), en dehors de voyelles additionnelles pour les voyelles qui manquent dans l'alphabet. Au moyen des lettres additionnelles, on montrerait l'emploi de ces règ'les et l'orthographe des noms et des verbes qui s'y réfèrent. Etant tiraillé en deux sens, d'un côté par ta demande, et d'un autre côté par la crainte de la perte des livres anciens, crainte qui avait ému mes prédécesseurs, voici ce que j'ai imaginé : pour l'intelligence et la confirmation de ces règles-là seulement, on ajouterait des lettres indiquant les modifications et la prononciation exacte des voyelles, mais cette addition n'aurait pas pour objet de compléter et de corriger l'alphabet lui-même '. » Jacques distinguait huit voyelles; il créa, en imitant les voyelles grecques, sept lettres-voyelles: Va long était représenté par Volaf elles sept autres voyelles par les sept nouvelles lettres. Il introduisit ces lettres-voyelles dans les mots, mais seulement dans les mots cités comme exemples à l'appui des règles de sa grammaire. Cette invention ne survécut pas, du reste, à son auteur; après Jacques d''Édesse, les Jacobites admirent seulement cinq voyelles qu'ils désignèrent par des signes analogues aux voyelles grecques. Les Nestoriens reconnurent sept voyelles qu'ils marquèrent par des points simples ou doubles et dont la valeur résultait de leur position au-dessus ou au-dessous de la ligne '^.
1. Comparer B.vRUKim.ELs, Œuvres grammaticales, éû. abbé P. Martin, Paris, 1872, I, p. ifiG, 1. 10-22.
2. Il était utile de rappeler ces faits parce qu'on a cru à tort que les points-voyelles des Nestoriens existaient au temps de Jacques d'Édesse et que celui-ci iuventa les voyelles des Jacobites pour simplifier un système trop compliqué, Wright, Ca^a?., p. \\Q%;Frafjm. of the syriac grammar of Jacob of Edessa, Préface; Syriac literalure, 2f éd., p. ISl et 152; en sens contraire, voir abbé P. Martin, Jacques d'Édesse et les voyelles syriennes, dans le Journ. asial., 18((!i, p. 'kJC et suiv. ; La massore chez les Syriens, ibid., 1873, p. 132; R. Duval, Traité de grammaire syriaque, p. 71; Merx, Historia art. gramm., p. 49-'i0.
La tradition rapporte que Théophile d'Edesse {f 785) fit, le premier, usage des voyelles jacobites dans sa traduction de X Iliade d'Homère. Mais l'invention de ces voyelles est sans doute due aux massorètes Karkaphiens qui, selon Barhebrœus, ont ramené les voyelles syriaques au nombre de cinq '. Quant aux sept points-voyelles des Nestoriens, leur apparition n'est peut-être pas antérieure à la seconde moitié du VII 1*^ siècle ^.
L'essor que Jacques imprima aux études grammati cales suivit de près la conquête arabe de la Syrie. La langue syriaque, menacée par l'idiome des conquérants, dut être dès cette époque stéréotypée, pour ainsi dire. Aussi Jacques, dans sa grammaire, comme après lui les massorètes dans leurs annotations des textes sacrés, s'ingénia-t-il à fixer d'une manière minutieuse la prononciation des lettres et des syllabes et l'accentuation des phrases, en suivant la méthode grecque^. Il introduisit de nouveaux points diacritiques et compléta le système des accents, dont le nombre s'éleva à trente-six '. Auparavant ce nombre était beaucoup moins grand. Joseph d'Ahwaz se servit de neuf accents ', comme nous l'avons dit plus haut, p. 56; puis on en admit vingt-quatre, dont l'énumération est fournie par la liste du diacre Thomas, probablement le même que Thomas d'Harkel, l'auteur de la version Héracléenne. Cette liste et plusieurs petits traités sur la grammaire et les accents sont conservés dans les manuscrits de la massore jacobite, que nous avons cités ci-dessus, p. 60. On doit à l'abbé P. Martin et à Philipps l'édition
Merx. ibid., p
5. Ou plutôt dix en comptant le pasoça ou point final; Merx, Historia artis gramm., p. 99.
de ces petits textes grammaticaux '. Le premier est une lettre de Jacques d'Edesse, adressée à Georges, évêque de Saroug. sur l'orthographe de différents mots syriaques et de mots grecs transcrits en syriaque. Cette lettre est suivie d'un traité du même Jacques divisé en cinq chapitres : sur les personnes, sur les genres, sur les temps, sur les formes des mots et sur les accents. La liste du diacre Thomas forme le n° III de l'édition Martin-, p. 13, et l'appendice II de l'édition Philipps^, p. 83.
Le manuscrit de la massore nestorienne, Acld. 12138, renferme, lui aussi, quatre courts traités rédigés à l'usage des élèves des écoles '.
Au nombre des grammairiens, Ebedjésu cite encore un Jean le stylite, probablement le moine du couvent de Litarba, avec lequel Jacques d'Edesse était en correspondance "^ Un passage de sa grammaire est rapporté par Jean l)ar Zoubi ^'.
1. p. Martin, d'après le nis. du Vatican, le ms. Barberini et le ms. def3ir\s,JacobiEdesseniepistola ad Georgium episco]}um Sarugensein dé orthographia si/riaca, Paris, 1869; Piiilipps, d'après les ms. de Londres, Add. 12178 et 7183, A lelter of Mar Jacob of Edessa on syriac orlhography, Londres 1869.
2. Dans cette édition, la liste est suivie d'un commentaire fait de plusieurs morceaux et comprenant plus d'accents que ceux énoncés en tête. Ce commentaire est postérieur à Thomas. L'abl^é Martin a ajouté : 1" un extrait de la grande grammaire de Barhebrœus correspondant, dans l'édition des Œuvres grammaticales de Barhebrœus, à la p. 24i du 1. 1: 2" une partie de l'iiomélie LXXXn de Sévère d'Antioche d'après la traductiou de Jacques d'Edesse; et 3° un spécimen des lettres-voyelles (le Jacques d'Edesse.
3. Piiilipps a fait valoir, p. 90, les raisons qui militent en faveur de l'identification du diacre Thomas et de Thomas d'Harkel. Le petit traité qu'il a publié comme appendice I, p. 68-83, n'est pas, comme il le pensait, du VU" siècle, mais plutôt du VIIl', voir R. Duval, Traité de grammaire syriaque, p. l'*4, '.' 1G8. M. Philipps a ajouté le chapitre de la grande grammaire de Barhebrœus sur les accents.
4. Merx, Historia artis gramm., p. 31. L'un de ces traités a été édité d'une manière abrégée par G. Diettrich, Die Massorah der ôstlichen und westichen Syrer, Londres, 1899, Append. I, p. 98.
5. Voir SciiROETER, Zeitschr. der deut. morgenl, GeseU.,l. XXIV, p. 202.
AssÉMANi, B. 0., m, part. I, 2'i
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Honein (f 873) écrivit un opuscule grammatical, qui est cité par Barhebrœus et Elias de Tirlian et qui portait le titre de Livj-e défi points, i^û^y (^to. Selon Elias, Honein y parlait des prédicats, de la protase et de l'apodose. c'est-à-dire de la syntaxe que les anciens grammairiens avaient laissée de côté '.
La grammaire d'Honein ne nous est pas parvenue, mais nous possédons celle d'Elias de Nisibe dans des manuscrits de Rome, de Florence, de Londres, de Cambridge et de Berlin. Ces manuscrits témoignent par leur nombre de la faveur dont cette grammaire jouissait en Syrie. Cétait le manuel courant, mis à la portée des élèves, où ceux-ci trouvaient résumés les travaux des grammairiens antérieurs, notamment ceux de Jacques d'Edesse, beaucoup trop étendus pour les commençants-.
David, fils de Paul, composa dans la seconde moitié du VHP siècle un ouvrage grammatical dont plusieurs fragments existent dans le ms. syr. 9 de l'india Office à Londres^.
Un petit traité sur les conjonctions syriaques, tiré de la grammaire de Denys de Tlirace, a été publié par M. Gottheil dans Hebraica, t. IV, p. 167, d'après un ms. de Berlin, coll. Sachau, n" 306, 1. Cet opuscule existe aussi au Vatican, à la Bibliothèque nationale et au Musée britannique. Il est difficile de fixer la date de sa composition; le ms. du Musée britannique est du IX^ ou X*" siècle.
1. Voir Syrische Grammatik des Mar Elias von Tirhan, éd. Baeth- GEN, Leipzig, 1880, chap. xviii. p. 24, l. ult. ; comp. Merx, Historia artis gramm., p. 108.
2. La grammaire d'Elias de Nisibe a été publiée par Gottheil, 4 treatise on syriac (jrammar by Mar Elias of Sobha, Berlin, 1887. Merx en a donné une analyse, Historiaarlis gramm., p. 11-2 et suiv.
3. Publiés par R. Gottheil, Proceedings of the American Or. Socieli/, mai 1891; cf. /feô/aîca, VIII, 65; et Ign.itius Epub^ii II Rahmaxi, Sludia syriaca, Mont Liban, 190i, X, n° 3.
Nous citerons ici Jean bar Khamis, évêque de Thamanon, également auteur d'une grammaire qui ne s'est pas conservée'.
C'est sans doute vers la fin du X'' siècle qu'il faut placer le Livre de la ponctuation, composé, suivant le catalogue d'Ebedjésu, par André, qu'il ne faut pas confondre avec André de Samosate -.
Elias de Tirhan, qui devint patriarche des Nestoriens en 1028 et qui mourut en 1049, introduisit, le premier, la méthode arabe dans la grammaire syriaque. 11 écrivit pendant sa jeunesse et avant d'être nommé évêque de Tirhan, une grammaire dans laquelle il appliqua la nouvelle méthode, mais sans y réussir d'une manière satisfaisante ^ ; il ne sut pas se détacher complètement du système syriaque, de sorte qu'il composa, dit Merx '*, un ouvrage imparfait et confus. Cet Elias est encore l'auteur d'un traité sur les accents que Bar Zoubi a inséré dans sa grande grammaire ^.
Jean bar Zoubi, moine et docteur nestorien, qui vivait à la fin du XIP siècle et au commencement du XIIP, n'entra pas dans la voie inaugurée par Elias de Tirhan, mais il s'en tint dans ses deux grammaires au
1. AsstMANi, B. 0., m, part. I, p. 250, place cet auteur au XU« siècle; plus loin, p. 708, il se corrige et il en lait le contemporain tl'Honein. Ce .lean bar Khamis ne doit pas être confondu avec Kamis bar Kardahé. l'auteur de poésies fort goûtées des Syriens.
ï2. Cf. AssÉMAM, B. 0., m, part. I -202; Wr.iGiiT, Syriac literature, i" édit., p. 232.
3. Cette grammaire a été publiée d'après un ms. de Berlin, avec une traduction allemande, par Baethgen, St/mc/ie Gramma^'A: des Eliasvon Tirhan, Leipzig, 1880.
Historia artis gramm., p. l'Jo
5. Ce traité a été analyse par Philipps dans l'appendice m, p. 83, de son opuscule, A letler of Mar Jacob, bishop ofEdessa on syriac orthor/raphy. Il est imprimé, p. 19, 1. 13 et suiv., dans l'édition du traité de Bar Zoubi, faite par l'abbé P. Martin d'après lems. Add. 2o876du Musée britannique et le ms. 4')0 du Vatican, Traité sur l'accentuation chez les Syriens orientaux, Paris, 1877; et dans G. DiETinicn, Die Massorah der ostl. und westl. Syrer, Londres, 1899, Append. II, p. Hi.
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système syriaque. Dans sa grande grammaire, il a recueilli une partie des œuvres de ses devanciers, et il y a mêlé des notions de la logique grecque tirées des commentaires de Sévère Sebokt et de Rabban Denha ^ Sa petite grammaire, en vers de sept syllabes, est un épitomé destiné aux jeunes élèves. Ces deux ouvrages étaient très estimés des Syriens.
Le Réseau des points de Joseph bar Malkon, évêque de IMardin, concorde souvent littéralement avec la grammaire d'Elias. Ce Joseph bar Malkon semble être l'évêque de Nisibe consacré en 1190 sous le nom de Jésuyab^. Le Réseau des points traite des nombreux points usités à cette époque dans l'écriture syriaque pour noter les voyelles, indiquer la prononciation exacte des consonnes et marquer l'accentuation des phrases. Il est écrit en vers de douze syllabes; c'était un aide-mémoire à l'usage des élèves qui l'apprenaient par cœur. Dans les manuscrits, il est placé après la grammaire d'Elias de Nisibe et celle de Jean bar Zoubi ^.
Le premier livre des Dialogues de Jacques ou Sévère bar Schakako, disciple de Bar Zoubi, traite en premier lieu de la grammaire; suit une dissertation sur les accents d'après le système de Jacques d'Edesse. Cette seconde partie a été éditée par M. Merx dans son Histoj-ia artis grammaticœ apud Syros, d'après des
i. Merx. Historia artis gramm., p. 167: p. 158 et suiv., Merx a donné une analyse de ces deux grammaires. L'abbé P. Martin a publié la partie relative aux accents; voir la note ;> de la p. précédente.
Wright, Syriac literalure, 2'' édit.. p
.3. Voir le ms. du Vatican l'Ji et le ms. du Musée britannique Add. 23876. Merx a analysé cet ouvrage et en a publié des extraits dans son Historia artis [/i-aimn., \^. 111 et suiv. Sévère bar Schakako tenait en médiocre estime le talent de versificateur de Bar Malkon. Cf. P.vn-is Martin, De la métrique cliez les Syriens, Leipzig, 1879, Appendice, p. 68- 71 ; Merx, op. cit., p. 46, 1. 15 du texte.
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ms. d'Oxford, de Gœttingue, de Berlin et de Londres^. Jacques bar Schakako composa aussi une grammaire métrique en vers de douze syllabes avec le titre é.' Harmonie, pLicLio;;- Merx a publié de cet ouvrage, à la suite du dialogue sur la grammaire, les fragments relatifs à des questions qui n'étaient pas traitées dans le dialogue ^. Selon le savant éditeur-^, ce grammairien met à contribution les livres des philosophes grecs et des maîtres d'écoles syriens, mais il ne suit pas son maître Bar Zoubi, dont il ne prononce même pas le nom. Nous terminons par Barhebrseus cet aperçu historique de la grammaire syriaque. Dans son œuvre grammaticale, Barhebrseus s'est montré le vulgarisateur érudit et critique qu'il fut dans la plupart de ses autres écrits. Nous avons rappelé plus haut que c'est grâce à lui que nous connaissons l'importance de la grammaire de Jacques d'Edesse. Aux travaux de celui-ci, Barhebrseus adapta la méthode arabe qu'il suivit avec plus d'intelligence que ne l'avait fait Elias de Tirhan '', Sa grande grammaire, intitulée Le livre des splendeurs, ^i:iôj; M't-a, est l'œuvre la plus complète de ce genre ; on y trouve expliquées les particularités des deux dialectes syriens, l'occidental et l'oriental; les remarques linguistiques des massorètes jacobites etnestoriens y sont reproduites, ainsi que les minuties orthoépiques que les grammairiens inventèrent pour distinguer les formes analogues des noms et des verbes. Barhebrseus est encore l'auteur d'une petite grammaire métrique, Le
1. L'abhé P. Martin en avait donne quelques passages dans le Journal asiatique, avril-mai 187-2.
2. Un extrait répondant à l'édition Merx, p. 4ii, 1. 15, avait été |)ul)li(^ avec une traduction française par l'abbé P. Martin en appendice à sou opuscule De la métrique chez les Syriens, Leipzig. 1879, p. 08-71.
Comparer Mekx, op. cit., p. '231 et suiv
livre de la grammaire. ....si^^^-f^i ^^to. suivi d'un traité sur les mots ambigus avec un commentaire K II laissa inachevé un autre petit traité grammatical. Le livre de l't'tincelle, ic^jo^x^» i_sts^ -.
Nous laissons de coté les grammaires des Maronites qui puisèrent leur science en Europe, comme Amira, Abraham Ecchellensis, Isaac Sciadrensis et Joseph Acurensis. Merx en a parlé dans son Historia artis grammaticœ apud Syros, p, 272-273.
§ 2. — La lexicographie.
Les traités sur les mots ambigus ou Libri canomun de sequililteris appartiennent autant au domaine de l'exégèse et de la grammaire qu'à celui de la lexicographie, mais nous les classons sous ce paragraphe parce que ce sont les premiers vocabulaires, sur le plan desquels furent confectionnés les lexiques syriaques. Ces traités, écrits à la manière grecque, ont un caractère propre bien déterminé ; du reste, pour leurs lexiques, les Syriens n'ont pas emprunté de gloses aux lexiques grecs de Cyrille d'Alexandrie, d'IIésychius et de Suidas, comme le croyait Larsow -^
Tant que le syriaque fut langue vivante, le besoin de dictionnaires ne se lit pas sentir. Cependant l'écriture défectueuse des anciens Syriens, qui ne marquait
\. Ces deux srammaires out été ('ditées par l'abbé P. Martin d'après un nis. de Paris, Œuvres grammaticales d'Aboitl-Furadj dit Barhebrœus, Paris, 18"'2. Merx a analysé la grande i,Ta!nmairo dans son Historia artis grammalicff. p. 2-29 et suiv. En 1843, Bertlieau avait édité à Gœttingue la grammaire métrique, mais sans le cummentaire ni le traité des mots ambigus, Gregorii Darhebrxi qui et Ahulfarag grammatica linguœ syriacœ in métro Ephrœmo. En 1869, Philijips imprima et traduisit en anglais le ciiapitre de la grande grammaire relatif aux accents, A letter of Mar Jacob bishop of Edessa on syriac orthography , p. 3i, texte, p. ij.
i. Voir AssÉMAM. B. 0., H, p. 272, n" 27.
De dialeclorum reliquiis, Berlin
pas les voyelles, multipliait les cas où des mots de sens différent ont la même forme. Les maîtres qui expliquaient les textes sacrés dans les écoles, furent obligés de distinguer par des points particuliers ces mots, qu'ensuite on réunit et classa avec leurs signes distinctifs dans de petits recueils à l'usage des étudiants. Un de ces recueils eut pour auteur Joseph d'Ahwaz, qui créa le premier système de points ; d'autres furent composés par Jésu bar Noun, Honein et Abdochos ou Eudochus. Barhebrseus, comme il nous l'apprend luimême, utilisa ces travaux pour le traité du même genre qui fait partie de ses œuvres grammaticales ^. A ces noms, on doit ajouter celui d'Enanjésu, plus connu par sa version du Paradis de Palladius. Son Liber canoniun de seqiiiliUeris est conservé, avec l'ouvrage analogue d'Honein, dans une collection publiée par M. Hoffmann [Opuscula nestoriana, Kiel, 1880, p. 2-49), d'après un manuscrit de l'India Office à Londres. Ce ms. renferme une recension abrégée; une partie d'une recension plus développée est fournie par le ms. 72 iSacAaw de Berlin, et a été publiée parM.Gottheil à la suite de son édition de la grammaire d'Elias de Nisibe. Un ms. de \ Union Theological Seminary de New-York, analogue à celui de Berlin, a quelquesunes des gloses d'Honein qui ont passé dans la grammaire d'Elias de Tirhan et qui manquent dans l'édition d'Hoffmann. Ainsi se trouve confirmée la conjecture de M. Nœldeke, suivant laquelle ces gloses appartenaient au fonds primitif de l'ouvrage ^.
1. Abbé P. M.viiTi.N, Œuvres grammaticales d'Aboul-Faradj, H, p. 77. Le traité de Jésu bar Noun, qui semble ne plus exister, est cité aussi dans les gloses du lexique de Bar Baliloul. Celui d'Abdochos se trouve à Rome, à Saint-Pierre in Montorio (Asskmani, B. 0., lU, part. I, [>. 308); à Paris, à la Bibliotlicque nationale ; à Berlin et à Caml)ridge.
3. NoELDEKii, Zeitschr. der deul. morgenl. GeselL, XXXV, p. 94. Voir
Le livre d'Honein a été retravaillé et augmenté par un auteur anonyme. Il semble, à en juger par le ms. de Berlin, que Bar Zoubi compléta le travail d'Honein, et Wright pensait que l'auteur anonyme en question pourrait être ce même Bar Zoubi '.
Les Opuscula nesloriana de M. Hoffmann contiennent ensuite, p. 49-84, un traité métrique d'Ébedjésu de Gozarte, qui devint patriarche des Nestoriens en 1552. Cet écrit, en vers de sept syllabes, est suivi d'un commentaire; il a pour objet les mois semblables par L'écriture et différents par le sens '-.
Le Liber canon i/ m de vequilitteris d'Enanjésu ne doit pas être confondu avec une compilation de cet auteur relative à la prononciation exacte des mots difficiles qui se rencontrent dans les écrits des Pères ^.
Les lexiques syriaques suivirent de près la renaissance des études grecques chez les Nestoriens de Bagdad, où les écoles florissaient au temps des califes Abbasides. Ces lexiques, rédigés par ordre alphabétique, comme les recueils de mots ambigus, avaient le double but d'expliquer les locutions difficiles ou peu usuelles, dont le nombre s'accrut chaque jour après
sur ce sujet Gottheil, Hebraica, VI, p. 2d"j et suiv., où ce savant a donné des variantes à l'édition d'Hofl'mann d'après le ms. de New-York.
1. \\ï<.\rAn,SyriacUterature, -2"= édit., p. 239. Il existe encore un traité anonyme dans les ms. 194 et 450 syr. de la bibliothèque du Vatican, et une dissertation sur les homonymes sans nom d'auteur et incomplète dans le ms. 419 syr. de la même bibliothèque, voir Hoffmann, Opuscula nesloriana, p. xvni ; comp. AfsÉMANi. B. O., III, jiarl. I, 308, IX; un autre traité à Berlin {Sachau 180).
2. Cet ouvrage se trouve aussi, en dehors du ms. de l'India Office, dans le ms. du Vatican 419 syr. (voir Hoff.mann, op. cil., p. xix), et dans le ms. appartenant à VTJnion Theological Seminary, voir Proceedings of Ihe American Oriental Society, XII, 134. Le traité d'Ébedjésu de Gozarte est imprimé également dans la Chrestomathie d'Ourmia, intitulée Le petit livre des miettes, p. 347. Deux poésies de cet auteur se trouvent, l'une dans la même chrestomalhie, p. 2-2-2, et l'autre dans le Liber thesauri du P. Cardahi, p. 80.
Assémani, B. 0., III, part. I
l'introduction de l'arabe comme langue populaire, et de donner la clef des termes techniques grecs conservés dans les versions syriaques. Ce n'étaient pas de vrais dictionnaires de la langue, mais des compilations, plus ou moins étendues, de gloses syriaques expliquées quelquefois en arabe.
Le célèbre Honein, qui traduisit tant de livres grecs, rédigea le premier lexique syriaque. Cet ouvrage était vanté pour son exactitude et pour sa méthode ; il passa dans les compilations postérieures où il perdit son individualité^. Son titre, Explication de mots grecs en .syi'iaque'^ , l^vom-, ^ud: \èôa^ w^oa, indique qu'Honein avait surtout en vue ici les mots grecs ; il avait traité des mots syriaques dans son De sequilitteris dont nous avons parlé précédemment.
Nous avons dit ci-dessus, p. 272, que Gabriel Boktjésu avait été considéré à tort comme l'auteur d'un lexique.
Zacharie de Merv^, qui vivait à la fin du IX^ siècle, compléta l'œuvre lexicographique d'Honein au moyen de nombreuses additions que Bar Bahloul cite fréquemment. Ces additions étaient, paraît-il, mal disposées et souvent contradictoires avec les gloses d'Honein. Pour remédier à cet inconvénient, un disciple d'Honein, le médecin Jésu bar Ali, composa, à la demande du diacre Abraham, un nouveau lexique en utilisant les gloses de Honein et de Zacharie de Merv. Dans la préface de son glossaire, il confesse que son livre est encore im-
1. Bar Bahloul avertit dans la prélace de son lexique, que les gloses qu'il y a insérées sans nom d'auteur sont empruntées au lexique d'Honein.
2. Voir iMMAXL'Ei. LoEW, Zeitschr. der deut. morg. Gesell., XL, p. 764, et Aramœischc P/lanzcnnamcn, Leipzig-, 1881, 17, note 2.
3. Sans doute le même qu'Abou Yaliya al-Marwazi, un éminent méderin de Bagdad, qui écrivit en syriaque sur la logique et d'autres sujets. Wright, Syriac litcraturt, 2" éd., ji. 215; couip. ci-dessus, p. i'Jo. Le nom de Zacharie lui est donné par Bar Bahloul dans la préface de son lexique.
parfait, et il prie Abraham et les autres lecteurs qui remarqueraient des lacunes, de le compléter. Abraham ne faillit pas à cette tâche ; parmi les nombreux manuscrits de Bar Ali conservés dans les bibliothèques de l'Europe, quelques-uns portent, après la préface, une note relative à ces additions et intitulée nlrjQocfOQia; d'autres, au contraire, n'ont pas cette note et oftrent un texte plus proche de l'original. A la dernière catégorie appartient le manuscrit de Gotha dont G. Hoffmann a publié la première partiel II est à souhaiter (jue cette édition soit achevée.
Henanjésu bar Seroschwai. évêque de Hira vers 900, est l'auteur dun quatrième lexique syriaque. Bar Bahloul qui donne des gloses de ce lexique à chaque page de sa compilation, le juge dans sa préface très exact et l'appelle le complément d'IIonein.
La plus volumineuse compilation de cette sorte est le lexique de Bar Bahloul-, espèce d'encyclopédie dans laquelle l'auteur a réuni les différentes œuvres de lexicographie avec de nombreuses notices tirées des écrits syriaques sur les sciences naturelles, la philosophie, la théologie et l'exégèse biblique. Le principal mérite de Bar Bahloul est de citer exactement ses autorités. Son ouvrage nous est parvenu, il est vrai, considérablement interpolé, et il n'est pas rare d'y trouver cités des auteurs d'une époque postérieure, comme Barhebraeus, par exemple, qui est du XlIP siècle. Bar Bahloul, en arabe Aljou'l-Hassan ibn al-Bahloul", était originaire
Syrisch-arabische Glossen, Kiel
2. Édité par 11. Duval, Lexicon syviacum, auclore Ilassano Bar Bah - Iule, Paris, ISSS-dSOe.
3. Le nom û'Isa ou Jcsu qu'on lui donne par erreur, Asséjiani, B. 0., ni, i)art. I, 257, vient de la confusion qui s'est faite entre les noms de Bar Bahloul et de Bar Ali dans les ms. où les lexiques de ces deux auteurs sont mélangés; mais Bar Bahloul n'a pas le nom de Jésu dans les ms. d'Oxford et de Cambridge, comme le dit Gesenius, Sacra Pente-
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d'Awânâ, dans le diocèse de Tirhan^ Il vivait vers le milieu du X" siècle; en 963, il agit en faveur de l'élection d'Ébedjésu I, patriarche des Nestoriens-. Suivant une clausule de quelques manuscrits, cet auteur composa son lexique à Bagdad, où il enseignait dans les écoles^ ; on lui donne Tépitliète àliabile docteur^ l'^so»
Elias de Nisibe clôt la série des lexicographes* avec son Livre de l'interprète^ qui se distingue des lexiques précédents autant par sa forme que par la concision des gloses. C'est un vocabulaire arabe-syriaque, divisé par ordre des matières et par chapitres ■'.
§ 3. — La rhétorique et la poétique.
La rhétorique et la poétique ont été envisagées par les anciens Syriens comme une partie de la philosophie aristotélienne ; c'est à ce point de vue spécial qu'elles étaient enseignées dans les écoles, et les écrits qui en traitent nous offrent peu d'intérêt pour la littérature syriaque.
Honein fit (probablement en syriaque) la version de la rhétorique et de la poétique d'Aristote, dont parlent
rosialia, Leipzig, 183i, p. 26, note 46. Le nom de Baiiloul, qui sia;iiifie bouffon, n'est pas rare cliez les Arabes; ainsi s'appelait notamment le l>OLiffon d'ilaroun al-Raschid. De nos jours il désigne dans les contes populaires du Kurdistan une espèce d'Asmodée, capable du bien et du mal.
1. Voir Ibii Abi Ouseibia, éd. A. Mueller, Kœngisberg, 18S4, t. I, p. 109, où il faut lire al-Tirhâni, au lieu de al-Tahrehdni.
Mari, éd. Gismondi, paru I, p
3. Voir G EsE M us, Sacra Pentecostalia, p. 27;Payne Smith, Catalogue, col. C04.
4. Nous ne parlerons pas des lexiques modernes des Maronites comme celui de Karn)sedinoyo.
5. Il a été publié par Paui, de Lagakde en tête de son livre Prœlermissorum libri duo, Gœtliiigue, 1879. Thomas a Novakia en tira les matériaux pour son Thésaurus arabiro-syro-latinus, Rome, 1636.
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certains autei\rs arabes, et il semljle que c'est cette version qu'Abou Zacharia et Abou Bischr traduisirent en arabe'.
Antoine de Tagrit composa au IX^ siècle un volumineux traité de rhétorique qui jouit d'un grand crédit chez les Syriens. Ce traité est divisé en cinq livres, dont le premier est subdivisé en trente chapitres: il existe avec quelques lacunes dans un ms. deMossoul'^.
Sévère bar Schakako a disserté de la rhétorique et de la poétique dans le premier livre de ses Dialogues après avoir parlé de la grammaire. Le dialogue sur la poétique vaut une mention particulière. Il nous a conservé un fragment de la version syriaque de la poétique d'Aristote, relatif à la définition de la tragédie, lequel nous permet de vérifier, au moins sur ce point, la fidélité de la version arabe d'Abou Bischr ''. Ce dialogue renferme en outre un traité sur la versification syriaque qui est unique en son genre ''. Malheureusement les règles qui y sont établies sont basées sur la poésie décadente des siècles postérieurs, et ne nous apprennent rien des principes qui régissaient l'ancienne poésie syriaque.
i. Voir D. MAtiGOLiouTH, Ânalecta orientalia adiioeticam Aristoteleam. Londres, 1887, p. 3 et suiv. Dans cet ouvrage. M. Margolioutli a édité la version de la poétique d'Abou Bischr et le livre d'Avicenne traitant de la poétique.
2. Il sera prochainement publié dans le Corpus scriptorum christianorum orientaliiim de M. Chabot. M. Manna en a donné quelques passages dans Morceaux clioisis de la lillcraturc aramécnnc, 11, p. !)o, Mossoul, 190'2. Le ms. Add. 17-208 du Musée britannique a des fragments des premiers chapitres du premier livre. CI'. Orientalische Studien Theodor Nœldeke, Giessen, 1006, p. 't79.
3. Maugolioutu, op. cit., p. 6. Ce fragment est imprimé à la suite de la version d'Abou Bischr.
4. Édité, sous forme d'extraits, avec une traduction française par l'abbé P. Mautin, De la métrique citez les Syriens, dans le vol, VII, fasc. 2, des Abhandiungen fur die Kunde des Morgenlandes, Leipzig, 1879. Sévère bar Schakako reproduit littéralement des passages de la Rhétorique d'Antoine de Tagrit, comme il résulte du ms. de Mossoul qui sera édité prochainement.
ET LA POÉTIQUE
Barhebrœus ne visait point à l'originalité quand il écrivit son livre de La crème de la science qui comprenait la philosophie aristotélienne tout entière, comme nous Pavons rappelé plus haut, p. 257, et dans lequel la rhétorique et la poétique occupent les deux derniers chapitres de la première partie. M. Margoliouth a édité la poétique dans ses Analecta orientalia ad poeticam Aristoteleam, Londres, 1887, p. 114-139.
5oè
Nous n'avons pas réservé un chapitre spécial à la théologie, à cause de la diversité des écrits syriaques que cette science a produits. Quelques-uns de ces écrits ont été mentionnés dans les chapitres précédents ; les autres, en plus grand nombre, seront cités dans les notices de la seconde partie consacrées à leurs auteurs d'après l'ordre chronologique. A cette place leur caractère et leur objet ressortiront peut-être mieux. Mais nous dirons ici quelques mots des traductions des œuvres des Pères grecs qui ne rentrent pas dans les genres littéraires traités ci-dessus. Ces traductions témoignent de rinfluence exercée par la théologie grecque sur la théologie syriaque. Ce sera l'objet du premier paragraphe de ce dernier n° ; dans le second paragraphe, nous mentionnerons les traductions d'œuvres profanes.
Les premières traductions syriaques sortirent du mouvement scientifique qui se produisit dans la Méso potamie au V*^ et au VI*^ siècle de notre ère et qui eut d'abord son centre à Edesse (comparer ci-dessus n° XIV, § 2). Ces premières traductions sont littérales et terre à terre ; elles jurent avec le génie littéraire des
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Syriens et maltraitent leur langue. La renaissance des sciences en Mésopotamie, qui commence au IX"" siècle, favorisée par les califes de Bagdad, marque une ère de progrès : les traducteurs s'efforcent de rendre autant l'esprit que la lettre du livre traduit; ils sont familiarisés avec la langue technique, et leur style est de meilleur aloi.
§ 1. — Traductions d'œuvres des Pères grecs.
Les principales œuvres des Pères grecs ont passé en syriaque * . Quelques traductions sont très anciennes, suivant de près parfois l'original grec qu'elles transmettaient aux Syriens ; telle est la version du traité De recta fide de Cyrille, que Rabboula, évêque d'Edesse, fit sur un exemplaire qui lui avait été envoyé par l'auteur, La plupart de ces versions sont conservées dans les bibliothèques de l'Europe; mais, malgré l'intérêt qu'elles présentent, peu d'entre elles ont été éditées; nous nous bornerons à quelques indications sommaires; le lecteur trouvera d'autres informations dans La littérature grecque de M. Batiffol (4*^ éd.), à laquelle il nous suffira souvent de renvoyer.
Le catalogue d'Ebedjésu renferme, dans sa première partie-, une liste des livres de la patrologie grecque traduits en syriaque; cette liste est précieuse, car elle fait connaître le titre d'œuvres grecques qui ne sont pas connues d'ailleurs, mais ce n'est pas ici le lieu de la reproduire.
Les deux épîtres de saint Clément de Rome aux Corinthiens, contenues dans le ms. syr. Add. 1700 de
\. Sur les traductions des commentaires bibliques des Pères grecs, voir ci-dessus, p. 74.
AssÉMANi, B. 0., m, part. I, 13 etsuiv
Cambridge, ont été publiées par M. Robert Kennett après la mort de Bensly qui en avait préparé l'édition \ L'authenticité de la première épître ne fait pas de doute ; la seconde est apocryphe.
En 1856, Beelen a donné une nouvelle édition des deux épîtres sur la virginité, mises sous le nom de s. Clément de Rome ^.
Cureton édita en 1845 l'ancienne traduction syriaque des trois Épîtres de saint Ignace à Polycarpe, aux Éphésiens et aux Romains ^. Cureton croyait que cette version reproduisait les épîtres originales, qui avaient été interpolées et altérées dans la recension grecque connue; les autres épîtres grecques étaient, selon lui, apocryphes. Les controverses que cette thèse souleva suscitèrent une nouvelle publication du célèbre orientaliste anglais [Vindiciœ Ignatianœ, Londres, 1846); puis celui-ci donnait une seconde édition, augmentée de nouveaux textes, sous le titre de Corpus Ignatianum, Londres, 1849. Les conclusions de Cureton sont aujourd'hui définitivement rejetées : la version syriaque ne représente qu'un extrait d'un recueil des
1. The Epistlcs ofS. Clément to Ihe Corinthians in syriac by the laie Bensly, Cambridge, 1899. L'abbé Paulin Martin avait publié, dans le JV« vol. des Analecla sacra du card. Pitra, un fragment de la seconde lettre (apocr)T)lie) de S. Clément.
i. S. Patris nostri démentis Romani Epistolœ binse de virginitate, I.ouvain, 1856. Beelen soutient encore raullientiiité de cesdeux épîtres. Le texte syriaque et la traduction latine sont une reproduction améliorée de Veditioprinceps que Wetstcin avait fait paraître à Leide enl"5'2. Galland avait réédité la traduction dans le premier volume de sa Bibliotheca velerum Patrum. Dans un premier appendice, Beelen a réimprimé la traduction latine de AVetstein et la traduction allemande de Zingerle (Die zwei Briefe des h. Klemens vo7i Rom an die Jungfraiten, Vienne, 1827,1 ; unsecond appendice renferme des Fragmenta nonnuUa eccegelici nrgumenti anccdola. Cf. Funk, T/teol. Quarlalsc/ir., LIX, 3; Hilgenfeld, Zeitschr.f. ivissensrhafl. Théologie, XX, 4: Land, Syrïsrhe Bijdragen to de Patristik, Leide, 1857.
3. The ancient syriac version of thecpistles of S. Ignatius, Londres,
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épîtres, retravaillé et amplifié par un faussaire ^ Le P. Zingerle a fait connaître, dans le premier volume àe?, Monumenta syriaca (Innsbruck, 1869, p. 1), un extrait syriaque de la lettre dePolycarpe, contenant le chapitre VII et la fin du chapitre XII qui manque en grec. Quelques mots du chapitre XII ont été imprimés par Cureton dans son Corpus Ignatianum, p. 212, 1. 3, d'après un ms. du VP siècle où se trouve le traité de Timothée iElure d'Alexandrie contre le concile de Chalcédoine. Cureton a ajouté {ibicL, p. 204, 1. 6) les chapitres IX et XIII tirés de la version syriaque de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, et (p. 214, 1. 25 et 27) des citations du chapitre V empruntées à Sévère d'Antioche. Le P. Zingerle a traduit en latin ces divers fragments ^.
L'abbé Paulin Martin a publié dans le quatrième volume des Analecta sacra du card. Pitra : un fragment du traité sur la foi orthodoxe attribué faussement à saint Justin ^ ; les fragments connus des versions syriaques et arméniennes de saint Irénée '' ; un fragment du livre (apocryphe) de Clément d'Alexandrie contre les hérésies.
Plus importants senties textes qui représentent l'œuvre de saint Hippolyte dans la publication de l'abbé P. Martin. Après les commentaires bibliques (voir cidessus, p. 74), viennent: 1° des fragments surlaPâque, que Lagarde avait déjà imprimés dans ses Analecta
p. Batiffol, La littérature grecque, p. i
2. Op. cit., I, p. 2-5; comp. P. Batiffol, La littérature grecque, p. i~ . L'abbi'; Paulin Martin a donné un fragment de la lettre de Polycarpe dans le ÏV vol. des Analecta sacra du card. Pitra.
3. MoESiNGER a publié un autre fragment dans Monumenia syr., II, p. ". 4.MoEsiNGEn, l. c, p. 8-9, avait publié trois de ces fragments d'après
des ms. du Vatican; l'un d'eux a été imprimé sous le nom de Méliton. dans \eSpicilcgiuin syriacnm de Cureton, p. 32, et dans le Spicilegium .S'o^eswiense ducard. Pitra, II, p. Lix; il se trouve aussi en arabe sousle nom d'Hiérotiiée dans le Spicileg. Rom. du card. Mai, III, p. 704.
syriaca, p. 88 et 89; 2° un fragment de Fliomélie sur rÉpiplianie; 3° des fragments du discours sur la résurrection adressé à l'impératrice Mammœa; Lagarde en avait donné des passages, Anal, sjjr., p. 87 '. Dans le ms. syr. Rich 7185 du Musée britannique, qui contient une partie du commentaire de Bar Salibi sur le Nouveau Testament, M, Gwynn a trouvé cinq fragments des Capita Hippolyti adversus Caium, dans lesquels la réfutation de Caïus par Hippolyte est précédée d'un court index des objections que Caïus avait faites à des passages de l'Apocalypse ^.
De Denys, évêque d'Alexandrie, l'abbé P. Martin a édité des fragments syriaques : 1° de la lettre à Novatus; 2° de la lettre à Denys et Etienne; 3° de la lettre à Etienne de Rome ; 4" de la lettre au pape Xystus (Sixte) ; 5° de la dixième réfutation de Paul de Samosate; 6° de la lettre à Paul de Samosate ^.
Les œuvres de Pierre, évêque d'Alexandrie, sont représentées dans la même publication par des fragments d'homélies sur la divinité, sur la résurrection, sur la non-préexistence de l'âme ''.
D'Alexandre, le successeur de Pierre sur le siège d'Alexandrie, l'abbé P. Martin a recueilli des fragments de l'encyclique et de plusieurs homélies ^.
Les œuvres d'Apollinaire, dont les originaux grecs ont disparu comme étant hérétiques, se sont conservés en partie dans des traductions des Syriens monophy-
1. cf. BONWETSCii et AciiELis, Hipxjolylus dans Die gr. chrlstl. Schrf/'tsleller, Leipzig, 18')7; Batiffol, Hippo/^/Zc dans la Revue biblique, 1898, p. 113-119.
•2. Gwynn, Hippolylus and lus heads against Caius, dans Hermathena, VI, p. 397-418, Dublin, 1888.
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sites qui les mirent sous le nom de Pères orthodoxes : Grégoire le Thaumaturge, Jules et Félix de Rome, Athanase. C'est un fait connu, qui a fait l'objet des nouvelles recherches de MM. Lietzmann et Flemming. Ceux-ci ont réédité d'une manière critique les textes syriaques suivants qui sont de ce genre ' : le x«r« fitçoç niariQ, de Grégoire le Thaumaturge^ ; la plupart des traités de Jules de Rome ^ ; deux Confessions d'Athanase; la Lettre à Jovien et la Confession des Pères de Nicée contre Paul de Scanosate '' ; un fragment de Jules ^ et une citation de Félix*', avec quelques nouveaux textes tiri'S des ms. du Musée britannique.
Outre le traité y.axd /.liçoç, nloriç, J^agarde a publiidans ses Anûlectasjjriara d'autres œuvres de Grégoire le Thaumaturge, dont l'authenticité a été discutée : le discours à Théopompe sur l'impassabilit*' et la passabilité de Dieu; des extraits du traité sur la résurrection et des douze chapitres sur la foi. L'abbé P. Martin a réimprimé ces textes dans les Analecta sacra du card. Pitra, t. IV, et en plus : La révélation de saint Grégoire; Le discours sur l'Annonciation de la Vierge; L'homélie sur le baptême de Notre-Seigneur ; et divers fragments pseudépigraphiques.
La Vie de Grégoire de Néocésarée ou Grégoire le Thaumaturge, a été publiée en syriaque par P. Bedjan,
\. Hans Lietzmann, Apollinaris von Laodicea und seine Scinde, Tubin- ^ue, 1904. JoiiANNEs Flemming et Hans Lietzmann, ApnlHnarische Srhriften, Berlin, 1004, Cf. Hugo Guessmann, Zeilschr. der dent, morgenl. Gesell., LIX, 1!>05, p. 674.
2. Publié par Lagarde, Analecta syriaca, p. 3'1-G7, et par P. Mautin, Analecta sacra au ca.\- A. Pitra, IV. Le P. Leqiiien avait le premier reconnu que ce traité était un écrit d'Apollinaire.
3. Édités par La(;aiidf., ojt. cit., p. 67-79, et Moesinger, Monuvienta syriaca, H, p. 1-5.
4. Caspaui, Alte und nene Quellen zur Gcschichte des Taufsymbols, Christiana, 1866.
o. Dans Moesinger, voir ci-dessus, note 3. <3. ZiNGERLE, Monumenta syriaca, I, p. 1.
Acta mart. et sanctorum, VI, 83-lOG. Elle a été traduite en allemand par Ryssel K
Le ÏS" vol. des Analecta sacra, publié par l'abbé' P. Martin, a encore quelques fragments syriaques d'écrits de Méthodius, d'Eustathius d'Antioche, de Sérapion de Thmuis et de pseudo-Denys l'Aréopagite.
Les œuvres de Grégoire de Nazianze furent traduites en syriaque, en deux tomes, par l'abbé Paul, en 624, en Chypre, où il s'était réfugié pour échapper aux armées perses qui avaient envahi la Mésopotamie ^. Athanase de Balad traduisit les homélies, au moins partiellement ^, et la ^uvaywyri xai él^ijyrjOK IoxoqliZv; celle-ci nous est parvenue dans un ms. du Musée britannique ■*. Les Nestoriens, de leur côté, avaient une version des écrits du Théologien ^. Au nombre des traducteurs de ces écrits, Barhebrœus cite aussi Jacques d'Edesse ^. Peu de temps avant sa mort, le P. Bollig édita le ms. du Vatican syr. 105, qui contient une version des poèmes iambiques; son édition a été complétée par le P. Gismondi '. Ce manuscrit, qui est ancien (V^ouVP s.), ne comprend pas la série intégrale des poèmes de Grégoire ; l'ordre y diffère de celui des éditions grec-
1. Theol. Zeitschr. aus der Schwciz, 18!)4, p. 228. cf. Victor Ryssel,. Georgius Thaximati'.rrjus, sein Leben Uiid seine Schriften, Leipzig, 1880.
•2. AssÉMAM, B. 0.,I, 71; ni, part. I, 23. Sa version est conservée au Musée britannique; Wkight, Calai. , p. 423-433.
Wright. Calai., p
6. AssÉMANi, B. 0., n, 307; HI, part. I, 23. Wnglit croyait erronée l'assertion de Barhebrœus; il dit, Syriac literaliire,i-- éd., p. 119: « Jaci|ues (l'Édesse retoucha simplement, croyons-nous, la version de l'abbé Paul, à laquelle il ajouta probal)leinent des notes et des extraits explicatifs de Sévère, et la recension par Athanase de la 2^vrayioy)] xaï h^TJytjaiç toTOQLwv mise en appendice à l'homélie « In sancta lutnina » {Catalofj. Wrighl, p. 423-427).
T. S.GregoriiTheologi liber carminum iambicorum vcrsio syriaca. Pars prima, cdidit P. i. Hollig. Pars altéra, edidit H. Gisjioxdi, Bevrouth, 1893 et 1890.
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ques ; plusieurs poèmes sont réunis en un seul ; d'autres, au contraire, sont coupés en plusieurs parties. Le P. Gismondi en a comblé les lacunes avec des ms. du Musée britannique; il a même reproduit deux recensions différentes du poème sur la virginité ; une troisième existe dans un autre ms. du même musi-e. L'une de ces recensions provient de la version nestorienne; une autre de la traduction de l'abbé Paul. Mais on ne sait quelle version des poèmes de Grégoire représentent lems. 105 du Vatican et certains ms. du Musée britannique. Si le manuscrit du Vatican est réellement du V*^ ou du VPs., comme le dit Assémani, ce ne peut être la traduction de Januarius Candidatus d'Amid*, faite en 665, ni celle de Tbéodose -, faite en 805, non plus que la version nestorienne de Rabban Gabriel, qui venait d'être achevée quand le patriarche Timothée 1 (780-823) en adressa un exemplaire à Sergius^. On y voit avec quelque vraisemblance l'ancienne version nestorienne mentionnée par Assémani '. La version nestorienne fut commentée par les patriarches Mar Aba H"' et Timothée P ; la version jacobite de l'abbé Paul le fut
i. Appelé Senorinus Chididatus par Asskmam, B. 0., Il, cxlix, r;02; III. pan. I, 23, note. Sur le nom exact de cet auteur voir Guidi, Actes du X" Congrès des Orientalistes de Genève, 1894, 3"= partie, p. 75. La version de Candidatus était divisée en dix-sept chapitres, d'après une notice du ms. 'M du Vatican, laquelle est suivie d'un Iragment de cette version, vers 1-82 du poème ttsçI toÎ)' xaO' savrôr; ce fragment, peutêtre unique, a été édité ]>ar Glidi, l. c, p. 87.
2. Bakueur.ïcs, Chron. eccL. I, 303; Assémani, B. 0., U, 345. Il est possible que les ms. Add, 14547 et 18821 du Musée britannique renlérmentla traduction de Candidatus ou celle de Tliéodose;WRiGUT, Ca/a/., p. 433. Tliéodose est au^si l'auteur d'une version de l'homélie de Grégoire de Nazianze sur les miracles du prophète Élie, conservée dans le ms. syr. 9(i du Vatican, Ccttal. Vat., II, 521.
3. Voir ral)bù CiiAiiOT, Journal asiatique, mai-juin 1898, p. 544.
4. B. 0., m, part. I, 2i, note 1. Cette version est peut-être aussi celle du ms. du Musée britannique, Add. 18815, du IX" siècle, Catal. Wri'jhl p. 436.
5. Assémani, B. 0., III, part. I, 157. C. Barhebkjeus, Chron, ceci., II, 179.
par Denha ou Ibas (vers 850) et par un auteur anonyme dont l'œuvre est conservée dans le ms. Add. 17197 du Musée britannique; Wright' pense que cet auteur peut être Elias, évêque de Singar vers 750 (comp. Assémani, B. 0., II, 339). Georges, évêque des Arabes, composa un recueil de scolies sur les homélies de Grégoire, qui renferme un grand nombre de leçons; cette compilation est conservée dans le ms. Add. 14725 du Musée britannique-.
De Tancienne École des Perses à Kdesse sort la version de la Théophanie d'Eusèbe, dont il n'existe que des fragments en grec; elle a été éditée par Samuel Lee^ d'après le célèbre ms. Add. 12150 du Musée britannique, daté de 411, qui renferme aussi les Récognitions de Clément, l'histoire des martyrs d'Eusèbe '' et la version syriaque du traité contre les Manichéens de Titus, évêque de Bostra (f 375), complète en quatre livres et dont on ne possède en grec que les deux premiers livres et une partie du troisième •'.
Il n'est resté que des fragments de la version
\. Wright, Syriac lit., -2<^ ud., p. lo", note '2. Mari, éd. Gismondi, part. I, p. 21, cite Jésu bar Noun et Elias de Kaschkar parmi les traducteurs de Grégoire de Nazianze.
•l. Il a été lait aussi plusieurs commentaires partiels, que nous mentionnerons dans notre seconde partie sous le nom de leurs auteurs.
3. Eusebius on the Theophania, Londres, 1842, trad., Cambridge, 1843; comp. P. Batiffol, La litt. grecque, p. 209; Hugo Guessmasn', Studien zu Eusebius' Theopha7ue, dans Texte und Untersucltungen,neue Folge. VIII, 3; XII, l"i4; Eusebius' Wcrkc, III Ed., 2 Halfle, Die Théophanie die griech. Bruchstiicke und Uebcrselz. der syr. Ueberlieferung, Leipzig, •1904. Sur les versions de l'Histoire ecclésiastique et de la Chronique d'Eusèbe, voir ci-dessus p. 188 et suiv. Voir aussi Eusebius of Cœsnrea , on the Star, éd. Wright, Journ. of sacred Lit., Londres, 18GG; Mai, Nova Palrum Bibl., iv, 281.
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syriaque du IIsQi âiarpoviaç svayysXuov d'Eusèbe^.
Les ms. syriaques nous ont conservé des traductions des œuvres de Jean le moine, ou Jean de Lycopolis, le Voyant de la Thébaïde, qu'Assémani a confondu avec Jean d'Apamée. Jean le moine florissait dans la seconde moitié du IV*" siècle-.
Le ms. Add. 14569 du Musée britannique contient un recueil des vingt premières Lettres festales d'Atlianase d'Alexandrie; il ne s'est conservé en grec que des fragments de la série suivante. Dans l'exemplaire grec que le traducteur syriaque avait sous les yeux, les lettres XV et XVI manquaient, comme la remarque en est faite à la fm de la XI V*^ lettre. En tête, on lit une introduction dans laquelle toutes les lettres festales sont analysées et portent la date de la fête de Pâques, pour laquelle, cliaque année, Athanase écrivait une de ses lettres. Cureton a édité ce manuscrit dans l'état où il se trouve et sans réparer le désordre des feuillets intervertis ; il a ajouté des extraits des lettres XXVII, XXIX et XLIV tirés du livre de Sévère d'Antioche contre Jean Grammaticus de Césarée (conservé seulement en syriaque), et un extrait de la XXXIX^ lettre relatif aux livres canoniques de l'A. et du N. Testament^. Le card. Mai a rétabli l'ordre correct dans une nouvelle édition, accompagnée d'une traduction latine, Script, vet. nova collectio, t. VI. Larsow en a fait une traduction allemande, et Pusey une traduction anglaise '*.
Voir Baumstark, Oriens christianus, 1901, p
2. Voir Cureton, Corpus Ignatianuni, Berlin, 1840, p. 331-3S2; cf. WRIGHT, Catal., p. 451, note.
3. CuRETO>-, The fesial letters of Athanasius, Londres, 1848; comp. P. Batiffol, La litt. grecque, \). 272.
4. ScinvARTZ, Zur Geschichte des Athanasius, Gœttingue, 1905, et cidessus, p. 76.
Les canons attribués à Athanase, écrits en grec, nous sont parvenus fragmentairement dans une version copte et intégralement dans une version arabe faite du copte vers 1050 par ]Mikael, évêque de Tinnis. Ces deux versions ont été publiées par INIM. Riedel et Ckum dans la Text and Translation Society, Londres, 1904. Ces règles forment un traité, concernant le clergé d'Egypte, que le traducteur a divisé en 107 canons, en tête desquels il a placé un titre indiquant le sujet du canon. M. Riedel a prouvé contre Renaudot que l'attribution de l'ouvrage à Athanase est très vraisemblable '.
La version syriaque du traité de saint Epipliane TIsQÎ f-iéxQUi' y.aiOTaÔiuoi', incomplet en grec, a été publiée par Paul de Lagarde-. SurLe*- i>ies des prophètes attribuées faussement à Epiphane, voir ci-dessus, p. 83.
Les Analecta syriaca de Lagarde contiennent, p. 91- 100, un morceau formé d'extraits des écrits de Diodore de Tarse sur les deux natures du Christ. D'une composition analogue est le morceau suivant, tiré du livre de Théodore de ÎMopsueste sur l'Incarnation; titre : « [Extraits] du livre sur l'Incarnation , du traité qui commence par ces mots : « Comme beaucoup de personnes se sont méprises de différentes manières sur le sens du mot incarnation, du chapitre xi, etc. » Ce sont des extraits des chapitres xi, xxxiii, xxxv-
XXXVIII,L,LI, LVI, LIX, LX,LXHI, LXVI, LXXIII et LXXIV ^. En
1. Le texte syriaque du neçf t^; aa^xoôaeug (apocryphe) a été puhlié par Caspari, Aile v.nd neue Quellcn zitr Geschichte des Taufsymhols, Cliristiana, 18G6. Dans ce livre est édité ce qui reste en syriaque des écrits de Jean, évêque de Jérusalem.
2. Veteris Testamentt ab Origene recensiti fragmenta apud Syros xei~oata quinque. Preemittilur Epiphanii de mensuris et jjonderibus liber nunc primum int-ger et ipse syriacus, Gœttin^e, 1880.
3. Saciiau, Thcodori Mopsuesteni fragmenta syriaca, Leipzig, -1869, a édite d'autres fragments du livre de l'Incarnation avec une traduction
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outre, un extrait du traité sur la foi. La plus grande partie des œuvres de Diodore et de Théodore a été traduite en syriaque, à Edesse, par Ibas et ses disciples, au Y" siècle ^ L'homélie de Théodore sur la vertu a été traduite par Abraham, évêque de Bassora, qui vivait vers 990 -.
Trois homélies de Proclus, évêque de Constantinople (434-446), Tune sur l'Incarnation, la seconde sur la Nativité de Notre-Seigneur, et la troisième sur Clément d'Alexandrie, se sont conservées en syriaque dans un ms. du Vatican. Mai en a donné une traduction latine dans le Spicilegium Romanum, t. IV, p. Lxxxviii-xcxviii ; M. Chabot en a publié le texte syriaque dans les comptes rendus de la Reale Accademia dei Lincei, vol. V^, 1896.
h' dvrriQQiy.ôç et les homélies exégétiques d'André de Samosate (milieu du V® s.), dont les œuvres sont perdues en grec, sont mentionnés en syriaque par le catalogue d'Ebedjésu (Assémam, B. 0., III, part. 1,202). On connaissait des fragments de la lettre à Rabboula par OvERBECK [S. Ephraemi syri... opéra selecta, p. 223). M. Baumstark a retrouvé cette lettre entière dans le ms. du Vatican qui était auparavant au Musée Borgia, K. VI, 4 (voir Ch-iens christia/ius, 1901, p. 179).
La composition des écrits de pseudo-Denys l'Aréopagite semble définitivement fixée entre 482 et 500^,
de ces fragments et de ceux de Lagarde. H a ajouté l'hymne <lii matin.
i. Voir ci-dessus, p. "O et iil. Baiuiebu^cs, Chron. eccL, I, "ij. attribue la traduction des commentaires de Tlicodore à Mana, qu'il appelle Magna, à Narsès et à Acacius. Jacques de Saroug, dans une de ses lettres publiées par l'abbé P. Martin, Zeitschr. dcrdeut. morgeal. Gesellschafl, XXX, 230, dit avoir étudié à Édesse pendant sa jeunesse (vers 470) les livres de Diodore que l'on traduisait alors à l'École des Perses.
Voir J. SiiGLMAïr., Das Aufkommen der Pseudo-Dionysischeu
Peu de temps après leur apparition, ces livres furent traduits du grec en syriaque par Sergius de Reschaina (-|- 536) et ils se répandirent dans toute la Syrie, où ils furent lus et commentés parles Monophysites. Sergius mit en tête de sa traduction une introduction qui indique combien la doctrine mystique et panthéiste captivait son esprit. Cette introduction est conservée dans le ms. Add. 22370 du Musée britannique avec le commentaire de Théodore bar Zaraudi, un écrivain de basse époque ^ La version de Sergius existe dans le ms. Add. 12151, daté de 809, avec l'introduction et les scolies de Phocas bar Sergius d'Édesse, qui vivait au VHP siècle^. Les scolies de Phocas sont, en grande partie, traduites des nuouOéosiç de Jean le Scolastique de Scythopolis. Phocas a ajouté deux longs extraits des préfaces de Jean de Scythopolis etde Georges, également de Scythopolis, écrites pour défendre l'authenticité des livres attribués à DenysFAréopagite, et dont le texte grec figure sous le nom de Maximus dans la Patrologia grseca de Migne, IV, 15-213. La version de Sergius réunit toutes les œuvres connues de pseudo- Denys, et il n'y a pas de trace que ces œuvres aient été postérieurement amplifiées ou transformées'*. La lettre de Denys à Timothée sur la mort des Apôtres Pierre et Paul a été mentionnée plus haut, p. 92. Jean de Dara, au commencement du IX^ siècle, écrivit un commen-
Schriften, Keldkiich, 189j, p. 03; comp. P. B.VTirFOL, La littérature ijivcf/ue, p. 321.
Wright, Catal., p. SOO
2. Wright, Syriar literalure, 2" éd., p. 93, contre Asskmani qui pla- (.Tiit à tort cet écrivain avant Jacques d'Édesse, B. 0., I, 468. Des ms. du Vatican ont aussi la version de Seryius, Cat. Val., UI, 56, n" 107, et 542, n" 254. Des extraits dans le premier livre de la Chronique de Micliel le Syrien, éd. Chabot, I, p. 3 et 4 (trad., p. 6 et 8).
3. Wright, Catal., p. 500; comp. abbé P. Martin, Analecta sacra de PiTRA, IV, Prolcg. XXIII ; Stiglmayr, op. cit., p. 52-53.
Voir Stiglmayr, op. cit., p
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taire sur les deux livres de pseudo-Denys, La hiérarchie céleste et La hiérarchie ecclésiastique ' . Le Liçre de Hiérothée, qui porte le nom du soi-disant maître de Denys, ne semble pas être une version, mais un original syriaque ; nous en parlerons dans notre seconde partie, dans la notice consacrée à Etienne bar Soudaili, auquel ce livre a été attribué.
Un résumé de la traduction syriaque des Tfirj/nuTu de Jean Philoponus, ouvrage tliéologique dirigé contre le concile de Chalcédoine, aujourd'hui perdu, est donné par la Chronique de Michel le Syrien ( éd. Chabot, p. 203; trad., t. II, p. 69).
Les œuvres de Sévère d'Antioche qui sont pour la plupart perdues en grec, sont conservées en syriaque dans des traductions jacobites. Paul, évêque de Callinice, traduisit en 528 à Edesse, où il s'était retiré après sa déposition de son siège épiscopal- : la correspondance de Sévère et de Julien d'Halicarnasse sur l'incorruptibilité du corps du Christ, avec un discours de Sévère contre Julien ^ ; le traité contre les Additions
i. AssÉMANi, D. 0., II, 120-121; manuscrits au Vatican iOO, 3C3 et4H, Catal. Vat., II, ;)39, et Mai, Script, vet. nova collectio, V; à la Bodléienne. n" 204. Fkotiiingiiam, Stephen bar Sudaili, Leide, 1886, p. 4, cite àtort Joseph d'AInvaz parmi les commentateurs de pseudo-Denys ; la notice du Catalogue d'Ébedjésu, sur laquelle il se fonde, doit s'entendre de la grammaire de Denys de Tlirace; B^thge\, Theol. Litteraturzeit.. XII, 222, comp. ci-dessus, p. 283, note 2.
2. Wright, Syriac lit., 2= éd., p. 94, note ), remarque que ce Paul ne doit pas être confondu avec Paul, évêque d'Édesse, qui l'ut exilé à Euchaita en o22, rétabli sur son siège en ."jiii, et mourut l'année suivante.
3. Ms. syr. du Vatican 1^0, Cat. Vat.. III, p. 232; Assémani, B. 0., II. p. 40; ms. Add. I72U0 du Musée britannique, du VII« siècle, Wright, Catal., p. 354. La correspondance entre Sévère d'Antiocbe et Julien d'Halicarnasse est insérée dans la compilation syriaque de l'Histoire de Zacharie, liv. IX, chap. xin (Land, Anecd. syr., III, p. 363). Suivant Broors, The syrinc Chronicle of Zachariah of Milijlenc, p. 234. note 1, le texte est indépendant de la traduction de Paul de Callinice. La lettre de Sévère à .lustinien contre Julien se trouve dans Zacharie, liv. IX. chap. 16 (Land, Anecd. syr., III, p. 279) ; d'autres lettres, liv. IX, chaji.iO (L.«D, iOid., p. 290).
OM Appendices àe Julien', et contre la dernière apologie de celui-ci^ ; le traité contre les Manichéens et le Philaléthès"^. « Probablement de lui, ajoute Wright '', sont : l'ancienne version des Homiliœ cathédrales'^; la version de la correspondance de Sergius Grammaticus et de Sévère au sujet du dogme des deux natures en Jésus-Christ''; et peut-être encore la version du traité de Jean Grammaticus de Césarée ' et quelques autres versions qui ne nous sont connues que par des citations éparses. Ces traductions lui valurent de la part des Jacobites le titre Ôl Interprète des livres, f^"^âv^
L'abbé Paul traduisit, pendant son séjour en Chypre, vers 624, outre les œuvres de Grégoire de Nazianze (ci-dessus, p. 309), VOctoechus de Sévère, un recueil d'hymnes pour les fêtes de l'année. Sa version nous est parvenue, avec celle des hymnes de Jean bar Aphtonia, de Jean Psaltès et de quelques autres auteurs, dans le ms. Add. 17134 du Musée britannique, où elle a été revisée en 675 par Jacques Philoponus (Jacques d'Edesse)^. Celui-ci nous informe, dans une note du manuscrit ^, qu'il a revu avec soin la traduction syriaque
1. Ms. syr. du Vatican liO: ms. Add. 12158, daté de 588, Wright, Calai., p. 550. Une traduction latine du commencement du traité contre Julien et de l'homélie de Timothée d'Alexandrie est imprimée dans le Spicilegium Romaaum de Mai, t. X.
Ms. Add
S.Wright, Calai., p. 330. Dans le manuscrit, l'abbé Paul a fautivement le titre d'évêtjue. Wright pensait que le reviseur était Jacques d'Édesse et il voyait dans le ms. un autograpiie de ce célèbre évèque. M. Nau. Journal asiatique, septembre-octobre 1898, p. 340, estimait que celui-ci devait être distingué de Jacques Philoponus.
9. Publiée par Wright Calai., p. 330, et traduite en partie par Mf.hx, Historia arlis grammaticx apud Syros, p. 38.
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sur les ms. grecs, et qu'il a marqué les additions faites par Paul pour arriver à la môme longueur des lignes poétiques qu'en grec. Il a écrit en noir, dit-il, les mots qui se trouvent en grec, et en rouge les mots ajoutés ; il a indiqué au-dessus de la ligne les nouvelles interprétations qu'il proposait. Jacques d'Édesse inséra dans cette collection une hymne sur le Saint-Chrême et le Gloria in excelsis Deo. Merx a publié le texte syriaque, revisé par Jacques, du Gloria in excelsis avec le texte grec en regard ' ,
Jacques d'Edesse est l'auteur d'une nouvelle traduction des Homilite cathédrales^ qui fut achevée en 701 ; elle existe dans le ms. 141 du Vatican et le ms. Add. 12159 du Musée britannique (celui-ci, daté de 868). Dans ce dernier manuscrit, les homélies, au nombre de cent vingt-cinq, sont divisées en trois tomes-. Les notes marginales montrent que Jacques avait quelque connaissance de l'hébreu-'.
Athanase. nommé patriarche d'Antioche en 684, traduisit en syriaque, alors qu'il était prêtre à Nisibe,
\. Historia arlis rjramm., p. 39. l'ne autre version de l'Octoechusest conservée dans le ms. Syr. 04 du Valican, écrit entre 1010 et 1033, et dans un ms. plus ancien mais incomplet de la bibliothèque nationale; cf. Assr.MAN I, B. 0., I, 487.
2. L'édition de la version de Jacques d'Édesse est commencée dans la Patrolofjia orientalis de Graffix et Nvu, dont un fasc, Paris, 190G. Ce fascicule renferme un choix de six liomélles (LU-LVUI) avec une traduction française par R. Duval. L'homélie LU sur les Macchabées avait paru d'après la version de Paul de Callinice et d'après celle de Jacques d'Édesse dans : The fov.rlh book of Maccabees by Bf.nsly and Barnes, Cambridge, 1895. KuGENER a publié une autre homélie dans la Revue de l'Orient chrétien, 1898, p. 435; et, dans Oriens christianus, 1902, p. 265, il a imprimé, avec une traduction française, l'allocution prononcée par Sévère après son élévation au trône patriarcal d'Antioche. Cf. Paulin Martin, ci-dessus p. 289, note 2; Nestlé, Grammatica syriaca, Carlsruhe et Leipzig, 1881, p. 79-83. Quatre liomélies sont traduites dans Mai, Scriptorum velerum nova collectio, IX, p. 725, et une autre dans Mai, Spicilegium Romanum, X, p. 202.
3. Wr.iGiiT, The Journal of sacred literature, 1867, -i" série, p. 430; Nestlé, Zeitschr. der dent, morgenl. Gesell., XXIV, p. 290-291.
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en 669, à la demande de Mathieu, évêque d'Alep, et de Daniel, évêque d'Édesse, des lettres choisies de Sévère d' Antioche dont une partie nous est parvenue ^ .
Nous nous arrêtons ici, laissant de côté les traductions des œuvres de saint Basile, Grégoire de Nysse, saint Jean Chrysostome, Evagrius du Pont, etc., etc., qui n'ont encore été ni éditées, ni étudiées, et dont la nomenclature se trouve dans les catalogues des bibliothèques publiques de l'Europe-. La plupart de ces versions sont anonymes ; celles qui portent un nom d'auteur seront mentionnées dans notre seconde partie,
§ 2. — Traductions d œuvres profanes.
La littérature étrangère qui n'avait pas un caractère eligieux ou scientifique, n'intéressa guère les Syriens. Les Sémites eurent peu de goût pour les mythes de l'Inde ou de la Grèce qui choquaient leurs idées monothéistes. Ij' Iliade et V Odyssée passèrent en Syrie, mais leur passage laissa peu de traces. Le Roman
\. Wright, Catah, p. S.ï8 et 56a. ms. Add. 1-2181 et 14600 du Musée britannique contenant le vr livre de ces lettres. Ce sixième livre a été publié et traduit en anglais par E. \Y. Biîooks, The sixth book of the Select Lelters of Severus patriarcli of Antioch in the syriac version of Athanasius of Nisibis, vol. I, part 1 et 2 [text)\ vol. II, part. 1 et 2 {translation), Londres, 190-2-190*.
2. A saint Basile est attribuée L'histoire de Joseph, fils de Jacob, qui est conservée en syriaque dans un ms. de Berlin (Sachau 9). Cette Histoire a été publiée dans une traduction allemande par Magnus Weindekg et Saml'kl WOLi- l.iNK, Die Geschichte Josefs angeblich von Basilius dem Grossen, Berlin, 1893 et 189S.
Le commencement de l'Explication de l'oraison dominicale de Grégoire de Nysse est édité dans les Monumenta syriaca de Zingerle, I, p. 111 ; et une homélie de saint Jean Chrysostome, ibid., p. 117.
B^THGEN a traduit en allemand la partie du grand traité d'Évagrius, 'AvTiqqrjTixôg ou De octo vitiosis co/jitationibus d'après le ms. de Berlin {Sachau 302), voir : Biblische und kirchcnhislorische Sludicn von Boeckler, IV Ilcft, Munich, 1893, — An/iang 11, Evagrius grôssere von den acht Lastergcdanken...
U 'lUADUCTIOXS
d'Alexandre eut, au contraire, une grande vogue en Orient; les Orientaux croyaient y lire Thistoire véridique du héros marqué du sceau de Dieu. Quant aux contes de Kalila et Dimna et aux récits de Sindbàn, ils y voyaient des livres de morale.
L'histoire fabuleuse d'Alexandre le Grand, mise sous l'autorité de Callisthène, se répandit de l'Egypte, son lieu de naissance, dans les autres pays que le conquérant macédonien avait soumis à son joug. L'ancienne version syriaque du roman de pseudo-Callisthène ' ne procède pas directement du grec; elle a passé par un intermédiaire pehhvi, M. Nœldeke l'a prouvé-, et elle ne peut être placée plus bas que le VIP siècle. La recension grecque de pseudo-Callisthène dont elle dérive remonte évidemment plus haut. Les deux légendes qui se sont greffées sur le roman primitif — la légende de la source de vie et la légende de la porte d'airain à la frontière de Gog et Magog — ne sont pas incorporées dans le texte syriaque, mais sont ajoutées à la fin du livre et elles forment un récit à part. 11 est même assez singulier qu'elles aient été insérées dans certaines recensions grecques'^, car le roman est purement païen, tandis que dans les deux légendes, Alexandre est un roi juif ou chrétien conduit par Dieu. La version éthiopienne a fusionne' le tout, et le roi de Macédoine y parle, du commencement à la fin, non seulement comme
1. Publiée par A. \Vallis Budgk, Tlie Instory of Alexandcr the Greal. Cambridge, 1889, avec une introduction et une traduction anglaise; traduction allemande par Ryssel, Archiv /'. neuere Sprachcn, XC, 18it3.
•2. Beitrdgc zur Geschichte des Alexanderromans, Vienne, 1890, dans le vol. xxxvill des Mémoires de l'Académie des sciences de Vienne.
3. Dans l'édition grecque de pseudo-Callisthène imprimée par Mùller à la suite de l'iiistoire d'Arrien dans la collection Didot [Arriani Anubasis et Indien, Paris, -IS""), la légende de la source de vie se trouve dans le livre H. cliap. .'fT-39, mais seulement d'ai)rès G, elle manque dans A et B; la légende de la porte d'airain, livre III, cliap. 20 et i'J, est donnée d'après B et C, mais A ne l'a pas.
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un roi chrétien, mais aussi comme un théologien très versé dans la connaissance des dog-mes '. Ces légendes remontent au commencement de notre ère; Josèphe et saint Jérôme connaissent le récit de Gog et Magog. Mais la version syriaque de ces deux légendes nous conduit plus bas : Gog et Magog y sont identifiés avec les Huns qui envahirent la Syrie en Tannée 826 des Séleucides (514-515 de J.-G.). On y lit aussi au sujet des Arabes : « 11 arrivera, à la fin de 940 ans, un autre roi... » ; cet autre roi semble être IVlah'omet, l'année 940 des Séleucides correspondant à Tannée 628-629 de J. -G. ^ Ges deux légendes forment le canevas d'un petit poème sur Alexandre le Grand, composé très probablement par Jacques de Saroug^. Les manuscrits qui le contiennent l'attribuent à ce prolifique écrivain ', et on n'a aucune raison de contester cette attribution. G'est, il est vrai, une des moins bonnes compositions poétiques de Jacques, mais Tauteur était âgé quand il l'écrivit. Il parle de l'invasion des Huns comme d'un événement récent; cette invasion eut lieu en 514-515, date fournie par la légende en prose ; Jacques avait alors
1. Voir A. Wallis Budge, The life. and exploits of Alexander theGreat heing a séries of elhiopic fexts, Londres, 189G.
2. NoELDEKE, Beitrufje zur Gesc/uchle des Alexando-romans, pense qu'il ne s'agit pas des Arabes musulmans, mais des Arabes antérieurs qui combattaient dans les armées des Perses ou des Romains; l'année 940 aurait été devinée par l'auteur. C'est peu vraisemblable.
3. Publié d'après un ms. de Paris par Knos dans sa Chrcstomathia syr.j Gœttingue, 1807, p. OG. Une meilleure édition, (|uoique encore imparfaite, a été donnée par IUidce, d'après le ms. de l'aris et un ms. de Londres, dans la Zeitschr. fur Assyriologie, VI, 3,"i9-404; traduction anglaise par Budge dans The hislory of Alexander the Grcal, Cambridge, 1889; traduction allemande par A. \VEnER, Des Mar Yakùb Gedicht ûber deii gldubif/en Konig Alexandrâs, Berlin, 1852; par Zi^gerle, Ein ailes syrisches Alexander lied, Briinn, 1882; Ryssel, Archiv f. neuere Sprachen, XC, 1893, p. 83.
■i. Knôs, op. cit., traduit fautivement les mots du titre ^v^oi-^o^^io ^nnv. par métro Jacobitico au lieu de composé par Mar Jacques.
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soixante-trois ans. Ce poème a du reste été retravaillicomme les diverses homélies métriques de l'évêque de Saroug, et les retouches sont loin de l'avoir amélioré. L'auteur devait avoir entre les mains un texte des légendes très voisin de celui publié par M. Budge, mais qui ne contenait pas encore le passage relatif aux Arabes et à Mahomet.
Paul de Lagarde a édité [Analecta syriaca, p. 205- 208) la version syriaque d'une courte biographie d'Alexandre, tirée dé pseudo-Callisthène. Le roman grec a aussi fourni la lettre d'Alexandre à Aristote dont nous avons parh' plus haut, p. 275.
Le Pantscliatantra sanscrit est la source d'un recueil de contes dans lequel les personnages sont des animaux et qui est connu sous le nom de Kalila et Dimna. Ce recueil a passé par le pehhvi en syriaque, avec le titre de Kalilag et Damnag\ et en arabe avec le titre plus moderne de Kalilah et Dimnah -. Le catalogue d'Ebedjésu^ nous fait connaître l'auteur de l'ancienne version syriaque ; c'est le périodeute Boud qui vivait au VP siècle et dont nous avons rappelé précédemment le Livre des questions grecques (voir ci-dessus, p. 250). La version arabe, faite également du pehhvi, au VHP siè-
\. La version syriaque a été éditée sur une copie d'un nis. du couvent de Zafaran à Mardin et traduite en allemand par Bicl<ell, avec une savante introduction de Benfey, Das Bucli von Kalilag und Damnag, allé syrisclie Uebersetzung, von Gust. Bickell mit einer Einleitung von Tlieod. Benfey, Leipzig, 1870. M. lUumentlial a publié des corrections au texte syriaque d'après d'autres copies acquises par M. Sachau, Zeitsclir. der deut. morrjenl. Gesell., XLIV, p. 207-3:20.
2. La version arabe a été éditée par Silyestre de Sacy, Calila et Dimna, Paris, 1816; nouvelles contributions par Glidi, Studii sut testa Arabo del libro di Calila e Dimna, Rome, 1873, et par Noeldeke, Die Erzdhlung vom Màusekonig, Gœttingue, 1879, dans le XXV" vol. des Mémoires de l'Académie de Gœttingue. Nouvelle édition par le P. Cheikho, Beyrouth, lOO'i; cl'. Xheldeke, Zeitschr. der deut. morgenl. Gesell., LIX, 1905, p. 79'<.
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cle, par Abdallah ibn al-Mokaffa, a donné naissance à d'autres versions postérieures, syriaque, grecque, hébraïque, espagnole^. La syriaque a été découverte dans un manuscrit de Dublin par Wright qui la publiée-. Wright y voit l'œuvre d'un prêtre syrien qui l'écrivit au X^ ou au XP siècle.
Wright place à la même époque la version du livre de Sindbân ou Sindibàdh, en syriaque Histoire de Sindbân et des Philosophes qui étaient avec lui^. Le syriaque dérive de la version arabe que Mousa fit sur le pehlewi dans la seconde moitié du VHP siècle; il reproduit la plus courte des deux recensions que l'on connaît de la version arabe''. Le syriaque a ensuite passé en grec dans la traduction de Michael Andropoulos, faite pour le prince de Mélitène, Gabriel (1086- 1100), où elle porte le titre de 2vvrlnaç. C'est à la même époque que Siméon Seth rendait en grec, à la demande de l'empereur Alexis Comnène, le livre de Kalila et Dimna"\
Sur une version syriaque des fables d'Esope, voir ci-dessus, p. 263.
Il aurait été amusant de retrouver V Iliade et V Odyssée travesties sous le costume syriaque dont Théophile
1. Ces différentes traductions ont de l'importance pour la reconstitution de la version arabe, dont une édition critique reste encore à faire ; comp. J. Derenboukg, Directoriura vitse humaine, Paris, 4887, Avanljjropos; Keitii FALCONEfi, Kalilah and Dimnah or the fables of Bidpai, Londres, 1883, Introduction.
2. The Book of Kalilah and Dimnah translalcd from Arabie into Syriac, Oxford, 1884; traduction anarlaise par Keit» Falconeu, op. cit., voir note précédente.
3. Texte édité d'après un ms. de Berlin et traduit en allemand par B.ETHGEN, Sindbân odcr die sicben Weisen syrisch und deutsch von Fried. Bsethgen, Leipzig, d87'J. Traduction anglaise par Gollancz, Folklore, juin 1897, p. 99. Rœdiger eu avait imprimé un spécimen dans sa Chreslomathia syr., '2<= éd., Halle, 1808, p. 100.
•i. NoEi.DEKE, Zeitschr. der deut. morgenl. Gcsell., XXXUI, o-21. .■>. CoMi'Ai'.ETTi, Ricerciie inlorno al lihro di Sindibdd, Milan, 180!); VNniGnT, Syriac liter., 2'' éd., p. iM.
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d'Edesse (f 785) les avait affublées, au rapport de Barhebrœus ^. La traduction de Théophile est perdue, mais Sévère bar Schakako nous en a conservé quelques vers^.
1. Histoire des Dynasties, 40 et 2-28 (Irad., 20 et ■148), éd. Pocock; p. 41 et 220, éd. S.vLiiANi.
2. Ces vers ont été recueillis et publiés par Lagahde, The Academy. \" octobre 1871, p. 407; comp. Meux, Ilistoria artis gramm.. p. 2'H, I. 2 et 10. Le P. Cardaiii a cité un autre vers dans son Liber thesauri de arte poetica, p. 40.
rC^
DEUXIÈME PARTIE NOTICES SUR LES ÉCRIVAINS SYRIAQUES
LITTERATUUE SYRIA.iUE.
Les notices biographiques sur les écrivains syriaques compléteront notre étude de la littérature. A raison de la place restreinte qui nous reste, ces notices seront nécessairement brèves; elles ne peuvent former une histoire de la littérature syriaque qui exigerait un volume entier. Le temps, du reste, n'est peut-être pas venu d'écrire une histoire complète de cette littérature; il faut attendre que de nouvelles publications comblent les nombreuses lacunes qui existent encore. Les écrivains syriaques peuvent être répartis en trois périodes d'inégale étendue : la première comprend lépoque pendant laquelle les Pères de l'Eglise affermissent la foi chrétienne et combattent les doctrines gnostiques, elle sétend jusqu'au Y® siècle ; la seconde, du V® au VII'' siècle, est marquée par la propagation de nouvelles hérésies en Syrie : le nestorianisme à l'est et le monophysisme à l'ouest; la troisième commence avec la conquête arabe.
LES ÉCRIVAINS JUSQU'aU V® SIECLE.
Nous ne reviendrons pas ici sur ce que nous avons dit plus haut de Bardesane, p. 235, d'Aphraate, p. 218, de Siméon bar Sabbàé, p. 123, et de Miles, p. 126; nous arrivons tout de suite à saint Eplirem.
La biographie de cet illustre Père a été écrite peu de' temps après sa mort survenue le 9 juin 373 ', car Grégoire de Nysse et Palladius la connaissent déjà. Nousi n'en possédons plus la rédaction primitive, mais deS; recensions postérieures, surchargées d'anecdotes miraculeuses^. Le peu de renseignements historiques que
1. Sur celle date voir La:.iy, S. Ephrœmi syri hymni et sermones, Malines, I8S2-19Û2, II, Proleg., p. viii.
'2. Il en existe deux recensions provenant d'un même original et renfermant des variantes importantes : la première dans un ms. du Vatican, publiée en grande partie par .T. -S. Assémam. B. 0., I, 26 et suiv., et in extenso par Évode Asskmaxi, .S. E/j/iriemi opéra syr. ; la deuxième, généralement préférable, dans un ms. de Paris, que M. Bickell a fait connaître, L'onspcctus rei Syrorum litterariœ, p. 2(î, et Zeitschr. der 'lent, morcj. Gesell., XXVII, ((00-604; publiée par M. Lamy, S. Ephrsemi syri hymni et sermones, 11,5-90; réimprimée p3iT)ir.B.i\îi,Acta martyr, et sanct., IH, 621. Deux courts résumés de la vie de S. Éplirem : l'un au Vatican, D. 0., 1, 25, et l'autre à Berlin, Lamy. op. cit., II, Prolegomena, viii. Èvode Assé.mani a publié, dans la partie grecque de son édition, S. Hphrœmi opéra grœre et latine, I, xix-xliv, les textes des auteurs srecs relatifs à la vie de saint Éplirem. Cf. aussi Lamy, S. Ejjhrœmi syri hymni et sermones, IV, p. xl.
fournit cette biographie s'explique par la vie retirée que mena saint Ephrem.
Ecrivain d'une rare fécondité, T^phrem imprima au genre poétique, créé par Bardesane, le caractère que ce genre conserva pendant les siècles suivants. Ses hymnes et ses homélies métriques restèrent comme le modèle que les auteurs postérieurs imitèrent; elles devinrent même célèbres en Occident, où elles furent de bonne heure traduites en grec. Une partie de ces poésies fut composée pour combattre les différents systèmes gnostiques qui avaient de nombreux adhérents en Syrie et en Mésopotamie. L'histoire y trouve malheureusement peu à glaner; la forme poétique ne convient pas aux controverses, et saint Ephrem était un polémiste ardent et non pas un critique impartial. Esprit étroit mais d'une rectitude parfaite, il travailla à enra ciner la foi sans se préoccuper de rendre justice à ses adversaires. D'autres hymnes et homélies ont été écrites en vue des principales fêtes de l'année et pour les chœurs de vierges qui, sous sa direction, prenaient part à la célébration des offices '.
Au physique, saint Ephrem était d'un aspect peu avenant : « Depuis son entrée dans la vie monastique, rapporte son biographe-, jusqu'à la fin de sa vie, il ne mangea que du pain d'orge et des légumes secs, quelquefois des légumes verts. Il ne buvait que de l'eau; son corps était desséché sur ses os, semblable à un tesson d'argile. Son vêtement était formé de nombreux morceaux, couleur de fumier. Il était petit de taille; son visage était toujours sévère; jamais il ne riait; il était chauve et imberbe ^. » On vantait sa charité dont il
Voir ci-dessus, p. li-i
-2. Dans la receiision du ms. de Paris, voir la noie '2 de la page précédente.
3. L'auleur du portrait de saint Éi>hrcni, gravé en tête de l'édition
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donna de touchants exemples pendant une famine à Kdesse.
Saint l^phrem naquit à Nisibe au commencement du IV"" siècle, d'un père qui était prêtre d'une idole appelée Abnil {car. Abizal). Dès sa naissance il se crut prédestiné à travailler pour le culte du vrai Dieu. Il s'attacha, comme disciple, à saint Jacques, évêque de Nisibe, mais il est douteux qu'il ait accompagné cet évèque au concile de Nicée. C'est par ses miracles, diton, que Sapor fut obligé en 338 de lever le siège qu'il avait mis devant Nisibe '. Lorsque cette ville fut cédée au roi perse en 363, saint Éphrem s'expatria avec les notables; il se retira à Édesse après avoir passé par Beit-Garbaya et Amid ; il pouvait avoir alors cinquante-sept ans ^. Pendant son séjour àNisibe, Ephrem s'était fait connaître par des hymnes sur les sièges subis par cette ville et sur les évêques qui l'administrèrent, Jacques, Babou et Vologèse. Ces hymnes sont conservées dans un recueil qui est intitulé « Tome des hymnes de Nisibe composées par le Bienheureux Mar Éphrem ». Le titre n'est pas très exact, car des soixante-dix-sept hymnes de ce volume les vingt-une premières seules furent écrites à Nisibe, les autres le furent à Edesse ^.
Éphrem vécut dix ans à É.desse, et ces dix années
romaine, ne s'est pas inspire de cette description ; il a représenté un Iiersonnage de haute stature avec une longue barbe et vêtu d'une longue robe irréprochable.
i.TatoDORET, H is t. eccL, II, 20; BARHEBrt/EUs, Chron. syr., éd. Bwjns, p. 66; éd. Bedjan, p. 01.
-2. L'anecdote de saint Éphrem arrivant à Édesse et des laveuses sur le l)ord du Daiçan se trouvait dans la rédaction primitive des Actes. i:lle est rapportée, d'après ces Actes, par Grégoire de Nysse, Sozomène et Mctapliraste.
,S. Ce recueil a été édite, de la manière la plus digne d'éloges, par liicKELL, S. Epltrœiiii syri cannina Nisibena, Leipzig, 1866. Il y a une lacune pour les hymnes 22-24 qui manf|uent.
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furent consacrées aux publications qui forment la majeure partie de ses œuvres. Ses premiers travaux dans la capitale de rOsrhoène semblent être les commentaires bibliques (voir ci-dessus, p. 63, qui lui valurent une chaire à l'École des Perses, où il eut de nombreux disciples, dont quelques-uns sont connus. Il est même admissible que saint Ephrem et les docteurs qui l'accompagnèrent en quittant Xisibe, furent les fondateurs de la célèbre école d'Edesse. Le nom sous lequel cette école est désignée {l'école des Perses), favorise cette conjecture, car les Syriens occidentaux désignaient sous le nom de Perses leurs coreligionnaires dans l'empire des Sassanides. L'enseignement de ce Père comprenait, outre l'exégèse biblique, l'explication des dogmes, et c'est à l'occasion de cet enseignement qu'il fit paraître ses hymnes contre les hérétiques et les sceptiques '.
Si grande que fût l'activité intellectuelle de saint Éphrem, ses œuvres suffisent amplement à remplir les dix années que ce fécond auteur passa à Edesse. On doit considérer comme controuvés ses voyages en Egypte, où il aurait séjourné huit ans, et à Césarée de Cappadoce, où il aurait visité saint Basile. La légende de sa prédication en Egypte contre les Ariens est peutêtre née d'une confusion avec Ephrem l'Egyptien; celle de la visite à saint Basile a pu être occasionnée par les passages des écrits de ce Père grec où il est fait mention du Syrien ^.
1. Un recueil de cinquante-six hymnes contre les iiérétiques dans le second volume de l'éd. romaine, p. 437-oo!»; et, au commencement du troisième volume, quatre-vini;t-sept hymnes contre les scepti(jues.
■2. 1,6 passage des Actes relatif à la Doxoloj'ie se trouve dans le I)e Sjiirilu sancto de Basile, XXXIX, 74; pour Genèse, i, H, où saint Basile aurait appris d'un Syrien à remplacer le mot planait, par couvait. voir la deuxième homélie de l'Hexamèron de Basile. Le voyage d'Éplirem à Césarée est relate par Grégoire de Nysse, Sozomène et Mctaphraste.
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Erronée est aussi la notice des Actes concernant la relation faite par Ephrem de l'invasion des Huns ^ laquelle eut lieu au mois de juillet 396, vingt-trois ans aorès la mort de ce Père. Fausse encore l'attribution à Ephrem dune poésie sur les persécutions de Valens et l'exil de l'évéque d'Edesse, Barsès ; cet exil eut lieu au mois de septembre 373, trois mois après la mort d'Ephrem^. Apocryphe également le panégyrique de saint Basile par saint Ephrem ; celui-ci précéda dans la tombe l'évéque de Césarée '■''.
Saint F^phrem écrivit peu en prose : quelques discours exégétiques '', en dehors de ses commentaires bibliques. Nombreuses, au contraire, sont ses poésies qui comprennent plusieurs genres et dont nous avons esquissé les principaux traits plus haut. p. 12 et suiv. •'.
1. L'homolie, mise sous le nom d'Éplirem, sur la fin des temps et où il est question des Huns, est publiée dans l'cd. Lamy, HI, 187; M. Noel- DEKE, Beitruijc zur Gcschichte des xUexanderromans, p. 31, a montré que la composition de cette homélie est postérieure à la conquête arabe.
2. Éplirem écrivit des hymnes sur les persécutions de Valens et des Ariens, antérieurement à l'exil de Barsès. Ces hymnes sont conservées dans le recueil des Carmina Nisibena, édité par Bickell. Sur le récit auquel se réfère la poésie en question, voir Sociute, IV, 18; Sozomf.ne, VI, 18; Théodoret, IV, 14 et 15. Sous l'influence du Roman de Julien Mpos^a^ voir ci-dessus, p. 180-181, la persécution est rapportée dans le ms. du Vatican non pas à Valens, mais à Julien, et la poésie y est citée avec de nombreuses variantes.
3. Ce panégyrique existe en grec, éd. romaine, Op. grœce et latine, II, -289.
i. Publiés dans l'éd. rom., t. II, à la suite de différentes homélies métriques.
5. Les œuvres de saint Ephrem ne peuvent être ici citées en détail; elles ont été publiées à différentes époques et il suffira de rappeler ces publications. La grande édition de Rome, Ephrœmus syrtis, opéra omnia, 1737-1713, comprend en six volumes les textes conservés dans des ms. du Vatican; trois volumes renferment les textes syriaques, et les trois autres volumes, les textes traduits en grec; commencée par PiEnr.E Mor.ARAK ou Benedictis, de la Société de Jésus, elle lut achevée par ETIENNE ÉV0DE .\ssÉMAM. Eu ISOo. M. OvEniiECK a cdité de nouveaux textes à Oxford, d'après des ms. du Musée britannifjue, S. Ephrsemi fiijri... opéra selecla, Oxford, 186"j. En ISOii, M. Bickell a fait connaître le recueil intitulé Carmina Nisibena, mentionné ci-dessus. Les piécédentes éditions ont été complétées par M. Lamy. d'après les ms. de Lon-
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Mais toutes les homélies et hymnes mises sous le nom de ce célèbre auteur ne sont pas sorties de sa plume; il en est qu'on peut revendiquer pour Isaac d'Antioche et Narsès..
Le poème sur Joseph, iils de Jacob, appartient vraisemblablement à l'Ecole d'Édesse, mais non à saint Ephrem lui-même '.
On a beaucoup discuté sur l'authenticité du Testament (\e saint Éphrem. L'édition critique que nous en avons donnée [Journal asiatique, septembre-octobre 1901, p. 234 et suiv.) a établi que ce Testament était
(1res, d'Oxford et de Paris, ^.Ephrxmi syri hymni et sermones, l. I-IV, Malines, 1882-190-2, comp. Xoeldeke, Gdttinyische Gelelirlc Anzeir/en, 1882, n" ^*8; 1887, n-'S; Wiener Zeituchrift, 1891, p. 2'i.j. Quelques liymnes et homélies ont été éditées ou rééditées dans la chrestomathie de Haiin et SiEFEKT, d;iiis la chrestomathie de Uiilemanx, dans les tomes 1 et II des Monumenta syriaca du P. Zingeule. De Zingeiile aussi S. Eplinomi syri duo carmina. lîrixen, 186"; EphrœDii syri seniiones duo, Brixen, 1871; des extraits dans sa Chrcstomatiiic, Rome, 1871. Cf. encore Bed.ia>, S. MartyrU, qui et Salidona, quac sujwraunt. o/juaV/, Paris, 1902, p. 8(i(i- 808. Le recueil des homélies pour les Rogations a été imprimé par M. Bedjan à la fin du premier volume de son lircviarium Chaldaicum. Paris, 1880-1887; réimprimé dans le troisième volume de l'éd. Lamy. et dans le Dessarionc. sér. II, vol. 4, par Ignatius Ephuem H Rahmam. qui a aussi publié quelques morceaux poétiques sous le nom d'Éphrem dans ses Studia syriaca, Mont Liban, 1S04. Deux poésies dans le Directorium sitirituale d'ÉriAS Millos, Rome, 18(58. Une homélie dans Journ. ofthco/. Sludies, V, 5i(i, publiée par Duncan Jones. L'homélie sur l'exil, c'est-àdire sur la vie ici-bas. a été rééditée par M. Haffneu, en 189(i, dans les Silzunysberichte ûc l'Académie des Sciences de Vienne, t. XXXV, n° IX, Die Homil/c deshi-iligeii Ephrdui von Syrien ilbcr das Pilgcrlebcn; elle avait déjà été imprimée dans le IIP vol. de l'éd. romaine. 11 a été fait des traductions spéciales de plusieurs poésies, qu'il est inutile de rapl)eler ici.
1. Salomon deCassora, dans son livre de L'Abeille, éd. Bldge, p. 47. attribue ce poème à saint Éphrem. Vn ms. du Musée britannique, du VI" siècle, qui renferme les chants l et VIII, édités par .Ovehreck, S. Ephrsemi... op. sel., p. 270-330, indique Balai comme auteur de l'ouvrage. Cette épopée, une des meilleures compositions de ce genre, comprend douze chants: et elle est suivie d'une homélie sur la translation des reli<|ues de .loseph à Cousiantinople, composée par un certain Bani. Elle a été éditée par M. Bedian, Hi&loirccomplèle. de Joseph, Paris, 1891. En 1887, M. Bedjan avait fait une première édition d'après un autre ms. qui ne renfermait que les dix premiers chants; ces dix chants ont été réimprimés et traduits par M. Lamy, S. Ephreemi syri hymni et sermones. t. III.
pour le fond l'œuvre de l'illustre Père, mais qu'il nous était parvenu fortement interpolé. Cette édition nous dispense de rappeler les travaux précédents relatifs au Testament d'Epluem.
Les disciples de saint Éphrem ne brillèrent pas, bien loin de là, du même éclat que leur illustre maître. On cite de Mar Aba des commentaires bibliques (voir cidessus, p. 64) et des exhortations en vers de cinq syllabes ' ; de Zenobius, qui était diacre de l'église d'Édesse, des traités contre Marcion et Pamphyle, des épîtres et une vie d'Éphrem"-; de Paulonas ou Paulinus, qui est traité d'hérétique dans le Testament de saint Ephrem, des hymnes et divers écrits contre Marcion et les sceptiques ^.
A la fin du lY^ siècle vivait Balai ', qui semble avoir été chorévèque du diocèse d'Alep. Ses hymnes, écrites dans le mètre pentasyllabique, perpétuèrent son nom ^.
La vie de Cyrillona est aussi peu connue que celle de Balai, dont il était le contemporain. Cyrillona est l'auteur d'un poème sur les calamités qui arrivèrent de son temps : le fléau des sauterelles et linvasion des
1. Voir Lamy, s. Ephrœmi syri hymni et sermones, IV, p. 87. -2. AssÉMANi, D. 0., I, 163. On a cru que Zenobius était de Gozarte, parce que, dans le Testament de S. Ephrem, l'ôpithète de pU)^ est aoci^lée à son nom, mais le mot syriaque signiQe « vaillant • et non pas « de Gozarte ».
AssÉMANi, B. 0., III, part. T
'i. Comp. un i>assage de Barhebr.els, D. 0., I, 16(>, où Balai est placé après saint Épiiremet avant le concile d'Éphése.
.'>. Ce qui en reste a été édité parZETTERSTEiN, Beilnitjc zur Kcnnlniss '1er religiôHcn Dichtung Balai's, Leipzig, 190-2; éditions antérieures : nvEP.BECK, S. Ephrœmi... op. sel., p. 231-33(J; yVE^ia, Schola syriaca, ihrestomathia. Innsl)ruci<, 18G6, p. l(iO-IG'2; Cardaui, Liber thesauri de arle jjoeliçn, )>. 25. Bicrei.l a donné, dans son Conspcctus rei lilt., p. 46, note o, la traduction u'une hymne sur le martyre de saint Faustin, dont il a imprimé le teste dans la Zcilschr. der deut. morgcnl. GcselL, XXVII, p. 5<i9, n" III.
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Iluns. Dans un passage de ce poème il est dit : « Une année ne s'est pas encore écoulée depuis que les Huns ont ravagé la Syrie. » L'invasion de ces barbares ayant eu lieu au mois de juillet 396 (et non 395j, comme nous l'apprennent les chroniques syriaques, c'est en 397 que cet ouvrage fut composé. On possède encore de Cyrillona quelques autres poésies, de différents mètres, sur le crucifiement, sur la Pâque et sur le froment. Ces œuvres ont été publiées par M. Bickell dans la Zeitschr. der dent, morgenl. Gesellschaft, XXVII, 566 \ M. Bickell identifie Cyrillona avec Absamya. le neveu de saint Ephrem, qui, nous le savons par la Chronique d'Edesse et la Chronique eccl. de Barhebrœus-, composa des hymnes et des homélies sur l'invasion des Huns. Absamya aurait pris le nom de Cyrillona en recevant le sacerdoce ; ce n'est qu'une hypothèse, mais une hypothèse vraisemblable •'.
Le moine Grégoire se rendit d'Orient (de Palestine?) en Chypre où il entra en relations avec saint Epiphane, évêque de Salamine, et un moine du nom de Théodore. A ceux-ci sont adressées plusieurs de ses épîtres ; son principal ouvrage est un traité sur la vie ascétique ''.
1. Voir aussi ^Yrigiit, Calai., p. 670-G7I ; Overreck, op. cil., 379-381; CAiiDAiii, Liber thesauri di arle poclica, 27-29. Une traduction allemande en a ctc donnée par Bickell dans la Bibliolhek der Kirchenviitcr de Tallhofer.
2. Cf. Chronique de Michel le Svriec, od. Charot, IT, p. IG9 (trad., p. 9).
3. \<\\\oïi-ï,Syriaclilcr.,'i.'- éd., p. 42, objecte (|u'il est surprenant que les chroniques s3Tiaques qui parlent d'Absamya ne le connaissent pas sous le nom de Cyrillona. Cf. Adbai Sciietî, Revue de VOrient chrcl., 1906, p. 3-4.
4. Assémaxi, D. 0., I, 170-174, et ni, part..!, 191, a publié quelques lettres et des fragments du traité: comparer ci-dessus, p. 2-22-223. .
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Cette période de l'histoire littéraire des Syriens est | la plus brillante ; elle compte de nombreux auteurs qui se distinguèrent dans divers genres. Au commencement les Syriens, quoique divisés parles frontières des empires romain et perse, ne forment encore qu'une grande famille religieuse. xVntioche, Edesse, Nisibe et Séleucie du Tigre sont les principaux centres intellectuels qui relient entre eux les membres de cette famille, jusqu'au jour où les schismes la fractionneront en deux tronçons.
§ 1. — Les Orthodoxes.
Les poésies d'Isaac d'Antioche ou Isaac le Grand , (V^ siècle) forment une volumineuse collection. Jean ' bar Schouschan avait commencé au XP siècle leur réunion en un recueil, mais la mort du compilateur, survenue en 1073, y mit fin'. Ces poésies ne sont pas toutes d'un même auteur : quelques-unes dénotent un orthodoxe, d'autres un monophysite. Jacques d'Édesse, dans une notice que l'abbé Paulin Martin a le premier
VoirBAP.iiEr.R.EUS, Chron. ceci., I
fait connaître, distinguait trais Isaac qui ont été confondus ensemble : P Isaac d'Amid, disciple de saint Ephrem, lequel se rendit à Rome pour y voir le Capitule ; il était orthodoxe ; 2° Isaac d'Edesse, qui florissait au temps de Zenon (fin du V'^ siècle) et se fixa à Antioche; il était monophysite; et 3° Isaac, également d'V^desse, lequel d'abord était monophysite au temps de l'évêque Paul (512;, et devint ensuite orthodoxe, au temps de l'évêque Asclépius (522).
Isaac d'Amid semble être l'auteur des poèmes sur les jeux séculaires (404) et sur la prise de Rome (410). Isaac d'Antioclie peut avoir composé l'homélie sur le tremblement d" Antioche (459). et le long poème sur le perroquet qui chantait le Trisagion.
D'un autre côté, Isaac d'Antioclie a été confondu parfois avec Isaac de Ninive. A ce dernier appartiennent sans doute les écrits en prose sur l'ascétisme attribués au premier.
Les renseignements sur la vie d'Isaac d'Antioclie sont très vagues, mais on peut tenir pour certain que cet Isaac composa la majeure partie des homélies mises sous son nom : sa grande notoriété a fait oublier ses homonymes'.
\. Nous avons lire cette courte notice de \ Avanl-propos de P. Bedjax, Homilix S. Isaaci syri AntiocJieni, t. I, Paris et Leipzig, 1903; nous renvoyons à cet avant-propos pour les sources relatives à Isaac. Dans ce tome I, M. Bedjan a ctlité soixante-sept homélies dont vingt-quatre seulement avaient déjà vu le jour. Bickkll a imprimé trente-sopt homélies dans deux volumes : Isaaci Antiochcni opéra owMin, Giessen, I, 1873; II, I8"7. Les hnni(Mies d'Isaac mises sous le nom de saint É|)hrem se trouvent dans Lamv. S. Eplirœmi syri hymni et sermones. Deux homélies sont imprimées dans la Chrestomathie d'Ourmia {Le petit livre des miettes), Ourmia, 1808; d'autres dans Ignatius Ephk.em II Raumam, Studia syriaca, chap. v, cf. Noeldeke, Zeitschr. der dent, mor/jenl. Gesell., LVIII, p. V3i. Un recueil de sentences attribué à Isaac a été publié par Marius Besson dans Cr/f/îs ehristianus, I. p. ■iC-tiO; 22S-2J8. Pour les éditions partielles, antérieures à l'édition de Bickell, voir Assémani, B. 0., 1,207; ïs'sGV.iM.v., Monument a syriaca, l, p. 13; CAr.DAiii, Liber thesauri, p. 21; OvERDECK, S. Ephraemi... opéra selecta, p. 379. Des traductions
11 n'est rien resté des œuvres de Dàdà, un moine d'Amid, qui l'ut délégué par les habitants de cette ville à Conslantinople pour demander une diminution d'impôts, justifiée par les ravages de la guerre et de la famine. On attribue à cet écrivain, contemporain d'Isaac, trois cents traités sur divers sujets et des hymnes ^
Rabboula, nommé évêque d'Edesse en 412, est connu par sa foi ardente et ses luttes contre les hérésies autant que par son œuvre littéraire-. 11 était né à Kennesrin iChalcis). près d'Alep; son père, un prêtre païen, sacrifia, dit-on, en l'honneur de Julien l'Apostat, lors de l'expédition de celui-ci contre les Perses ; mais sa mère était chrétienne. Rabboula fut converti et baptisé par Eusèbe, évêque de Kennesrin, et Acacius, évêque d'Alep. Le nouveau prosélyte se consacra tout entier à la religion qu'il venait d'embrasser; il vendit ses biens, en distribua le produit aux pauvres, et se retira d'abord dans le couvent d'Abraham et ensuite dans un lieu solitaire pour y mener la vie ascétique. C'est là qu' Acacius alla le chercher pour le conduire sur le siège épiscopal d'Edesse que la mort de Diogène avait laissé vacant. Devenu évêque, Rabboula s'appliqua avec énergie à déraciner les anciennes hérésies que saint Eplirem avait combattues, mais qui comptaient encore des adeptes à Edesse. 11 semble avoir hésité d'abord à rejeter la doctrine de Théodore de Mopsueste dont Nestorius venait de se faire le champion, mais son hésitation ne fut pas de longue durée. Rabboula se
allemandes de diverses liomclies par ZiNCEriLE, ThcoL Quartalschrifl, 1870; et BicKELL, Bibliothck dcr Kirclienviiter, i't- livraison, p. 111 et
4. AVright, S'jrlac. Ut., 2" éd., p. ri'»; comp. La^d, Anccd. syr., lU, p. 84.
2. Son histoire est racontée dans le document dont nous avons parlé plus haut, p. 148.
déclara bientôt le partisan de Cyrille d'Alexandrie, qui devint son ami et dont il traduisit le traité de De recta fide^ ; il alla attaquer Nestorius à Constantinople même où il prononça un grand discours devant Théodose II. Son biographe, qui traduisit en syriaque ce discours^, fait ressortir le courage dont l'évêque d'Edesse fit preuve dans cette circonstance, car Févêque de Constantinople jouissait de la faveur de l'empereur. La polémique continua par écrit; le même biographe mentionne « quarante-six lettres de Rabboula adressées aux prêtres, aux empereurs, aux principaux personnages et aux moines, que nous chercherons avec l'aide de la grâce divine, ajoute- t-il, à traduire du grec en syriaque, afin que ceux qui les liront apprennent quelle ardeur enflammait son zèle divin ^ ».
Pendant son épiscopat, Rabboula donna en exemple à son clergé sa vie d'humilité et de privations, et il chercha, par des canons et des avertissements '', à soumettre les religieux aux pratiques ascétiques. On vantait sa charité et on rapportait de nombreux témoignages de son dévouement pour les pauvres et les malades ; mais sa sévérité tyrannique le fit plus craindr qu'aimer des personnes de son entourage. Ce saint
1. Voir la lettre de Cyrille à Rabboula, Oveubeck, op. cit., p. 2-28. La version de Ral)bcula existe au Musée britannique: elle a été éditée par le P. Bf.djan dans le tome V des Acla martijruhi et sanctorum, p. 0-28- O'JG.
'2. Ce qui nous reste de cette Aersion a été publié par Overcf.ck, oj). cit., p. 239 et suiv.
3. Quelques-unes de ces lettres traduites en syriaque nous sont parvenues, soit en entier, soit en jiartie, et ont été publiées par Overdeck, S.Eplircami, etc., opéra selecta, d'après des ms. du Musée britannique. Il y en a qui font partie de la correspondance sui\ie que Rabboula eut avec saint Cyrille. Giidi a publié, d'après le ms. syr. 10" du Vatican, une lettre de saint Cyrille à Rabboula. qui ne se trouve pas dans la collection Overbeck, Rendiconti délia R. Arcademia dei Lincei, mai-juin 1886, 416 et 346.
Voir ci-dessus, p
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évéque mourut le 7 août 435 ' . Ce qui est resté de ses œuvres a été publié par Overbeck dans son livre S. Ephj'cemi, etc., opéra selecta, p. 210 et suiv.. et traduit en allemand par Bickell dans la Bibliothek der Kirchenvàter de Tallhofer, n*"* 103-104. Il faut ajouter un discours inédit sur les aumônes faites pour les âmes des défunts et sur la défense des fêtes à Toccasion de la commémoraison des morts; ce discours se trouve dans un ms. de la Laurentienne de Florence -.
§ 2. — Les Nestoriens.
La guerre que Rabboula avait déclarée au nestorianisme fut interrompue à Edesse par la mort de cet évêque. A Rabboula succéda Ibas qui professait à l'Ecole des Perses et était un partisan avéré de Nestorius. C'est à ce docteur et à ses disciples, nous l'avons déjà dit^, que les Sj'riens devaient leurs premières Iraductions des œuvres de Diodore de Tarse et de Théodore de Mopsueste. Rabboula avait condamné ces ouvrages et en avait fait brûler des exemplaires '. Ibas devenu évêque, le nestorianisme trouva la voie libre en Mésopotamie, et la célèbre lettre que le nouvel évêque adressa à Mari le Perse en encouragea la propagande chez les Syriens orientaux. Attaqué au sujet de cette lettre aux conciles de Tyr et de Beyrouth, Ibas fut acquitté, mais au second concile d'Éphèse, en 449, il fut compris avec son neveu Daniel, évêque de Harran, dans la condamnation qui frappa Flavien de Constan-
1. Date l'ournie par la Biographie; le 8 août 435, indiqué par la Chronique d'Ède^se, est le jour de l'enterrement.
2. Év. AssÉMANi, Cat. cod. ms. Orient. Bibl. Paint. Mcdic. p. 107. Sur la version du >'ouveau Testament par Rahboula, voir ci-dessus, p. 39.
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tinople, Domniis d'Antioche, Irénée de Tyr, Eusèbe de Dorylée, Soplironius de Telia et Théodoret de Cyr. Ibas fut exilé et remplacé à Edesse par Noimus'. Son exil ne dura que deux ans ; après le concile de Chalcédoine, qui était principalement dirigé contre Eutychès et les Monophysites, Ibas revint sur son siège épiscopal oîi il demeura en paix jusqu'à sa mort, survenue le 28 octobre 457. Le Catalogue d'Ebedjésu attribue à Ibas : un commentaire sur les Proverbes (voir ci-dessus, p. 71), des homélies, des hymnes et une controverse avec un hérétique'-.
La mort d'Ibas occasionna l'expulsion d'Edesse des^ partisans de cet évéque, qui enseignaient ou étudiaient à l'Ecole des Perses, mais cette école ne fut définitivement détruite qu'en 489, par ordre de l'empereur Zenon. Les noms des exilés, avec les sobriquets qui leur avaient été donnés à l'Ecole, nous sont fournis par la lettre de l'évéque monophysite Siméon de Beit-Arscham, écrite vers 510, et qui est le document le plus ancien sur la propagation du nestorianisme en Perse ^. Siméon est partial et injuste envers ses adversaires, mais bien informé. Il nomme parmi les habitants d'Edesse qui se retirèrent sur le territoire perse, où ils jouirent de la faveur du roi Péroz : Acacius, Barsauma, Mana, Abschouta, Jean le Garaméen, Mika, Paul fils de Kaki, Abraham le Mède, Narsès, Ezalia. Presque tous devinrent évêques en Perse; quelquesuns furent des écrivains connus.
Acacius fut élu patriarche de Séleucie en 484* et
1. Il existe de cet évêque une lettre adressée à l'empereur Léon sur c concile de Chalccdoine, Assémani, B. 0., I, 257 et iO.'j.
Assémani, B. 0.. IH, part. 1, 8C
3. Publiée par Asshmam. B. 0., I, 430, et réimprimée dans la Chrestoiiialhie de Michaelis.
i. BAi;iir.r,r,.EV-i, Chron. ceci., II, ~i.
vécut jusqu'en 496 '. Barhebrœus mentionne la mission dont il fut chargé par Péroz auprès de l'empereur Zenon-. Ce patriarche composa des homélies sur le jeûne et la foi, et des traités contre les Monophysites; il traduisit en persan, pour le roi Kawad, le traité sur la foi d'Elisée ou Osée, le successeur de Barsauma sur le siège de Nisibe-^. Le patriarche Acacius ne doit pas être confondu avec Acacius, évêque d'Amid, dont les épîtres ont été commentées par Mari de Beit-Ardaschir, l'un des premiers apôtres du nestorianisme en Perse. On rapporte qu' Acacius d'Amid vendit (vers 419) les vases sacrés de l'évêché pour racheter les captifs faits par les Romains dans le Beit-Arbayé '.
Barsauma, avant d'être professeur à l'Ecole des Perses, avait été, prétend Siméon de Beit-Arscham, l'esclave de Mara de Beit-Kardou (près de Gozarte). Il était au nombre des exilés de l'année 457, et c'est en effet à partir de cette époque qu'il se signale par son despotisme comme évêque de Nisibe "\ 11 dicta les premiers statuts de l'Ecole de Nisibe^ et établit le mariage des prêtres avec le consentement du patriarche. Ses écrits se composent, suivant le catalogue d'Ebedjésu, d'exhortations, d'oraisons funèbres, d'hymnes, de lettres et d'une liturgie ".
i. AmR, éd. GiSMONDI, p. 3i>.
û. BAuiiEBii.ELS, Chvoit. eccL, It, "j.
3. AssKMANi, B. 0., ni. part. I, G9, 378, et 634; le savant Marouite a cherché en vain à disculper Acacius de l'iiérésie de Nestorius; conii». AVisiGT. Syyiac lit., 2'' éd., p. (iO. Sur le concile d'Aiacius, voir ci-dessus. ]). 105. Voir aussi Addai Sciieis, Rev. de l'Or, clirél., l'JOO. p. ;>.
Comp. Mari, cd. Gismondi, part. I, p
5. Son départ définitif d'Édesse n'eut donc pas lieu sous Rabboula, comme le dit Assémam, B. 0., m, part. II, 78, ni en 480. comp. Bauiif.lîR.ELs, Chron. ceci., t. II, p. 53, note 4.
C. Ces statuts ne sont jias conservés, mais on possède ceux de son successeur Elisée ou Osée, |)ubliês en 4!i0, Gumi. Gli StatvAi délia scuola di Nisibi, Rome, 1890.
7. Assémam, B. 0., III. pari. I. 00. Sur ses lettres à Acacius, voir ci-
Narsès accompagna Barsauma à Nisibe où il fonda l'école de cette ville, qui devint l'un des plus célèbres centres de renseignement chez les Syriens orientaux. Il était de Maalta. au nord-est de Mossoul, et il vint étudier sous Ibas à lEcole des Perses. La seconde partie de sa vie se passa à FÉcole de Nisibe qu'il dirigeait, sauf une courte interruption, quand il se retira chez les Kurdes à la suite d'un différend avec Barsauma. Suivant Barhebrœus, Narsès vécut cinquante ans après son départ d'Édesse où il avait séjourné vingt années; ce départ ayant eu lieu en 457, sa mort tomberait en 507 ^ Les Monophysites lui donnèrent le surnom de Lé/?7-e?Ar, mais les Nestoriens, qui goûtaient fort ses poésies , l'appelèrent La harpe du Saint-Esprit. Ces poésies, suivant Ebedjésu, étaient au nombre de 360 et formaient douze volumes.
Il ne nous en est parvenu qu'une partie^. Narsès
dessus, p, 105. Une hymne au Musée britannique, Catal. Wr if/ht, p. 130; oomp. Maclea>, Easl Syrinn Daily Offices, Londres, 1894, p. 'ïiO.
i. B.VRHEiiR.ELs, Chron. eccl., II, p. 77. Barliebr.TUS confond !a date de l'exil (457) avec celle de la destruction de l'École des Perses (489). Assé- MAM, B. 0., II, 402 et V07. note 2, lixe à tort cet exil sous Rahboula vers 431. liicKELL, Conspeclus rei Syrorum lill., p. 37, et, après lui, Ff.i.dman'n, Syrischc WerliscUieder von Xarscs, p. 3, prennent sans fondement l'annce 490 pour la mort de Narsès; cette année est celle de la mort d'Acacius, d'après Amr. Suivant liarliadbescliaba dans .Mingaxa, .Vaj-.ça/, Mossoul, 1005, Narsès passa quarantecin(| années de sa \\n à Nisibe et mourut en 502.
2. Manuscrits en Europe : au Vatican (auparavant K. VI, 5 du Musée Borgia); à Berlin; à Cambridge; en Orient : au patriarcal orthodoxe de .îérusalem; au patriarcat de Mossoul; à Ourmia; au monastère d'Hormizd, au nord de Mossoul. Le ms. d'Hormizd est le même que le ms. du Vatican et le ms. 57 de Berlin qui en sont des copies. La princii)ale édition des œuvres de Narsès est celle de Mingana, Narsai, homiliée et carmina, vol. MI, JIossoul, 1905; elle comprend quarante-sept homélies et dix cantiques tirés d'un ms. de l'éditeur, que celui-ci a collationné sur les ms. de Mossoul et d'Ourmia; il a laissé de coté les homélies qui ont un caractère hérétique. Éditions partielles antérieures : Hanf.reug, Zeitschr. derdeut. morg. Gesellschaft, III, 325: C\r,DA\u, Liber ihesauri, p. 47; Bedjan, Breviarium chaldaicum, Paris, 1880, I, p. 40S; Gisyioym, Linguœ syriacie grammnlica, Beyrouth, 1900, p. 108: Fr. Martin, Journal asiatique, 1899-19J0; SACtuc et Feldmaxn, voir ci-dessus.
affectionnait, dit-on, le mètre de six syllabes, mais ses poésies publiées jusqu'à ce jour sont dans les mètres de sept et douze syllabes. Le Catalogue d'Ebedjésu attribue encore à Narsès des commentaires (voir ci-dessus, p. 71); une liturgie; des explications sur la communion eucharistique et le baptême ; et un livre intitulé Su?' la corruption des niœjirs.
Elisée bar Kozbâyé, outre son commentaire sur l'A. T. (ci-dessus, p. 71), est encore, selon Barhadbeschaba, l'auteur de nombreux traités contre les mages et les hérétiques, voir Mingana, Narsai, t. 1, p. 56.
Mari de Beit-Ardaschir est surtout connu par la lettre que lui adressa Ibas. Outre son commentaire sur Daniel (ci-dessus, p. 71), et son livre sur les épîtres d'Acacius d'Amid (ci-dessus, p. 343"i, il écrivit un traité de controverse contre les mages de Nisibe K
Mana traduisit à Edesse une partie des œuvres de Théodore de Mopsueste. Selon Siméon de Beit-Arscham, il fut expulsé de cette ville avec les Nestoriens de l'Ecole des Perses à la mort d'Ibas, en 457 ; il se retira en Perse, fut nommé métropolitain de Perse et ensuite patriarche des chrétiens de l'Orient. Il est donc inadmissible qu'il ait succédé dans cette dernière fonction, à Yaballaha I, en 420 -. On attribue à Mana des
|). 1", noie 1 ; Ku.wyxtl-, Syllabaire clialdaïquc, Mossoul, 1800,61 Les prairies délicieuses (pLX^^iio |.^-po), Mossoul, l'JOl ; la clirestomatliie d'Ourmia {Le petit livre des miettes), p. 98 et "233. Une partie du poème de Joseph fils de Jacol), mis sous le nom de Narsès et différent du poème attril)ué à s. Éplireni ^voirci-dessus, p.33i), a été éditée par Gr,\i!0w^Ki, Die Geschichte Josephs voa Mar Narsai, Berlin, 1889; le second chant l'a été par Max \Ykyi., Das ^2 Joseph gedicte von Mar Narsès, lierlin, 1001; le poème entier a été im|>rimé par Bedjan, Liber superiorum, Paris et Leipzig;, 19Jl, p. o'il; un poème anonyme sur Joseph a été public par MEiF.r. Engf.l, Die Geschichte Josephs, I Teil, Berlin, 1895. Comp. encore Maclean. East Sijrian Daily Offices, p. IGl et 108.
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2. Voir J.-B. Chabot, Synodicon orientale, Paris, 190-2. p. 300, note 4; Adda Sciiek, Revue de l'Orient chrétien, 1900, p. ".
versions pehlwies de livres syriaques, qu'il aurait faites après son établissement en Perse.
Mika, après son expulsion d'Edesse, devint évêque de Lascliom. Il ne doit pas être confondu avec Mika le docteur(VIP s.), qui composa un commentaire sur le livre des Rois ci-dessus, p. 71); un panégyrique de son prédécesseur Sabrjésu et d'un certain Kantropos (?) ; un traité sur Les cinq causes des Sessions et une chronique ; voir Addai Scheh, Rcs^. de l'Or, chrét., 1906, p. 21-22.
Yazidad accompagna Barsauma et Narsès à Nisibe. Ébedjésu lui attribue une compilation, i^i>a^v i^L> [B. O., III, part. I, 226).
On ne sait à quelle époque appartient Ara, qui écrivit un traité contre les mages et un traité contre les disciples de Bardesane.
Au VP siècle, Tœuvre de propagande était accomplie et la grande majorité des chrétiens de la Perse confessaient le dogme des deux natures et des deux personnes. Nous passerons rapidement sur les écrivains nestoriens de cette époque, dont les uns ont figuré dans notre première partie et dont les autres sont peu connus. A Nisibe, l'école fondée par Narsès prospère sous les successeurs de celui-ci : Abraham, Jean et Joseph d'Aliwaz. L'enseignement de ces maîtres donne naissance à divers travaux : Abraham et Jean publient des commentaires bibliques (ci-dessus, p. 71) et des hymnes '. Joseph d'Ahwaz est le premier grammairien syriaque (ci-dessus, p. 56 et 295)-.
1. AssÉMAM, B. 0., ni, part. I, p. "2; comp. p. G31 et "08. Une hymne d'Abraham se trouve dans le psautier nestorien, comp. Wright, Syr. lit., •i« éd., p. 111, note 4 ; Macleax, East Syrian Daily Offices, p. 99. liarhad- Ijcschaba, dans Mingana, Narsai, I, 30, attribue en outre à Jean un traité contre les Juifs et une réfutation d'Eutychés.
2. Nous renvoyons à la première i^arlie pour d'autres auteurs : le patriarche Mar Aba I, p. 209; Abraham de Kaschkar, Mar Babai, etc.. p. 212- '213; et les ascétiques, p. 2î2-2 et suiv.
A un disciple d'Abraham de Nisibe, nommé Abraham bar Kardahé. ou Abraham fils des forgerons, Ebedjésu attribue des homélies, des discours consolatifs au sujet des défunts, des sermons et une lettre contre un certain Schisban, probablement un mage. Un autre Abraham, Abraham Katina [le subtil), qui vivait à la fin du \h siècle, écrivit des sentences et des questions'.
Paul, un disciple du patriarche Mar Aba I, qui devint évêque de Nisibe, composa un commentaire sur FEcriture sainte (ci-dessus, p. 72); des lettres; et une controverse, probablement adressée à Justinien -.
C'était probablement aussi un disciple de INlar Aba, ce Thomas d'Édesse qui écrivit : un traité sur la Nativité ; un traité sur l'Epiphanie : une lettre sur les chants d'Eglise; un problème d'astrologie; plusieurs homélies ; et des discussions contre les hérétiques ^.
Théodore, nommé évèque de Merv en 540, composa, selon Ebedjésu ', un commentaire sur les Psaumes (cidessus, p. 72), des solutions de questions philosophi- j ques (ci-dessus, p. 249), un poème sur saint Eugène, le
1. AssÉMANi, B. 0., m, part. I, !i-23 et '>25. '2. AssÉJUN-r, li. 0., III, part. I, 87.
3. AssÉMAM, D. (),, m, part. I, p. 80. Les deux traites sur la Nativité et l'Epiphanie sont conservés dans un ms. du couvent de S. acques le Reclus du diocèse de Secrt, dont une copie est au couvent de la More de Dieu à AIkosch. Le premier traité a été publié par Simon Joseph Carr, Tliomœ Edesseni tractatus de NativUate D. N. Chrisli, Rome, I8!)8. Raumstark. Oricns christianus , 1901, p. 320, a analysé ces deux traités (jui lont partie du Recueil des Causes des fêtes, écrit pour lÉoble de Nisibe. Ce recueil tut continué par Cyrus, un élr\c de Thomas (milieu du VI<= s.), dont les traités se trouvent dans le même ms., avec d'autres traités de Haunana d'Adiabône (v(Mr p. suiv.) ; d'Isaïe, prêtre et professeur à l'École de Séleucie (traites sur les martyrs et les confesseurs); d'un anonyme (sur la Vierge); du ])rofesseur Pùsi (sur le jeûne du carême) ; traités qui ont de l'importance pour l'étude des dogmes chez les Nestoriens. Cf. sur une hymne attribuée à Thomas d'Édesse, Maclean, East Syriun Daily Offices, p. 98.
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soi-disant fondateur du monacliisme en Mésopotamie, et ses compagnons, et un livre sur divers sujets ^ .
Gabriel, évéque d'Hormizardaschir, frère de Théodore, écrivit des livres de controverse contre les Manichéens et les Chaldéens, et environ trois cents chapitres sur des questions difliciles des Ecritures-.
Joseph, élu patriarche en 552, et dont nous avons cité les canons synodaux (ci-dessus, p. 155), pratiqua d'abord la médecine à Nisibe. Ayant eu la fortune de guérir dune maladie Chosroès Anoschirwan, il dut à ce roi son élévation au siège patriarcal. Suivant Barhebrseus^, il se montra dur et cruel envers ses évêques, qui obtinrent sa déposition, trois ans après qu'il était entré en fonctions. Après sa déposition, Joseph écrivit une histoire des patriarches nestoriens ses prédécesseurs. Barhebrœus l'accuse d'avoir fabriqué les lettres de consolation adressées à Papa, et qui circulaient sous le nom de Jacques de Nisibe et de saint Ephrem ^.
Ilannana d'Adiabène, le successeur de Joseph d'Ahwaz à l'École de Nisibe, attira de nombreux disciples auprès de lui, huit cents, dit-on^. Il est l'auteur d'un schisme qui agita l'Eglise nestorienne pendant quelque temps et dont nous avons eu l'occasion de parler plus haut, p. 228. Ses œuvres se composent de commentaires (ci-dessus, p. 72), d'explications sur le Credo, la liturgie, le dimanche des Rameaux, le Vendredi d'or (le premier vendredi après la Pentecôte), les Ro-
i. Le poème allribué à Tliéodore semble être postérieur a cetauteur; G. HoFFMA^^•, Auszi'.ge aus syr. Abten, p. 107, y voit une composition (le Georges Wartla du XIII^ siècle.
!2. AssÉJiAM, B. 0., III, part. I, 14".
3. Chron. eccl., II, 95-97; comp. Assémani, B. 0., III, part. I, 43-2.
4. Chron. eccl., II, p. 31 ; comparer ci-dessus, p. 1-2G. Sur Paul le Perse et le pL-riodeute Boud, qui appartiennent à cette époque, voir ci-dessus, p. -250 et 32-2.
AssÉMAKi, B. 0,, III, part. I, p
gâtions et l'Invention delà Croix : et divers traités dans lesquels il suivait les commentaires de saint Jean Chrysostome et s'éloignait de ceux de Théodore de Mopsueste'. Hannana revisa les statuts de l'Ecole de Misibe et publia sa revision en 590-. Il compta parmi ses partisans Joseph Hazzaya sur lequel le Livre de la chasteté contient une notice que nous avons analysée (ci-dessus, p. 228).
Jésuyab I, patriarche des Nestoriens (582-595), dut son élévation au siège patriarcal à la faveur dont il jouissait auprès de Kormizd IV. Il était originaire du Beit-Arbàyé aujourd'hui le Tour-Abdin) ; il fit ses études à l'Ecole de Nisibe; quand il fut élu patriarche, il était évêque d'Arzoun. La mort l'atteignit au couvent de Hind; à Hira, pendant une visite qu'il faisait au roi des Arabes, Noman ibn al-^Iondhir, récemment converti au christianisme (comp. ci-dessus, p. 210). Ébedjésu. dans son Catalogue-^, cite de Jésuyab : un traité contre Eunomius ; un autre contre un évèque monophysite avec lequel il avait eu une controverse sur les dogmes ; vingt-deux questions sur les Sacrements ^ ; des canons et des lettres synodales (ci-dessus, p. 165) ; et une apologie (ci-dessus, p. 158).
Jésuzeka, ou Zekajésu, ou encore Meschihazeka "', était moine du couvent du mont Izla ; il quitta ce couvent avec les moines que Babai l'archimandrite en avait chassés, et se retira dans le diocèse de Dasen où
1. Ces traités appartieniieiil aux Causes des fêtes dont il a été parlé plus haut, p. 317, noie 3. Daumst.vkk. Oriens christianus, 1901, j). 33J-331, a analyse la Cause du Vendredi d'or et la Cause de la prière (jui se trouvent dans le ms. cité dans la note ca question.
2. Voir GuiDi, Gli slatuli délia Scuola di Nisibi, Rome, 1890; aljbé Chabot, Journal asiatique, juillet-août 1890, p. 6-2. Sur une hymne de llannana. voir Macleax, East Syrian Daily Offices, p. 220.
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V. L'n si)écimen dans le ms. du Vatican \'M. .">. C'est-à-dire Jésus o\i le Christ a triomphé.
il fonda le couvent de Beit-Rabban-Zekajésu ou, par abréviation, de Beit-Rabban; il est cité comme auteur d'une liistoire ecclésiastique (ci-dessus, p. 204)^
§ 3. — Les Monophysites.
La littérature nestorienne ne nous est connue que par ses grandes lignes, et il est difficile de la juger par ses œuvres mêmes qui nous sont parvenues en si petit nombre. Elle ne brilla pas cependant du même éclat que la littérature monophysite et elle n'eut pas des écrivains de la valeur d'un Jacques de Saroug, d'un Philoxène de Mabboug, d'un Sergius de Rescliaina ni d'un Jean d'Asie.
Pendant que le nestorianisme se propageait en Perse, favorisé par les rois Sassanides, le monopliysisme gagnait successivement du terrain chez les Syriens occidentaux, à l'ombre de VHénotique de Zenon dont il se couvrait. L'hérésie d'Eutychès avait trouvé en Syrie un défenseur dans la personne de l'archimandrite Barsauma, vénéré comme un saint pour sa piété. Celui-ci avait assisté au second concile d'Flphèse ; il fut condamné comme hérétique par le concile de Chalcédoine ; sa mort eut lieu en 458 -.
On est en droit de ne pas compter parmi les écrivains syriaques Siméon le stylite (-J- 2 septembre 459), que les Monophysites réclament comme un de leurs
1. Sur Abraham, abbé du couvent duMoiil Izla, voir ci-ilessus, \^. 108: sur son successeur, Dadjésu, voir p. 1G9.
•2. Baruebr^ls, Chron. eccL, I, IGl-lGj, 179, 181 : AssicMANt, B. 0., II, -2-0. Sa vie, écrite par son disciple Samuel, existe dans itliisieurs ms. du Musée britannique, \VRiGriT. Catal., p. 1123; coniii. B. 0., II, 2JC. Ce monopliysito ne doit pas être confondu avec son contemporain nestorien. Barsauraa de Nisibe, dont nous avons parlé sous le paragraidic lirécédenl.
saints, et leur prétention semble justifiée par les trois lettres qui existent sous son nom, avec des Préceptes et averlissemenls adressés aux Frères '. Mais la question est de savoir si ces écrits sont authentiques, car Siméon était illettré ; il dictait sans doute ses lettres à l'un de ses disciples-. Sur les Actes syriaques de ce saint, voir-ci-dessus, p. 147.
Jacques de Saroug appartenait décidément à la confession monophysite, la question a été tranchée par la publication de la correspondance échangée entre cet évêque et les moines du couvent de Mar Bassus près d'Apamée^. Cette correspondance montre Jacques hostile, dès sa jeunesse, à la doctrine dyophysite enseignée à Edesse, où le futur évêque de Saroug faisait ses études. Elle nous le montre encore se ralliant d'abord à VHènotique de Zenon et devenant ensuite un monophysite convaincu. Jacques était au nombre des évéques qui consacrèrent Jean de ïella, un fervent monophysite, sous Justin ''. On possède trois biographies de ce célèbre syrien : l'une écrite par Jacques d'Édesse •' ; la seconde est anonyme ; la troisième est un long panégyrique en vers, attribué à un de ses disci- I pies du nom de Georges'"'.
1. Au Musée britanni((ue, Calai, de Wright, p. 9'H, n'- H'.i; p. 08G, n" 33; p. HoS, col. 1; à Cami)ri(l8e, Catal. de Wright et Cook, p. 84!). i.
2. Voir NoKLDEKE, Orientalische Skizzen, Berlin, 18<J"i, p. -233. Les trois lettres ont été publiées par G. Toruey, avec une traduction anglaise. The Lettersof Simeon the slylite dans le Journal of Ihe American or. Society, vol. XX, 1899, p. 252. M. Torrey admet que les lettres sont apocryphes.
3. Éditée avec une traduction française par l'abbé P. Martin, Zeitsrkr. der deul. morg. Gesell., \xx, p. -217 et suiv.
4. VoirKLEYN, Het Levcn caii Joh. van Telia, Lcidc, 188-2, vu et 31; ZixGEr.Li:, Zeiischr. fur Katliot. TheoL, XI, 9-2-108; Guidi, La lettera di Simeonr va^covo di Brth-Arscham, Préface.
fi. Voir l'abbc P. Mautin, L c., p. 217, notes. Le texte de celte biographie a été publié par Assé.mam, B. 0., I, 28(i. (i. Les trois biograi)liies ont été éditées jiar Aiïdeloos, De vita et scri-
Jacques naquit à Kourlam sur l'Euphrate, probablement dans le district de Saroug. Il devint chorévêque de Haui'a, dans le même district. C'est de cette ville qu'il écrivit des lettres de consolation aux chrétiens de Nedjran et aux habitants de la ville d'Edesse menacée par les Perses \ et probablement les lettres dogmatiques adressées aux moines du couvent de ^lar Bassus-. En 519, il fut nommé évèque de Batnan, principale ville du district de Saroug; il était alors âgé de soixante-huit ans: il mourut deux ans après en 521. Sa vie, consacrée à l'étude et écoulée loin des polémiques christologiques qui agitaient l'Orient, ne fut pas troublée par les persécutions que Justin I exerça contre les Monophysites après avoir aboli l'édit d'union de Zenon, et dont furent victimes Sévère d'Antioche, Philoxène de Mabboug et Paul d'Edesse. La lettre de condoléance que Jacques adressa à ce dernier •' se réfère aux violences que Paul subit au mois de novembre 519, lorsqu'il fut emmené prisonnier à Séleucie de lOronte ''.
Les nombreuses lettres de Jacques de Saroug existent en grande partie dans les ms. Add. 14587 et 17163 du Musée britannique. Nous venons de parler de ses lettres aux moines du couvent de Mar Bassus, aux chrétiens de Nedjran, aux habitants d'Edesse, à Paul d'Edesse"'. Nous citerons une autre lettre à Etienne bar
ptis s. Jacobi. Des extraits du panégyrif|ue ont été imprimés par le P. CAiiDAiiidans son Liber thesauri, p. 37. Bickell, Bibliothrk dcr Kirc/ienrûter, n" "iS, donne de bonnes raisons pour que l'auteur de ce panégyrique ne soit pas un disciple de Jacques, mais Georges de Saroug, un auteur du Vin= siècle.
1. "Wright, Catal., p. 520, n"' l.ï et 10; et ci-dessus, \>. IW.
2. L'abbé P. .Martin, I. c, p. 22i, noie 3, i)lace la corres|)ondance de ces moines avec Jacques entre 514 et."jl8, alors <iue celui-ci était cliorévéque.
Publiée par l'abbé P. Martin, Le
4. La condamnation déOnitive et l'exil de Paul d'Edesse eurent lieu le 27 juillet ;)22, éjioque à laiiuelle Jacques de Saroug était mort.
o. Une lettre dogmatique, adressée aux habitants d'.Vi'zoua, a été
Soudain dans la notice concernant ce dernier. Ses ouvrages écrits en prose comprennent : une liturgie' ; un ordre du baptême - ; six homélies festales ^ ; des sermons sur les péchés, sur le vendredi de la troisième semaine du carême, et sur la Pâque; des oraisons funèbres ; et une vie de Mar Ilannina ''. Barhebrœus attribue à cet auteur un commentaire des Six centuries d'Évagrius, qu'il aurait écrit à la demande de Georges, éçêgue des Tribus, son disciple"', mais cette épithète, désignant Georges des Arabes qui vivait au VIP siècle, doit être erronée, comme le remarque Wright^. C'est surtout par ses poésies que Jacques de Saroug excita l'admiration des Syriens qui le saluaient du titre de La flûte du Saint-Esprit et la harpe de l'Église orthodoxe. Ses homélies métriques, nous dit Barhebrœus^, étaient au nombre de sept cent soixante, et soixante-dix scribes étaient occupés à les copier. Elles furent beaucoup lues, souvent retravaillées, à en juger par les importantes variantes que les ms. offrent pour la même poésie. Il nous est parvenu à peine la moitié de ces homélies. La première composition poétique de Jacques qui attira lattention des connaisseurs, fut, au rapport de Barliebranis -, l'homélie sur le char d'Ezéchiel, dans laquelle l'auteur prédisait la prise
éditée par P. Bf.djan dans S'. Mavlyrii, qui cl Sahdona, quœ supersitnt oninia, Paris et I-eipzifj, i'JO-2, ji. COo.
Chron. eccl., I, p
s. Chron. eccl., I, p. 190.
d'Amid. Nous ne pouvons rappeler ici la liste de ces œuvres^.
Jacques de Saroug, dont les homélies métriques eurent tant de succès, trouva des imitateurs en Syrie. Un humble potier, Siméon Koukaya, du village de Geschir, près du couvent de Mar Bassus, composa des hymnes religieuses pendant qu'il exerçait son métier. Le bruit en vint aux oreilles de Jacques qui fît une visite à Siméon et prit avec lui quelques-unes de ses hymnes pour les puljlier-. Neuf de ces poésies sur la Nativité de Notre-Seigneursont conservées dans le ms. Add. 14520 du Musée britannique^.
Philoxène, en syriaque Aksenâyà, le contemporain de Jacques de Saroug, auquel il ne survécut que deux années, était né en Perse, à Tahal dans le Beit-Garmai. Il fit ses études à Kdesse sous Ibas, mais, comme Jacques, il rejeta la doctrine dyophysite enseignée par l'évêque d'Edesse, et devint un des plus ardents apôtres de la confession monophysite ; on rapporte même que ce fut à son instigation que l'évêque Cyrus sollicita de
1. Comp. AssKMAM, li. 0., I, 303-330; Abbeloos, De vita et scri2)lis S. Jacob), j). loij-113. La principale édition est celle des soixante-dix homélies publiées par P. Bedja>, Homiliœ selectœ Mar Jacobi Saru- (jensis, I-H, Paris et Leipzig , l90.-> et 1900. Des éditions de ([uelqucs liomélies ont été faites antérieurement par : P. Bedjan dans Acta Martyrum et Sanclorum, I, ni, V et A'I, et dans S. Martyrii, qui et Sahdona, quec supersunf omnia, voir l'Avant-propos des Homilix selectœ, \, p. vin; Zi>GERLE, Zeilschr. (1er deut. morgenl. GcselL, t. xn, XIIT, XIV, XV et XX; Chrestomalliia si/riaca, Rome, 1871, j). 360-386; Monumentasyriaca, I. \). 91 : Sermo de Tliamar, Innsbruck, 1871; Moesixcep., Monumenta syrfaca, II, p. 52 et 76; AVf.nig, Srhola syriaca, Innsbruck, 1866; Overbeck, .S. Ephriemi syri... opéra selccta, p. 382: Abbeloos, De vita et scrijjtis S. Jacobi, ji. 203-301 ; Pai:i.in Mabiix, Zeitschr. der dev.t. morrj . Gesellscliaft , XXIX, 107; Cl'reton, j4/if!>w< syriac documents, p. 107; voir en outre ci-dessus, p. 186. Traductions allemandes de quelques homélies jiar Zixgerle, Sechs Homilien des heil. Jacob von ISaruy.
. Bonn, 18G7; et par Bickell dans la Bibliothek der Kirchenvâler de Tallhol'er.
2. Jacques d'Édesse dans le Calai, de Wright, p. 002; Baruebr.eus, Chron. eccL, I. 101 ; Assémaxi, B. 0., I, 121; 11, 322.
Catah Wri'jlit, p. 333.
l'empereur Zenon la destruction de l'Ecole des Perses en 489'. Nommé évêque de Mabboug (en arabe Manbidj, près de lEuphrate), en 485, par Pierre le Foulon, patriarche d'Antioclie, Philoxène s'empressa, après la mort de Zenon, de mettre à profit la faveur dont les Monophysites jouissaient auprès d'Anastase, Il se rendit à Constantiaople en 499 et en 506. En 512, après avoir réussi, avec le concours de Soterichus, évêque de Césarée de Cappadoce, à faire exiler Flavien, il présida un synode dans lequel Sévère fut nommé patriarche d'x\ntioche. Avec Justin, un revirement complet se produisit : les évéques monophysites furent chassés de leurs sièges et remplacés par des orthodoxes ; au nombre des exilés était Philoxène, qui fut dirigé d'abord sur Philippopolis de Thrace et de là à Gangres dans la Paphlagonie, où il mourut vers 523, asphyxié par la fumée dans une chambre oîi il avait été enfermé.
Telle fut la triste fin du fougueux évêque qui, pendant toute sa vie, fut en butte à la haine des Orthodoxes, qu'il appelait les Nestoriens hérétiques-. Son ardeur pour les luttes ne fit pas tort à son talent littéraire ; les Syriens le classèrent au premier rang des écrivains. Philoxène cultiva peu la poésie; on ne connaît de lui qu'une hymne sur la Nativité de Notre- Seigneur, qui lui a été attribuée probablement à tort. Ses oeuvres en prose sont importantes ; dans la première partie de ce livre nous avons mentionne la version biblique qui porte son nom; son commentaire
1. B.VRiiEnn/EUS, Chron. eccl.. U, f>(>; cr. Vasciiaide, Tlircc letlers of Plnloxenua, Kome, I!i02, \\. 'i et suiv. ; Nai". Notice invdilc sur Phi- Inxhic de Mabboug clans la Revue de VOrienlchrélien, YlII. (iSO.
i Voir la Ictlrc fiu'iladiessacn 512 aux moines du couvent de Senoun près d'Édossc, dans âssémant, II. 0., U, 15.
sur les Évangiles ; les treize homélies qu'il a écrites sur la vie religieuse'; il composa en outre : trois liturgies (dont deux traduites par Renaudot, Liturg. orient, collectio, II, 300-309) ; un ordre du baptême; des prières eucharistiques ; une dissertation sur la parabole des dix talents; des traités sur la Trinité et l'Incarnation^; un traité sur les diverses hérésies, suivi d'une profession de foi ; douze chapitres contre les Orthodoxes; vingt chapitres contre les Nestoriens ; sept autres chapitres contre les mêmes ; divers écrits du même genre et plusieurs professions de foi; des déclarations et réponses à des adversaires ; un discours parénétique ; une oraison funèbre ; des prières et des règles monastiques; de nombreuses lettres. Ces ouvrages existent dans des ms, des bibliothèques de Rome, de Paris, de Londres, d'Oxfordet de Cambridge^. Le panthéiste Etienne bar Soudaili, dont la doctrine est réfutée dans deux lettres de Jacques de Saroug et de
\. Voir ci-dessus, p. 50, 6i et 22i.
2. Ces traités seront prochainement publiés par Vasciialde dans le Corpus scriptorum clirisdanorum orientalium.
3. Voir BiDGE. The Discourses of Philoxenus, II, p. xlviii et suiv. En dehors des homélies éditées par M. Budge, il n'a été publié que quelques lettres de Philoxène : Assémani, B. 0., Il, 30-16, a édité des extraits ; l'abbé P. Martin, la lettre à Abou Nafir de Hira, Grammatica... linguee syriacœ, Paris, 1874, p. 71 (sur cette lettre peut-être apocryphe, voir TixERONT, Revue de l'Orient c/irci2en,Vin, 023; Vasciialde, dans l'ouvrage cite ci-aiirès, p. 30); Guidi, la lettre aux moines de Teléda, La Icttera di F ilosseno ai Monaci di Tell Adda, 1S86, dans les Mémoires de X'Accademia dei Lincei; Frotiiingiiam. la lettre aux prêtres d'Edesse. Abraham et Oreste, Slephcii bar Siidaili, ]^. -28: A. Vasciialde, Three letlers of Pliilo.renus bishop of Mabbog. bcing tlie leller to llie ynonks^ Ihe first letler to Ihe monks of Beth-Gaugal and the leller to Ihe emperor Zeno. Rome, 1902. Dans l'Introduction du second volume de The Discourses of Philoxenus, M. Bidge, a imprimé les écrits sui^ants de Pliiloxëne : 1" une réponse à la question : t'omment doil-on croire?; 2" une profession de foi; 3' un article contre ceux qui divisent Xotre-Seigneur : -'t° douze chapitres contre ceux qui admettent deux natures et zmr personne dans le Christ; 5" un traite contre les Nestoriens; 0" un autre contre Nestorius; 7" une relutation des hérésies de Mani et d'autres. Sur une lettre à Palricius d'Edesse, voir J.-B. Chabot, De S. Isaaci Ninivitie vila, Paris, 1892, p. l 'i.
Philoxène de !Mabboug, ses contemporains, était d'abord monophysite. Cet hérétique, un moine d'une piété exemplaire, naquit à Edesse dans la seconde moitié du V" siècle. Pendant sa jeunesse il séjourna quelque temps en Egypte où il fut le disciple d'un certain Jean qui, semble-t-il, lui inculqua les idées panthéistes quil professa ensuite à Édesse. Il commença par nier l'éternité des peines de l'enfer, et soutenait que les damnés, après avoir été purifiés par le feu, retournaient en Dieu « afin que Dieu fût tout en tous » (I Cor., xv, 28). Jacques de Saroug et Philoxène de INIabboug s'élevèrent contre un tel dogme dans leurs lettres '. Chassé d'Edesse comme hétérodoxe. Bar Soudaili se retira à Jérusalem, où se trouvaient des moines origénistes partageant ses idées. De là, il entretenait des relations suivies avec ses disciples demeurés à Edesse. Ses écrits, comprenant des lettres, des traités, des commentaires mystiques de la Bible, notamment des Psaumes, ne sont connus que par la mention qu'en fait Philoxène dans la lettre adressée à Abraham et Oreste d'Edesse. On a attribué à Bar Soudaili le Livre de Hiérothée inscrit sous le nom de Hiérothée, le soi-disant maître de Denys l'Aréopagite-. Ce livre, devenu très rare et dont Barhebrœus eut beaucoup de peine à trouver un exemplaire, nous est parvenu dans le manuscrit même que Barhebrœus se procura et qui renferme, avec le texte, le commentaire de Théodose -^ 11 exerça une grande influence sur la littérature pseudo-dionysienne en Syrie, mais il n'est pas, comme le croyait Frothing-
1. Publiées par KnoTiiiNfiiiAM (\Ans Ulephen bar Sudaili, Leide, 1880; I.a lettre de Jac(|ues à Bar Soudaili, i). i; et la lettre de Philoxène à Abraham et Oreste, p. :28.
'2. liYssEL, Zeilsrhr. f. Kirchengcschirhic, X, dSG, doute de l'exactitude de cette allributlon iiroposce i)ar Frothingliam.
3. Musée britannique, Add. "189, Calai. Rosen et ForshaU, p. 71; comp. Calnl. Wright, HI, suppL
ham, l'origine de cette littérature qui est grecque'. Le LU're de Hièrothée fut commenté par le patriarche Théodose (887-896) et par Barhebrœus. Le commentaire de Théodose est très détaillé ; il reproduit d'abord chaque chapitre du texte, qui est répété ensuite par de courtes sections dans les paragraplies du commentaire; l'ouvrage est précédé d'une introduction générale, et en tète de chaque livre est placée une introduction particulière. Le commentaire de Barhebrreus n'est le plus souvent qu'un résumé de celui de Théodose, entremêlé d'extraits du texte, qui est maltraité et dénaturé -,
Simtîon, évêque de Beit-Arscham, une ville près de Séleucie du Tigre ^, nous ramène en Perse. Cet ardent monophysite était un habile dialecticien, et il avait reçu le surnom du Sophiste perse, p^vâ \li>i\ ; il combattit, avec le zèle d'un apôtre, diir(;ientes iK'rc'sies el particulièrement le nestorianisme qui avait envahi la Babylonie ''. La vie de Siméon a été écrite par Jean d'Asie dans son Histoire des Bienheureux orientaux''. Son élévation à la dignité épiscopale eut lieu sous le patriarche Babai (498-50o). Cet évêque mourut à Constantinople, où il s'c'tait rendu pour faire visite à l'impératrice TlK'odora. Il est connu comme écrivain par ses lettres sur les martyrs clirc 'tiens du Yémen et
\. Voir ci-dessus, ]>. 315. Sur Bar Soudaili cump. Bariiedu.els, Chron. eccL, 1, 221 ; Assiiuwi, D. O.. I, 303, et H. 30; A);beloos, Dr vitn et scri- 2)tis S. Jacob), Lcuvain, 1807, et inincipalement Fiujtuingiiam, Slephci bar Sudaili, Leidc. 188C.
2. Voir Frotiiingiiam, S7e;>/ie)! bar Sudaili, SC>-H$. Des ms. du commentaire de Barliebrœus se trouvent à la Bibliotlicque nationale. Calai. Zntenberg, p. 17;;-176: au Musée britannique, Calai. Wriyhl, p. 81)3-8y"i; et à Berlin, Catal. Sachau. n" 211, p. C80.
BAniiEDR.ECs, Chron. eccL
4. B.viiUEnntus, ibid., I, 189; H, 85; Assémaxi, fi. 0., 1, 311: II. i09; UI, pari. I, .'i03.
-.'<. Conii). ci-dessus, p. 150.
JUSQU'AU VII» SIECLE, ,i')!j
sur la propagation du nestorianisme en Perse (ci-dessus, p. 13G et 342); il est aussi l'auteur d'une liturgie '.
Jean bar Cursus, évêque de Telia ou Constantine, fut un des précurseurs de Jacques Baradée pour la conversion de la Syrie au monopliysisme. On possède deux biographies de cet évêque^. Né à Callinice d'une famille noble, il entra d'abord dans l'armée, mais il en sortit pour se consacrer à la vie religieuse. Nommé évêque de Telia en 519, Jean fut expulsé de son siège en 521. Deux ans après, en revenant de Constantino'pie qu'il avait été visiter, il fut arrêté et jeté en prison. 11 mourut à Antioche en 538, à l'âge de cinquante-cinq ans. Ses canons et ses Questions ont été mentionnés précédemment, p. 169 ; la profession de foi qu'il adressa aux couvents de son diocèse, existe dans le ms. Add. 14549 du Musée britannique. On a encore de lui un commentaire de l'hvmne du TrisaQ-ion ^.
Jean bar Aphtonia et Mara d'Amid, qui se déclarèrent pour les Monophysites contre les Orthodoxes, furent aussi compris dans les poursuites de Justin. Le premier, chassé du couvent de Saint-Thomas à Séleucie de rOronte, dont il était l'abbé, alla fonder sur la rive gauche de l'Euphrate, en face d'Europus, le couvent de Kennesré qui devint célèbre par son école. Il mourut en 538; sa vie, écrite par un de ses disciples, existe dans le ms. Add. 12174 du Musée britannique. Jean bar Aphtonia composa en grec des hymnes ''.
Mara, évêque d'Amid, fut chassé de son siège, en 519, et exilé avec Isidore, évêque de Kennesrin, à Pétra d'A-
Cod. Vat. Iji9 à Rome ; Cod. Marsh 101 à la BodlcMenne
4. Cl", çi-dessus, p. 317. Jean l)ar Aplitunia doit être distingue de Jean, supérieur du couvent le Beit-Aphtonia, auteur de la vie de Sévère, ci-dessus, p. 15'2.
rabic où il séjourna sept ans. Après la mort de Justin, Justinien, à la demande de Théodora, envoya ces évêques à Alexandrie d'Egypte, et ils y terminèrent leurs jours. Mara «écrivit peu ; sur l'attribution d'un commentaire des Evangiles qui lui est faite par Assémani, voir ci-dessus, p. 65, note 3.
Une autre victime des Orthodoxes, ce fut Paul, évèque de Callinice, déposé de son siège en 519. Paul se retira à Edesse et occupa ses loisirs à rendre en syriaque les œuvres de Sévère d'Antioche voir ci-dessus, p. 316 .
Jacques Baradée ', le fondateur de l'Eglise jacobite-, consacra sa vie à relever le parti monophysite qui avait subi de graves atteintes sous Justin et qui avait été persécuté particulièrement par les patriarches orthodoxes d'Antioche, Euphrasius et Ephrem-"*. Jacques était né à Telia, dun prêtre de cette ville, nommé Théophile bar Manou. Il fut d'abord moine au couvent de Phesilta,sur le montlzla. Vers 528, il se rendit avec un moine de Telia, du nom de Sergius, à Constantinople où il savait trouver dans l'impératrice Théodora une aide puissante pour la cause des Monophysites. Son séjour dans cette ville se prolongea pendant quinze années. En 543 une heureuse circonstance assura le succès de ses démarches : le roi des Arabes de Ghassan, riarith ibn Djabalah, vint solliciter de Théodora
•1. Le surnom de Baradée, en syriaque |.o.;>a.2, lui vient de l'étoffe grossière de feutre dont il se vêlissait et dont ou se servait coiumuncineut pour faire des housses de cheval.
-2. Le nom de .Tacohitc, '/cxw6t'r);ç, est de formation grecque; il fut donné aux jiartisans de Jac<|ucs par ses adversaires; les Jatobites se désignaient ])ar le nom de Les orthodoxes.
3. La vie de Jacques Baradée a été écrite par M. Klf.v.n. Jacohus Baradieus.deStichterdersyrischeMonoplit/sietiscIie Kerk,].e\de,iSS-2, d'après l'Histoire eccl. de Jean d'Asie, éd. Cur.ETON, et les Vies des Bienheureux orientaux du même auteur, Anecd. syr. de Land, t. H: comp. ci-dessus, p. loi». Assr.MAM avait donné sur ce personnage toutes les informations qu'il avait pu recueillir. B. 0., Il, C-J-G9, 3-20 et 331.
JUSQU'AU VIP SIÈCLE. 3Ul
l'envoi d'évêques dans les provinces quil gouvernait. A la demande de l'impératrice, Théodose, le patriarche exilé d'Alexandrie, consacra évêque de Bostra Théodore, avec juridiction sur l'Arabie et la Palestine, et évêque d'Edesse Jacques Baradée, avec juridiction sur la Syrie et l'Asie Mineure. Jacques n'exerça pas ses fonctions à Edesse même, qui avait alors un évêque orthodoxe, Amazonius; il alla prêcher la Syrie, la Mésopotamie, la Cilicie, la Cappadoce, l'Isaurie et les régions adjacentes. Pour assurer l'administration de son Eglise dans ces provinces, il fit nommer à Alexandrie de nouveaux évêques de sa confession; parmi ceux-ci se trouvait le célèbre historien Jean, évêque d'Ephèse. L'élection de son ancien ami, Sergius, au siège patriarcal d'Antioche, mit le comble à ses vœux. Cependant la mission de Jacques ne s'accomplit pas sans quelques déboires : il dut excommunier comme trithéistes Conon et Eugène, qu'il avait faits évêques. Sergius mourut trois ans après son installation à Antioche et fut remplacé par Paul, un abbé d'Alexandrie, après que le siège patriarcal fut resté vacant pendant trois années. Les dissensions surgirent bientôt au sein des Monophysites triomphants. Jacques se rendit en 578 à Alexandrie pour conférer avec Damien de l'excommunication de Paul, mais il mourut en route au couvent de Mar Romanus ou de Casion. Sa dépouille mortelle, dérobée par les émissaires de Zachée, évêque de Telia, fut ramenée au couvent de Phesilta en 622' . Ses œuvres sont peu nombreuses ; une liturgie (traduite par Renaudot, Lit. orient, collectio., II, 333); des lettres (écrites
1. Le récit de ce lait, écrit en syriaque par Mar Cyriaquc, a été publié avec une traduction française par A. Kugeneu, Comment le corps de Jacques Baradée fut enlevé du couvent de Casion par les moines de Phesilta, dans la Bibliothèque liagiofjraphique Orientale, Paris, 190:2, p. 1- 26; cf. Revue de l'Orient chrétien, VU, [). 19G-217.
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en grec et conservées dans une traduction syriaque ^); une profession de foi (conservée en arabe et en éthiopien ^) ; une homélie pour la fête de l'Annonciation (conservée en arabe à la Bodléienne).
Jean d'Asie, un des évoques militants du parti de Jacques Baradée, est l'historien le plus autorisé pour les temps agités de son époque. Nous ne reviendrons pas sur son Histoire ecclésiastique^ qui nous fournit dans sa dernière partie une sorte d'autobiographie fort intéressante (ci-dessus, p. 181 et suiv.), ni sur sa collection des Vies des Bienheureux orientaux (ci-dessus, p. 150 . Jean naquit à Amid au commencement du VI" siècle. Il fut nommé diacre au couvent de Saint- Jean en 529, mais il dut fuir sa ville natale pour échapper aux persécutions dirigées contre les Monophysites par Ephrem, patriarche d'Antioche (529^544), et par Abraham bar Kili, évêque d'Amid. En 535, il est à Constantinople où il se rencontre avec Jacques Baradée. Justinien l'accueille avec faveur et lui confie l'administration des biens de la congrégation monophysite. Bientôt Jean quitte la capitale de l'empire grec, chargé d'une mission par l'empereur, et se rend, avec son ami Deuterius, en Asie Mineure pour convertir les païens. Son œuvre accomplie, Jean est rappelé à Constantinople pour réagir contre l'idolâtrie qui était encore pratiquée dans la ville et les environs. La fortune de cet ardent évêque périt avec son protecteur. Après la mort de
\. JIs. ,ldd. 14602 du Musée hrilannique, fatal. Wright, p. 701; Kleyn, Jacobus Baradeeus, p. 1*34- 1!»4.
2. Le texte arabe a été publié par Kleyn, op. cit., p. 121 ; le texte éthiopien, parCouMLL, Zeitschr. der dent. morg. GeselL, XXX, p. 417; corn p. WniGHT, Syriac liter., 2« éd., 88; Baruebr^eus, Chron. eccl., I, 217, Sur une profession de loi des moines partisans de Jacques Baradée, voir I.\MY, Actes du XI" Congrès des Orientalistes, Paris, 1897, p. 117 de la section sémitique; cf, Noeldeke, Zeitschr. der deut. morgenl. GeselL, XXIX, p. 4iy.
Justinien, la vie de Jean n'est plus qu'une suite continue de tribulations, de fuites et d'emprisonnements, dont il a retracé le tableau dans son Histoire ' . Pour l'appréciation de l'œuvre littéraire de Jean d'Asie, nous renvoyons à ce que nous avons dit précédemment de son histoire ecclésiastique^.
Nous avons parlé dans notre première partie de l'œuvre scientifique de Sergius de Reschaina, qui se compose presque entièrement de traductions de livres grecs •^. Ce savant distingué, qui devint médecin en clief [dç/JaTQoç^ à Reschaina, était un prêtre monophysite, flottant dans les questions dogmatiques; ses intrigues le portèrent vers les Orthodoxes, et les Nestoriens le réclamèrent comme un des leurs {Catalogue d'Ebedjésu) ; il eut pour disciple et ami Théodore, évêque nestorien de Merv, auquel il dédia plusieurs de ses livres. Les Monophysites le tenaient en médiocre estime comme homme privé; dans la compilation syriaque de Zacharie il est censuré pour son avarice et ses mœurs dépravées ^. On ignore la date et le lieu de sa naissance, mais on sait qu'il fit ses études à Alexandrie, où il appritle grec. En 535. Sergius part de Reschaina et se rend à Antioche auprès du patriarche orthodoxe Éphrem pour se plaindre des mauvais traitements de son évêque Asylus •'. Éphrem, appréciant ses qualités
Voir ci-dessus, p
-2. Ci-dessus, p. 183. M. l'abbé Ducliesne a dessiné de cet évêque un portrait brillant, mais un peu fl atté, Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 25 octobre 189-2.
3. Voir ci-dessus, p. -247--24it, 239. -260, -270, -27G, 278, 313. Dans la compilation historique de Zacharie, Sergius est aussi indiqué comme l'auteur d'un traité sur la foi, voir Land, Anecdola syriaca, lU. p. 289, 1. 12.
4. Land, Anecdota syv., ni, 289; BarhebkvEus, Chro7i. eccl. 1, -207; comparer aussi sur Sergius : Assémani, B. 0., II, p. 3-23; WuicriT, Syriar Ut., 2'' éd., p. 88; Baumstark, Lucuhrationex syro-grœcœ, p. 338 et suiv.
ô. Et non Ascolh'.s, voir Ki.eyn, Hcf Leven van Johannes van Telia, p. 39.
diplomatiques, le charg-e d'une mission pour le pape Agapet. L'intrigant médecin s'embarque pour Rome, accompagné d'un jeune architecte du nom dEustathius. Il ramène Agapet à Constantinople et, avec son aide. le pape obtient l'expulsion de cette ville des Monopliysites; là se trouvaient alors Sévère d'Antioche et Théodose d'Alexandrie, exilés et retirés auprès d'Anthimus; Anthimus dut s'expatrier, suivi de Sévère. Sergius mourut à Constantinople en 536 ' , et Agapet ne lui survécut que quelques jours. Le compilateur de Zacharie, qui rapporte ces faits, voit dans ce double trépas un événement miraculeux.
Ahoudemmeh^, qu'Ebedjésu catalogue à tort parmi les écrivains nestoriens, avait été d'abord évêque du Beit- Arbayé (ou Tour-Abdin) ^ ; son élévation au siège métropolitain de Tagrit par Jacques Baradée en 559 ne laisse pas de doute sur sa conl'ession monophysite. Cet évêque convertit un grand nombre de persans et, parmi ceux-ci. un jeune prince de la famille royale, qu'il baptisa en lui donnant le nom de Georges. Ces conversions excitèrent la colère de Chosroès Anoschirwan qui fit mettre en prison Ahoudemmeh ; celui-ci mourut dans sa prison en 575 ''. Sur ses écrits philosophiques et grammaticaux, voir ci-dessus, p. 250 et 286.
Moïse d'Aghel est connu par sa traduction de VHistoire de Joseph et Aseneth (ci-dessus, p, 83), et la version des Glaphyra de Cyrille d'Alexandrie, qu'il entreprit à la demande du moine Paphnutius. On a
\. Voir sur cette date Baimstaur, Lucubrationes syro-grœcœ, p. SC:;.
2. Ce nom signifie qui ressemble à sa mère. Sa vie a été publiée par F. Nau dans la Patrologia Oricntalis, t. ni, fasc. 1 -.Histoires d' Ahoudemmeh et de Maroula, Paris, 1906.
3. Barhebiî.eus, Cliron. eccl., II, 99; comp. Asskmani, B. 0., II, 414; III, part .1, 192.
i. Il ne lut pas décapité, comme Barliebra-us le prétend; voir Nof.l- BEKE, Litter. Centralblall, 1890, n" 3ri, p. 12iC; F. Nau, op. cit.
encore la lettre de ce moine et la réponse de Moïse d'Aghel, mises en tête de la version des Glaphyra, et quelques fragments de cette version dans le ms. syr. 107 du Vatican; un court fragment dans le ms. 96 du Vatican; et d'autres fragments au Musée britannique^ Add. 14555 ^ La lettre de Paphnutius nous apprend que le traité de Cyrille sur V Adoration en esprit et en i>érité avait été traduit précédemment en syriaque ^. Nous savons aussi (voir ci-dessus, p. 340) que le traité De recta fide avait été traduit, du vivant même de Cyrille, par Rabboula. Il résulte d'un passage de la réponse de Moïse d'Aghel -^ que cet auteur écrivit après la mort de Philoxène et de Polycarpe, car il cite la version de l'A. et du N. T., dite la Philoxénienne (voir cidessus, p. 50). On ne sait rien de la vie de Moïse que Wright '' place au commencement de la seconde moitié du VP siècle, entre 550 et 570 : « Il ne peut être beaucoup postérieur, ajoute-t-il, à cause de sa traduction de VHistoire de Joseph et Aseneth qui a passé dans la compilation de Zacharie le Rhéteur. »
Nous terminons ce paragraphe par Pierre de Callinice ou Petrus junior, qui fut nommé patriarche d'Antioche en 578 et mourut en 591 ■^ Ce patriarche fut célèbre par ses controverses christologiques avec Damien, patriarche d'Alexandrie. Le traité qu'il écrivit
1. Les lettres de Paplinutius et de Moïse ont été publiées avec les fragments des ms. du Vatican par Glidi dans les comptes rendus de YAccadeinia dei Lincei. mai et juin 188(), p. 30!i et suiv. M. Guidi a reconnu, d'après la description du Calai, de Wr.iGiiT, que les fragments de Londres et de Rome ne sont que des disjecla mevibra d'un seul et même manuscrit.
i. La version syriaque est contenue dans le ms. Add. 12166 du Musée britannique, daté de i).j3; WniciiT, Catal., p. 491.
3. Ce passage avait déjà été imprimé par Assémani, C. 0., II, 8"2-83.
Syriac liter., -2" éd., p
.'i. Voir Assi:M\M, B. 0., II, 09 et 3.î2; comp. Bap.hedr.eis, Citron, ceci..
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contre son adversaire est divisé en quatre livres, comprenant chacun vingt-cinq chapitres ; il en existe des parties dans des manuscrits du Vatican, du Musée britannique et de Berlin. Pierre est encore l'auteur d'une liturgie, d'un traité contre les Trithéistes, de plusieurs lettres et d'une homélie métrique sur le Crucifiement ^ .
1. Assi:mam,£. 0., II, 7" et suiv. ; WniCHT, Catal, p. 671, 951 eH3I4; Saciiau, Cftlal., p. '2, ci.ll. 2.
LES ECRIVAINS SOUS LES ARABES
§ 1. — Le VII'^ siècle.
Le VU" siècle ouvre une ère nouvelle de la littérature syriaque. Après la conquête musulmane, Tempire des Sassanides s'écroule et disparaît du monde : en même temps la domination des Romains prend fin en Syrie et en Mésopotamie ; elle est reléguée, pour ce qui concerne l'Orient, dans l'Asie Mineure. En 636 la conquête de la Syrie et de la Babylonie est assurée aux Arabes par les batailles de Yarmouk et de Kadésia; les places fortes qui avaient résisté ouvrirent leurs portes l'année suivante.
Le commencement du siècle n'avait pas été projîice aux études. L'avènement de Phocas, en 602, avait été la cause de la reprise des hostilités entre les Perses et les Romains. Pendant plus de vingt ans Chosroès II ravagea l'Asie antérieure. Edesse tomba en son pouvoir en 609: une importante partie des habitants fut transportée dans le Ségestan et le Chorasan '. La prise de Damas, en 613, et celle de Jérusalem, Tannée suivante,
I. BAr.iiEr.R.ïCs, Chron.eccl.. 1,264; conip. R.Duval, Histoire d/Èdesse. Paris, 1892 (Extrait du Journal asiatique, iSm), p. 22a et suiv.
amenèrent l'occupation par les Perses de l'Egypte et de l'Asie Mineure. C'est seulement en 622 qu'Iléraclius, libre de ses mouvements, put reprendre l'offensive ; il s'avança, de victoires en victoires, jusqu'au cœur de l'empire perse, et força l'ennemi à évacuer le territoire romain. Ces succès ne rendirent pas le calme aux infortunés Syriens. Héraclius profita de sa présence en Orient pour chasser les évêques et les moines jacobites et livrer aux Orthodoxes leurs églises et leurs couvents.
La conquête arabe achevée, la paix régna en Syrie sous les Omayades. Les grandes luttes religieuses ont cessé; les chrétiens oublient leurs dissensions et s'unissent pour défendre leur foi et leurs biens contre leurs nouveaux maîtres. Les livres didactiques vont succéder aux traités dogmatiques : l'exégèse des saintes Ecritures perdra le point de vue élevé où lavait portée l'étude des doo-mes: elle s'attachera davantag-e à la forme et à la prononciation exacte du texte biblique : elle sera surtout grammaticale et philologique. Cette nouvelle direction de l'enseignement s'accentuera par le sentiment que l'arabe, la langue officielle, deviendra l'idiome populaire et que le syriaque littéraire devra être appris à l'école.
Les écrivains nestorienssont plus nombreux pendant ce siècle que les écrivains jacobites. Beaucoup d'entre eux, complétant l'œuvre de leurs devanciers, publièrent des vies des saints de leur Eglise, des histoires monastiques et des traités ascétiques ; de brèves notices ont été données dans la première partie sur la vie et les œuvres de quelques-uns de ces auteurs.
Théodore bar Koni, évêque de Kaschkar, vivait probablement au commencement du VII- siècle '. Le Ca-
i. Ou bar Kcwi'ini {pis de Saturninus?) selon Sachau: cf.. Martin Lewin, Die Scholien des Theodor bcn- Kùni, Beiiiu, 1905, p. xiv-xvi.
talogue d'Ebedjésii ' mentionne de cet auteur : un livre de scolies, une histoire ecclésiastique, des instructions et des sermons. Le Livre des scolies se trouve en Orient dans deux manuscrits : l'un à Ourmia, l'autre à Alkosch; on en possède quelques copies en Europe -. Cet ouvrage est divisé en onze livres qui contiennent : les livres I-VIII, des scolies sur l'A. et le N. T. ; le livre IX, deux traités, l'un contre les Monophysites et les Orthodoxes, et l'autre contre les Ariens ; le livre X, un colloque entre un païen et un chrétien ; et le livre XI, un traité contre les hérésies ^. Jésuyab II, originaire de Gedala (près de INIossoul), avait professé à l'école de Nisibe; il était évêque de Balad lorsqu'il fut élevé à la dignité patriarcale, en 628. après la mort de Chosroès II. En 630, Boran. fille de Chosroès, le chargea d'une mission auprès de l'empereur Héraclius, auquel le patriarche remit le bois de la Croix, enlevé parles Perses après la prise de Jérusalem. Quand les Musulmans envahirent la Babylonie, Jésuyab fut assez habile pour obtenir deux un diplôme en faveur des chrétiens de sa province. Les écrits de ce patriarche se composent, d'après Ébedjésu^. d'un commentaire sur les Psaumes (ci-dessus, p. 73), de lettres, d'histoires et d'homélies. On ne possède de ces écrits qu'une hymne insérée dans le Psautier nestorien,
A Berlin, et des fragments à Canibridc;e
3. Cf. Baumstark, Oriens christianus, 1901, p. 173-178; Sachau, Feve- Olîaxov ziim Buttmanstagc, 1899, p. 03. Martin Lewin a publié quel<iues scolies (lu livre I, voir ci-dessus p. 73; et Poonon a édité des extraits du livre \l, Inscriptions mandaites des coupes de Kouabir, Paris, 1899i Append. II. Quelques extraits aussi dans la clirestomatliie d'Ourmia (Le petit livre des miettes), Ourmia, 1898.
4. AssÉMAM, B. 0., III, part. 1, 10:;. Amr, éd. Gisjiondi, part. II, p. 53, attribue à Jésuyab de Gedala : un traité contre les schismatiques ; un livre sur les mots ambigus; et un livre sur les sacrements divisé en vingtdeux demandes et réponses.
ms. Add. 14075 du Musée britannique, et une lettre dogmatique dans le Musée Borgia, K. VI, 4 (aujourd'hui au Vatican), p. 592.
Jésuyab de Gedala était accompagné dans son ambassade auprès d'IIéraclius du fameux Sahdona^ et de Jésuyab d'Adiabène, qui devint patriarche sous le nom de Jésuyab III, à la mort de Maremmeh en 650. Jésuyab III était né en Adiabène de parents fortunés; il fit ses études à Nisibe; avant de devenir patriarche, il avait été évêque de Mossoul et ensuite métropolitain d'Arbèles et de Mossoul. Pendant son épiscopat, il eut à lutter contre les Jacobites qui voulaient construire une église à Mossoul et il fut l'un des adversaires de Sahdona. Élu patriarche, il rencontra une vive résistance dans le métropolitain de Rivardaschir, Siméon, qui refusait de lui prêter obéissance et avec lequel il entretint une longue correspondance. Ses œuvres, dans le catalogue d'Ébedjésu, comprennent : Une Réfutation des opinions (Jiérétiques)\ des traités de controverse; des oraisons funèbres; des discours ou homélies; des hyn> nes^; une exhortation aux novices; plusieurs compositions liturgiques; des lettres; et l'histoire de Jésusabran publiée par M. Chabot (voir ci-dessus, p. 135). Jésuyab travailla aussi à une revision du Houdra ou Bréviaire nestorien^. Ses Lettres, qui sont conservées en grande partie, sont riches en renseignements sur l'histoire religieuse de son époque ''.
Sur ce personnage voir ci-dessus, p. 213 et
2. La poésie mise sous son nom dans le Liber thesauri du P. C.vudiii. p. 124-125, est d'une époque beaucoup plus liasse, comme le rcman|ue WniGHT, Syriac liter.,^'' éd., p. 173, nolo 7: com|). ci-dessus, p. 18. note 1.
3. Une édition du Bréviaire nestorien, retravaillé pour les Clialdéens cathnlif|ues, a été publiée par le P. Bedjan, à Paris, 1880-1887, Breviarium Chaldaicum, I-lII.
4. Elles ont été publiées avec une traduction latine par RubensDlval.
Jésiiyab d'Adiabènc avait eu pour condisciples à l'École de Nisilîle Enanjésu et le frère de celui-ci, nommé aussi Jésuyab, qui étaient également originaires de l'Adiabène. Les deux frères se firent moines et entrèrent au Grand Couvent du mont Izla; puis Enanjésu, désirant visiter les Lieux saints, se rendit à Jérusalem et de là au désert de Scété en Egypte, le grand centre de la vie ascétique et monastique. A son retour en Mésopotamie, le pieux moine se retira au couvent de Beit- Abé où il travailla avec Jésuyab III à la revision du Bréviaire. Plus tard il entreprit, à la demande du patriarche Georges, la version syriaque de \ Histoire lausiaque de Palladius. Il est aussi l'auteur d'un livre de philosophie et de traités de lexicographie ; nous avons parlé plus haut de ses ouvrages, p. 143, 253, 295,
Jean de Beit-Garmai, ou Jean l'ancien, fut abbé du couvent de Beit-Abé. mais il quitta ce couvent pour se retirer sur une colline près de Dakouka, dans la province de Beit-Garmai. Il termina ses jours dans le monastère qu'Ézëchiel construisit à cet endroit. Èbedjésu ' lui attribue, outre la chronique et les vies de moines que nous avons citées précédemment (p. 204 et 214), un recueil de dissertations scientifiques et de maximes, et des règles pour les novices.
Georges, le successeur de Jésuyab III sur le siège patriarcal de Séleucie (660-680). était né de parents riches, à Kaphra, dans le Beit-Garmai. Il entra comme moine au couvent de Beit-Abé et fut nommé métropolitain de l'Adiabène par Jésuyab III -. On possède de lui
Isoyahb palriarc/iœ III liber cpislularum, dans le Corpus scriptorum chriHtianorum orienlalium, Paris, l!(04-19.}o.
■1. AssÉMAM, B. 0., in, part. I, -20'..
2. Tiiosas DE Macoa, Ilisloirc monastique, livre II, chap. xii.
des canons synodaux et une lettre dogmatique (ci-dessus, p. 165) ; il composa aussi des homélies, des hymnes et de? prières.
Un contemporain de ce Georges, c'i'tait Georges de Nisibe. nommé métropolitain de Perat de Maisan (ou Bassora) par le patriarche Jésuyab III. Il est Fauteur d'une hymne pour la dédicace de l'Église'.
Elias, évêque de Merv. qui prit part à l'élection du patriarche Georges, écrivit, outre des commentaires et une histoire ecclésiastique (ci-dessus, p. 73 et 204). des. lettres qui sont perdues comme ses autres œuvres.
Henanjésu I fut nomnii' patriarche en 686 et vécut jusquen 701 2. L'évêque de Nisibe. Jean de Dasen. surnommé Le lépreux, lui fit une violente opposition et réussit à mettre de son côté le calife Abd al-Malik ibn Marwan. Henanjésu. après avoir été déposé et jeté en prison, fut conduit clans la montagne et précipité dans un ravin où il faillit périr. II fut sauvé par des bergers, mais il conserva de sa chute une infirmité qui lui valut le surnom du Boiteux. Retiré au couvent de Yaunan, près de Mossoul, il ne reprit possession du siège patriarcal qu'après la mort de son ennemi. Ses œuvres comprennent des homélies, des discours, des lettres; une vie de Sergius Dewada, son contemporain; un traité sur le double rôle de l'Ecole au point de vue de l'enseignement de la morale et de la religion, et de l'enseignement des belles-lettres; un commentaire des Analytiques mentionné ci-dessus, p. 254 ^^
1. Thomas de Marga, l. c. ; Assémani, B. 0., III, pari. I, p. 4oG. Cettehymne est éditée dans le Liber thesauri du P. Cardaui, p. 71. Elle aététraduite en anglais par Maclean, East Syrian Daily Offices, Londres,. •I89i, p. 458.
2. D'après Elias de Nisibe dans les Fragmente syrisclier und arabischer Hisloriker de B-ethgen, p. 38 et 120; corap. Wuight, Syriac Hier., ^2^ éd., p. 18-2.
3. Sur ce patriarciie et ses écrits consulter : Bakuebr.eus, Chron.ecch
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Les œuvres des Jacobites du Vll^ siècle, moins nom~ breuses que celles des Nestoriens, nous sont mieux connues. Nous avons mentionne, p. 50-52. la version de l'Ancien Testament par Paul de Telia et la version du Nouveau Testament par Thomas dHarkel. Thomas d'Harkel est, en outre, l'auteur d'une liturgie '. Quelques années après, parurent les versions des livres de Grégoire de Nazianze et de VOctoechus de Sévère par l'abbé Paul (ci-dessus, p. 309 et 317).
Après Ahoudemmeh, dont nous avons parlé à la fin du n° précédent, le métropolitain jacobite de Tagrit le plus connu est Marouta, qui ne semble pas avoir porté le titre de nmjjhrien'^ , c'est-à-dire de propagateur de la confession monophysite en Perse. Le nombre des Jacobites s'était beaucoup accru dans l'Irak depuis que les rois Sassanides avaient transporté dans leur empire les captifs de la Syrie et de la Mésopotamie occidentale. Marouta était né dans l'empire perse à Beit-Nouhadré; il mena la vie monastique dans les couvents de Zachée à Callinice et de Mar Mattai près de Mossoul, et étudia pendant quelque temps à Édesse. Marouta résida ensuite à la cour perse, où le parti monophysite était bien vu, grâce au médecin Gabriel; après la mort de celui-ci, il se retira à Akoula (al- Koufah des Arabes); il fut nommé métropolitain de Tagrit en 640 et mourut en 649. Sa vie a été écrite
II, 133 et suiv.; Asskmani. h. 0., II, 422 ; III, part. I, 6lo; Wright, Syriac lit.,'!" éd.. 181; Amr, éd. Gismondi, II, 58.
1. AssÉMiNi, B. 0., II, 9-2. On lui attribue aussi des versions de plusieurs liturgies grecques.
2. Ce titre ])arait être postérieur à Marouta de Tagrit d'après Ignatius. Ei'iiu.EM II Rahmaxi, Studia syriaca, Mont Liban, 1904, p. 0-2; et F. Nau, Histoires cV Ahoudemmeh et de Marouta, p. 1-2, note 3, dans \a.Palrolo- (jla nrientalis. t. III, fasc. 1. Paris, 190G. Il a été donné probal)lenient à Denha le successeur de Mannita sur le siège métropolilain de Tagrit. Marouta de Tagrit ne doit pas cire coulondu avec Marouta du Maiplierkat qui lui était antérieur de plus de deux siècles (voir ci-dessus, p. 1-22).
par son successeur, Denha^. En dehors de son commentaire sur les Evangiles (ci-dessus, p. 66), Marouta écrivit une liturgie-, des hymnes et des sédras (prières rythmées pour le sacrifice de la Messe' : une rt^futation d'un libelle nestorien ^.
Sévère Sebokt est connu par ses œuvres scientifiques (ci-dessus, p. 251 et 278). Ses écrits théologiques se composent : dun traité sur les semaines de Daniel ; dune liturgie; d'une lettre au périodeute Basile de Chypre; et d'autres lettres à Sergiusde Singar sur deux discours de Grégoire de Nazianze '.
Jean I, patriarche d'Antioche en 631, mort en 648. composa de nombreux sédras ou prières liturgiques qui lui valurent le nom de Jean des Sédras; il est aussi l'auteur d'une liturgie ^.
Nous arrivons à la seconde moitié du siècle, pendant laquelle l'éminent Jacques d'Édesse domine les auteurs de son époque autant par l'étendue et la variété de ses connaissances scientifiques que par son talent de littérateur. Cet évêque naquit vers 633 dans le viUage d'Endêba du diocèse d'Antioche. 11 étudia les Ecritures et le grec au couvent de Kennesré sous la direction de Sévère Sebokt, et il alla compléter ses connaissances grecques à Alexandrie. Nommé évêque d'Edesse par le patriarche Athanase, son ancien condisciple, Jacques chercha à ramener la discipline dans les couvents de son diocèse, mais il échoua dans son entreprise (voir ci-des-
1. Publiée par F. Nau, op. cit., voir noie 2 de la p. précédente.
2. Traduite par IIenaudot, LU. orient., II, 261; cf. F. Nau, op. cit., p. t)6. note 4.
3. Cf. F. Nau, op. cit., p. iio. Sui une homélie pour le Dimanche nouveau mise sous le nom de Marouta, voir ci-dessus, p. 1-2-2, note 4.
4. WtiiGiiT, Catal.,i}. 43-2 et 988; Assf.mani,^. 0., II, 4t>3.
.■;. liARHEBR.ers, Chron. ceci.. I, 2"o; Asskmam, B. 0.. II, 33'i. Suivant Barhebrœus, il aurait traduit les t\angilcs en arabe à la demande de l'émir Amr ibn Sad ; cette notice est bien invraisemlilable.
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SUS, p. 170). A la suite de cet échec, il abandonna son siège épiscopal et se retira dans le couvent de Saint- Jacques à Kaisoum; Habib, un placide vieillard, le remplaça à Edesse. Son séjour à Edesse avait été de quatre ans; s'il fut nommé évêque, comme il est probable, l'année même qu'Alhanase devint patriarche, en 684, son départ d'Edesse aurait eu lieu en 688. Peu de temps après, il fut appelé comme professeur au couvent d'Eusebona, du diocèse d'Antioche, où, pendant onze ans, il expliqua les Ecritures d'après le texte grec; il renouvela et perfectionna l'enseignement du grec dans ce couvent. A la suite de quelques diflicultés avec les moines, Jacques passa ensuite au couvent de Teléda; ses travaux sur l'Ancien Testament l'y tinrent pendant neuf ans (voir ci-dessus, p. 57). A la mort d'Habib, il reprit possession de son ancien siège épiscopal. mais pour quatre mois seulement ; étant retourné au couvent de Teléda pour en rapporter ses livres, .lacques y mourut le 5 juin 708 '.
Jacques fut un polygraphe distingué : théologien, philosophe, historien, exégète et grammairien, il renouvela les études syriaques dans les sciences. Nous avons eu précédemment l'occasion de parler des plus importantes de ses œuvres en prose (ci-dessus, p. 57, 66, 86, 170-171, 190, 242, 251, 278. 286, 289, 309, 318): nous ajouterons ici divers écrits liturgiques : une liturgie et une revision de la liturgie de Saint-Jacques, frère de Notre-Seigneur; le Lii>re des trésors renfermant les ordres du baptême, de la consécration de l'eau, de la célébration du mariage; une traduction
1. D'après Michel le Syrien, éd. CiunoT, 445 (trad. H, 471) ; B.vniiEBR.ELS, Chron. cccL, p. '293 ; et Éi.ias de Nisibk dans B.etugf.n, Fragmente, etc., p. 40 et 121. Suivant Micliel, Jacques aurait liabité Edesse avant d'être nommé évêque de cette ville, cf. bic. cil., et ibid., p. 411 (trad., 4G8).
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de l'ordre du baptême par Sévère ; un Horologium contenant les services pour les heures de la semaine et un calendrier des jours de fête pour l'année ' . Le célèbre évêque est encore l'auteur d'homélies en prose dont quelques-unes seulement nous sont parvenues ; on connaît des homélies sur le sacrifice de la Messe, sur l'usage de pain azyme, contre les Dyophysites, contre les transgresseurs des canons de l'Eglise -. Les homélies métriques sont peu nombreuses : l'une délies traite de la Trinité et de l'Incarnation; une autre, sur la foi, est mise sous le nom de Jacques d'Edesse, mais elle est de Jacques de Saroug^. Jacques eut une nombreuse correspondance avec des membres du clergé de son époque. Nous avons déjà parlé de quelques-unes de ses lettres : à Paul d'Antioche, sur la réforme de l'écriture (p. 286); à Georges de Saroug, sur l'orthographe (p. 289); d'autres sont adressées : au prêtre Addai, au sujet du baptême et de la consécration de l'eau ^; au diacre Barhadbeschaba, contre le concile de Chalcédoine ; à Jean le stylite du couvent de Litarba près d'Alep; à Eustathius de Dara; à Kyrisona de Dara ; au prêtre Abraham ; au diacre Georges; et au sculpteur Thomas •\
1. Ces ouvrages sont conservés dans plusieurs manuscrits des bibliollièques de l'Europe. Les différentes parties du Livre des' trésors sont reproduites séparément, voir Whicht, Syriac liter., ^^ éd., p. 143.
:2. ^^■RIGUT, Syriac liter., 2» éd., p. 14(i; Calai. , p. 98i et 006.
3. Des extraits de celle-ci ont été imprimés par le P. Cardahi dans le Thésaurus de arte poetica, p. 18-21 ; le texte complet avec une traduction latine, par Ugolim dans le vol. Al somma Ponlifico Leone XIII, Ommagio Giubilare délia Biblioteca Valicana, Rome, 1888. Elle a été publiée sous le nom de Jacques de Saroug par Assirilani, Be3'routli, 1900; cf. Le Machriq, IV, 2-28. Manna, Morceaux choisis de littéralure araméenne, Mossoul, 1901, t. II, p. 23, a édité une poésie sur Les ténèbres extérieures sous le nom de Jacques d'Edesse.
Comp. ci-dessus, p
.'i. Ces lettres sont conservées dans le ms. Add. 1217-2 du Musée britannique. WiiiGUT en a publié deux dans le Journal of sacred liter., 4'" séries, X, 430; SciiRtœTF.R en a donné une autre, Zeitschr. der deut.
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Alhanase de Balad, auquel Jacques d'Edesse dut sa nomination à l'évôché de cette ville, avait fait ses études avec celui-ci au couvent de Kennesré alors dirigé par Sévère Sebokt. Il passa quelque temps au couvent de Beit-Malka, exerça ensuite le sacerdoce à Nisibe et fut élu patriarche des Jacobites en 684 ; il mourut en l'année 686. Athanase publia quelques œuvres de philosophie (ci-dessus, p. 252), et des traductions de Grégoire de Nazianze et de Sévère d'Antioche (ci-dessus, p. 309 et 318). On connaît encore de cet auteur une lettre encyclique sur les rapports des chrétiens avec les musulmans et quelques prières liturgiques ^ .
Jacques d'Edesse fut l'ami de Georges, qui devint évêque des tribus arabes monophysites en l'an 686, et dont le siège épiscopal était à Akoula. Le livre le plus important de Georges est sa traduction do VOrganon d'Aristote (ci-dessus, p. 253); il écrivit des scolies sur les Écritures (ci-dessus, p. 66) ; il compila des scolies sur les homélies de Grégoire de Nazianze (ci-dessus, p. 311) et acheva VHexaméron de Jacques d'Edesse (p. 279). Georges est encore l'auteur d'un commentaire sur les Sacrements de l'Eglise'^; d'une homélie métrique sur le Saint-Chrême-*; d'une autre homélie sur les ermites ; et d'un traité en vers de douze syllabes sur le calendrier ''. Sa correspondance avec Jean le Stylite de Litarba, le prêtre Jacques, le prêtre Jésu et d'autres personnes, est conservée en
morçi. Gesell.. XXIV, 201 ; un fragment dans la Grammalica $yr. de NESTLE, 1'= éd., p. 83, sur les rois Mages; trois lettres par Nau dans la Revue de l'Orient chrétien, V, p: 581 ; VI, p. 115; IX, p. 51-2.
1. ZoTENBERG. Catal., p. 28 et 47; VVriciit, Cntal., p. 218. Sur Januarius Candidatus d'Amid, un contemporain d'Atlianase, voir ci-dessus, p. 310.
Wrpght, Calai., p
3. Catal. Vat., III, 102; Wright, Catal., p. 8't8. Des extraits dans ïe Liber thesauri de Oaiidaiii, p. 30.
■i. Calai. Val., III, 532; Assi.jiANi, B. 0., I, VJo.
partie dans le ms. Add. 12154, écrit de 714 à 718. Une des lettres les plus intéressantes est celle qu'il adressa au prêtre Jésu (ci-dessus, p. 220); sur ses canons, voir p. 171. Georges mourut en 724 '.
Nous passons rapidement sur Georges, évêque de Maipherkat ou INlartyropolis, auteur de plusieurs épîtres, et sur ses deux disciples, Constantin et Léon, qui furent, tous deux, évêques de Harran. Constantin, qui confessait les deux natures dans le Christ, écrivit des traités de controverse contre les Monophysites. On ne connaît de Léon qu'une lettre adressée au patriarche jacobite Elias ^.
Par cette lettre, Léon demandait à Elias les raisons de sa conversion. Elias, en effet, avait appartenu au parti dyophysite, mais il se rallia à la doctrine monophysite à la suite de la lecture des œuvres de Sévère d'Antioche. Il avait été moineau couvent de Goubba- Barraya, puis évêque d'Apamée, avant d'être élu patriarche d'Antioche en 709 ; il mourut en 724. On possède de lui son apologie en réponse à la lettre de Léon ^.
A ce siècle appartient aussi Jean Maron, patriarche
1. Ryssel a édité les deux homélies raclriques dans les Alli délia R. Accademia dei Lincei, 1891, vol. IX, parte II, p. U6 et suiv. ; et il en a donné une traduction allemande dans Georgs des Araberbischofs Gedichte undBriefe, Leipzig, 1891, p, 1-14: suit :1a traduction du commentaire sur les sacrements de l'Église, des lettres de Georges, de la finde YHexaméroii de Jacques d'Édesse et de diverses citations. Ryssel a édité les lettres adressées à Jean le Stylile, sur l'astronomie, dans la Zeitschr. f. Ass.yriologie,\u\, \\. 1-55. Dans ces lettres, Georges mentionne son Chronicon (aujourd'liui perdu). Ryssel a écrit la biographie de Georges dans l'ouvrage cite plus haut, Georgs des Araberbischofs Gedichlv, p. XV.
2. AssRMANi, B. 0., I, HVi et suiv.; Wright, Syriac lit., 2". éd., p. 100. AssÉMANi plaçait Georges de Maipherkat vers ."iSO; Wrighl le fait descendre un siècle plus bas.
3. Dans deux ms., tous deux incomplets, l'un au Vatican, Cod. Vat. 145, et l'autre au Musée britannique, Add. 17187: voir Wiiicni, Syriac lit., 2« éd., p. IGl.
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des Maronites, sous le nom duquel sont mis : un exposé de la foi et deux courts traités, l'un contre les Jacobites et l'autre contre les Nestoriens. L'attribution de ces ouvrages à Jean JNIaron a été contestée; elle a été défendue par M. Nau qui a publié en auto graphie, avec une traduction, les textes syriaques d'après le ms. de Paris, syr. 203 '.
§ 2. —Le VIII siècle.
Ce siècle brilla d'un éclat bien paie autant chez les Syriens orientaux que chez les Syriens occidentaux : il marque le commencement du déclin de la littérature syriaque.
Babai de Gcljilta. qui vivait sous le patriarche restorien Salibazeka (714-728). selon l'histoire de Thomas de Marga, se consacra à la réforme de la musique dans l'Eglise nestorienne; il fonda, en vue de l'enseignement de sa nouvelle méthode, plusieurs écoles dans les diocèses d'Adiabène et de Marga, notamment à Kephar- Ouzzel et à Baschousch. 11 établit d'abord sa résidence à Kephar-Ouzzel ; puis, il alla terminer ses jours à Gebilta dans le diocèse de Tirhan, où il était né. Babai composa des oraisons funèbres, des cantiques, des homélies, des hymnes et des lettres -.
Assémani place au temps du patriarche Péthion 731-
\. F. A'au, Opuscules Maronites, Paris, 1890. Celte publication contient
une disseriation sur les Maronites et leur ortliodoxie. Al. Assémani
{cod. lilurg., t. V) a aussi édité sous le nom de Jean Maron un Exposé
de la liturgie, mais M. Laiîolt.t [Dion^sius bar Salihi; Expositio lilur-
(jix) a montré que c'est un remaniement de celui de liar Salibi.
2. Assémani, C.O., III, part. I, 117 et suiv. Quelques-unes de ses hymnes existent dans les bibllollicijues de Londres, de Paris et de Municli, voir Wbight, Syrinc lit., 2'= éd., p. is:i. Une hymne a été traduite eu anglais par Maclean, East Syrian Dnily Offices, p. l.'i". On a cnulondu ce Babai avec liabai bar Nesibnayc, auteur de livres ascétiques et d'hymnes (fin du VF -l.). voir Addai SaïKii. Rev. de l'Or, cltrél., UWG. p. 18.
740) Barsahdé de la ville de Karka de Beit-Slok, auteur d'une histoire ecclésiastique ^ et d'un traité contre la religion de Zoroastre.
Abraham bar Daschandad enseigna à l'école de Baschousch, qui avait été fondée par Babai de Gebilta, comme nous l'avons rappelé plus haut. Il était d'une nature chétiveet on l'avait surnommé le boiteux, mais, dès son enfance, Babai avait, dit-on, prédit à sa mère son brillant avenir -. Bar Bahloul, dans la préface de son lexique, le cite comme une de ses autorités. Le catalogue d'Ebedjésu lui attribue les ouvrages suivants ^ : un livre d'exhortations; des homélies sur la pénitence {va7\ sur la cupidité); des lettres; le Livre de la voie du Roi; une controverse avec les juifs; et un commentaire sur les traités du moine Marc.
Mar Aba II, ou simplement Aba (?), fut nommé patriarche des Nestoriens en 741 et mourut en 751. Il avait été auparavant évèque de Kaschkar, sa ville natale. Barliebrœus lui attribue un commentaire des œuvres de Grégoire de Nazianze ^. Ebedjésu cite de cet auteur : des démonstrations; des lettres; un commentaire sur la Dialectique d'Aristote ; et le Livre dea Stratèges -'.
A cette époque appartient encore Siméon de Kaschkar ou Siméon bar Tabbahé {fils des bouchers), auquel Ebedjésu attribue une histoire ecclésiastique (ci-dessus, p. 204).
Sourin fut évêque, d'abord de iNisibe, puis de
1. Comp. ci-dessus, p. 203. Ce Barsalidé est différent de Salidona qui était aussi appelé Barsahdé, voir ci-dessus, p. 230.
•2. Voir l'Histoire monastique de Thomas deMarga, livre lU, chap. in.
ASSÉMANI, B. 0., m, part. I
4. Chron. eccL, II, p. 153; comp. ci-dessus, p. 310, et Mari, I, 66.
ti. AssÉMANi, li. 0.,III, part. I, lo4 et la", comp. ci-dessus, p. 2,'i4. M. Chal)ot a publié et traduit une d'e ses lettres dans les Actes du Congrès des Orientalistes de Paris, 189", Sect. sémitique, p. 295 et suiY.
Houlvan ou Halah. Sa vie agitée se passa au milieu des intrigues ; nommé patriarche en 754 par l'émir arabe dWl-Madaïn (Séleucie du Tigre), il fut aussitôt déposé, à la demande des évêques, parle calife Abdallah. Envoyé comme évêque à Bassora, Sourin fut chassé par les habitants de la ville, et il finit ses jours en prison. Il est cité comme Fauteur d'un traité contre les hérétiques; de démonstrations et de questions; et d'une traduction arabe d'une partie du livre des Éléments attribué à Aristote ^ .
Cyprien, évêque de Nisibeen 741, construisit en 767 la première église nestorienne à Tagrit, siège du métropolitain jacobite de l'Orient; quelques années auparavant, 758-759, il avait élevé une somptueuse église à Nisibe; il mourut en 767. Cet évêque composa un commentaire sur les homélies théologiques de Grégoire de Nazianze, et un traité sur l'ordination -.
Abou-Nouh d'Anbar était secrétaire du gouverneur musulman de Mossoul et vivait au temps du patriarche Timothée I, qui en parle avec éloge dans ses lettres encyliques de 790 et 805 ^. Il est l'auteur : d'une réfutation du Coran; d'une réfutation des hérétiques; et d'une vie de Jean de Dailam ^. .
Le patriarche Ilenanjésu II (775-779), outre le synode qui porte son nom (ci-dessus, p. 165), est l'auteur de lettres, dhymnes pour les morts, de cinq tomes d'homélies métriques et de dix questions -'.
i. AssÉMANT, Ti. 0., n[, part. I, 409. Contra : âddai Scueii, l. c, p. ">2.
-2. Catal.A' Ébedjésu A&ns Assémani. B. 0., IH, part. 1, 111-1-23. « Par les homélies théologiques de Grégoire de Nazianze, Ébedjésu entend probablement, dit \Yrigiit( Syriac. Hier., 2« éd., p. 191, note 1), les homélies intitulées Theologica Prima, etc.; voir, par exemple, Whigiit, Catal., p. 125, n°* 2-2-25. »
AssÉMAM, B. 0., m, part, i
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Le patriarche Timothée I ' , le successeur de Henanjésu II, avait eu pour maître Abraham bar Daschandad à l'école de Baschousch. Avant d'être élu patriarche, il avait été évêque de Beit-Bagasch. Son élection fut le résultat dintrigues et souleva de vives contestations de la part de plusieurs évoques ; nommé en 779, il ne fut installé qu'au mois de mai 780. De nombreuses missions nestoriennes dans l'Asie centrale signalèrent son administration zélée. Il mourut le 9 janvier 823-. Timothée fut un des écrivains les plus féconds de son siècle ; ses œuvres comprennent '^ : le Lii^re des étoiles (ci-dessus, p. 278); des questions en un volume; des canons juridiques (ci-dessus, p. 175); des canons synodaux (ci-dessus, p. 165'; des homélies pour les fêtes dominicales de toute l'année ; un commentaire des œuvres de Grégoire de Nazianze (ci-dessus, p. 310) ; environ deux cents lettres divisées en deux tomes ^ ; une de ces lettres renferme une longue apologie de la religion chrétienne soutenue par Timothée devant le calife Al-Mahdi.
Sur Jésudenah et ses œuvres, voir ci-dessus, p. 205.
La part des Syriens occidentaux dans l'œuvre litté« raire de cette époque est mince; on croirait qu'une
1. Sur TimoUiée, voir 0. Brvln, Oriens christiamis, 1901, p. 138; J. Laboirt. De Timolheo I nestoriorum patriarclia, Paris. 1904.M. Labourt doute qu'Abraham, le maître de Timothée, soit le même qu'Abraham bar Daschandad.
2. Surcette date voir Ébedjésu dans Lagarde, Prsetermissorum libri duo, p. 93, 1. 1; comp. Amr, éd. Gismondi, p. 06.
3. Voir Braun, Oriens Clirislianus, 1901, p. 146-149; Labourt, De Timotheo I, p. xui-xv.
4. Cinquante-neul de ces lettres existent dans le vas. du Vatican (ancien Borgia K. VI, 2,. Quelques-unes ont été publiées en totalité ou en partie par : Braun, Oriens Christianus, 1901, p. 300 ; 1902, p. 1; 1903. p. 1 ; PoGSON, Une version syriaque des Ap/iorismes d'Hippocrate. Leipzig, 1903, p. XII ; Manxa, Morceaux choisis de litléralure araméenae, MoSSOUl, 1902, II, p. 32 53.
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éclipse a voilé les esprits pendant les trois premiers quarts du. VHP siècle.
Lazare de Beit-Kandasa n'est connu que par le commentaire qu"il compila sur le Nouveau Testament '. 11 vivait vers 775, à en juger par une liste chronologique mise à la fin de la troisième partie des Epîtrespaulines, laquelle se termine cette année-là au calife Al-Mahdi -.
Contemporain de celui-ci était peut-être Daniel, fils de Moïse le Jacobite, cité par Elias de Nisibe comme l'auteur d'une chronique ^.
Théophile d'Edesse, fils de Thomas, jouit d'une notoriété rare chez les Syriens occidentaux de ce temps. C'était un astronome distingué, particulièrement estimé du calife Al-Mahdi ; il appartenait à la confession maronite ; sa mort eut lieu en 785. Les œuvres de Théophile, aujourd'hui perdues, comprenaient, outre des traités d'astronomie, une histoire et une version syriaque de V Iliade et de V Odyssée ; on attribue à cet auteur l'invention des signes des voyelles employés par les Jacobites '*.
Le patriarche d'Antioche Georges fut élu en 758, dans un synode tenu à Mabboug. La minorité opposante nomma, de son côté, l'antipatriarche Jean de Callinice. Celui-ci excita le calife Al-Mansour contre Georges, qui fut mis en prison et y den^eura pendant neuf années. Ce patriarche mourut en 790, au couvent de Barsauma, près de Mélitène, pendant une tournée épiscopale. Outre un commentaire sur l'Evangile de saint Matthieu (ci-dessus, p. 6G), Georges composa, pen-
\. Voir ci-dessus, p. GG. Le nis. vldd. 1829S du Musée britannique contient aussi une scolie de Lazare sur un passage de pseudo-uenys l'Arcopagite.
Voir ci-dessus, p. 205, 288, 323-32'k
dant qu'il était en prison, des traités et des homélies métriques qui ne nous sont pas parvenus.
Le second successeur de Georges sur le siège d Antioche, Cyriaque, fut élu en 793 et mourut en 817. Les réformes liturgiques qu'il voulut établir, et le pacte qu'il signa avec Gabriel, patriarche des Arméniens julianistes, échouèrent devant la résistance de ses adversaires, et la fin de sa vie sécoula dans l'amertume et les soucis '. Les canons que Cyriaque rédigea dans le concile qu'il réunit à Beit-Botin, villodu diocèse de Harran, pour la réforme de la liturgie, sont conservés dans plusieurs manuscrits -. Ce patriarche écrivit en outre : une liturgie ^ ; une homélie sur la parabole de la vigne '* ; une épître synodale sur la Trinité et l'Incarnation adressée au patriarche d'Alexandrie, Marc, et qui existe en arabe -*.
Dans la seconde moitié du VI II'' siècle florissait David de Beit-Rabban, fils de Paul, un abbé jacobite qui naquit à Beit-Schehak, dans la région de Ninive ^. On cite de cet auteur : un ouvrage grammatical (cidessus, p. 290); des lettres''; un commentaire sur le chap. X delà Genèse ^; nu Dialogue entre un Melkite
1. Voir Baruebr.eus, Chron. eccL, I, p. 329 et suiv. L'acte d'union, signé par Cyriaque et Gabriel, et par quelques évoques, est conservé dans le nis. Add. 17145 du Musée britannique , Whigiit, Syriac liter.. p. 166.
Wright, Catal., p
5. AssÉMAN?, B. 0., n, 117. Michel le Syrien, éd. Charot, ni, \^. 498 (trad., p. 35), cite de Cyriaque : • un volume de sa doctrine et un autre de lettres admirables ».
6. Cf. iGNATius Ephr^m II Uahmani, Studia syriaca. Mont Liban, 1904, Adnotatio in cap. x, p. 67. Barhebrœus, dans son Magasin des mystères, lui donne tantôt le titre de moine et tantôt le litre d'évéque.
Publiées par Rahmaki, oper-e cit., chap. x
8. Publié par Lagarde, Preetermissorum libvi duo, Gœltingue, 1879, p. 244.
et un Jacobite sur l'addition gui crucifixus es pvo nobis au Trisagion '. On lui attribue encore des ouvrages qui semblent appartenir à une époque plus basse : une homélie métrique sur les climats (ci-dessus, p. 279); vingt-deux poésies d'une forme étrange sur l'amour de la sagesse - ; un poème sur l'alphabet syriaque, qui rappelle les midraschiin alphabétiques des Juifs ^, une note sur les lettres qui permutent'', appartenant probablement à son ouvrage grammatical; un poème sur la morale, en vers de douze syllabes'; un autre poème sur le repentir".
§ 3. — Le IX' siècle.
Ce siècle marque chez les Syriens une renaissance des études scientifiques et historiques. Au premier rang des écrivains nestoriens de cette époque figurent les médecins qui jouirent de la faveur des califes Abbasides : Gabriel Boktjésu, Jean bar Maswai, Honein, Jean fils de Sérapion (voir ci-dessus, p. 271-273).
Gabriel Boktjésu fut médecin de la cour à Bagdad sous Haroun al-Raschid, Amin et Al-Mamoun; il mourut en 828. Il avait été, avec Jean bar Maswai, l'un des maîtres de Honein^. Sur son œuvre scientifique, voir ci-dessus, p. 271.
l.Ms. du Vatican syr. 146 et 208; à la Bibl. nationale, Catal.Zolenberfj, p. lo4; à la Botilciennne (en arabe), Calai. Payne Smith, col. 4i9 et 459 ; sur l'addition en question, voir Assf.mam, B. 0., I, i>18 et suiv.; II, 30o et suiv., et la dissertation de Bar Scuakako dans son Livre des Trésors, 2<= partie, cliap. 14.
2. Imprimées par Elias Millos, Directorium spiritnale, Rome, 1868, p. 172-214. Quelques strophes dansCARDAHi, Liber Ihes'tu.ri, \). 138.
3. Ms. 207 du Vatican; 197 et 2iri de la nii)l. nationale. R. Gottheil l'a «dite, Zeilschr. f. Assyrioloyie, VIII, 86-99.
Ms.96 du Vatican
tJ.Dans une version arabe, nis. r>8 du Vatican.
7. BAïuiEit.Ecs, Chroa.syriacwn, éd. Bucns, 139 et 170; éd. Bedjan, 134 et 162.
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Jean barMaswai naquit à la fin du VIII® siècle, dans un village près de Ninive ; il étudia à Bagdad sous la direction de Jésu bar Noun, qui devint patriarche à la mort de Timothée I. Jean fut le chef de l'école la plus florissante dans la capitale des califes; il mourut en 857'.
Honein, en arabe Abou Zaïd Honein ibn Ishak al- Ibadi, fut également célèbre chez les chrétiens et les musulmans pour ses traductions syriaques et arabes de livres grecs. Nous Tavons vu, dans notre première partie ^, historien, philosophe, médecin, grammairien et lexicographe, traiter de nombreux sujets scientifiques. Ebedjésu mentionne encore de lui un Livre sur la crainte de Dieu qu'il écrivit quand il était diacre ^. Un grand nombre de ses ouvrages étaient écrits en arabe ; ils demeurent étrangers à notre sujet. Cet éminent médecin était né à Hira et appartenait à la communauté nestorienne des Ibâd '. Il suivit d'abord les leçons de Jean bar Maswai à Bagdad ; mais, ayant déplu à son maître, il se rendit en Occident pour y étudier le grec. Quand il fut de retour à Bagdad, ses connaissances médicales furent appréciées par Gabriel Boktjésu qui le réconcilia avec son ancien maître; il fut nommé médecin du calife Al-Moutawakil, et mourut en 873 ^
Jean, fils de Sérapion, vivait vers la fin de ce siècle. Son père, originaire du Beit-Garmai, était médecin; il eut deux fils, Jean et David, qui furent médecins
\. InN Am OusEiBiA, I, 175; le Kitâb al-Fihrist, 205; Assémani, B. 0., m, pari. I, 501. Comp. ci-dessus, p. 272.
Comp. ci-dessus, p. 272, note
comme lui'. Sur les écrits de Jean, voir ci-dessus, p. 273.
On ne sait rien de certain sur la vie de Zacharie de ^lerv, auteur d'un lexique syriaque, et qui parait devoir être identifié avec le médecin Abou Yahya al- Marwazi, auquel on attribue des écrits sur la logique (voir ci-dessus, p. 255 et 297!. Cet auteur vivait vraisemblablement dans la seconde moitié du LV siècle.
De la même époque est Jésu bar Ali, un disciple d'Honein. qui composa aussi un lexique syriaque (cidessus, p. 297).
Un traité de lexicographie est attribué à Jésu bar Xoun (ci-dessus, p. 295}, mais c'est plutôt par ses écrits théologiques que ce patriarche nestorien est connu. Jésu bar Noun avait eu pour maître Abraham bar Daschandad et pour condisciple Timothée, auquel il succéda sur le siège patriarcal. Pendant son séjour dans le Grand Couvent du mont Izla, il s'appliqua à réfuter la doctrine de Timothée sur le dogme de l'Incarnation. Dans la suite, il dirigea une école à Bagdad, où il eut parmi ses élèves Jean bar Maswai. Jésu bar Noun était au couvent de iSIar Elias, à IMossoul, depuis une trentaine d'années, quand il fut nommé patriarche, le 18 juin 823^ ; il mourut quatre ans après, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Ses œuvres, suivant Ebedjésu ^, se composaient : d'un traité de théologie; de questions sur les Ecritures ici-dessus, p. 73); de canons ecclésiastiques et décisions juridiques (cidessus, p. 166i ; d'oraisons funèbres ' ; de lettres"' ; d'un
AssÉMAM, B. 0., ni, part
l. Conservées en partie dans le ins. Add. 1721" du Musée britannique, WiiiGiiT, Calai., p. ()!3.
■>. Une de ces lettres a été publiée, d'après le nis. K., VI. 4 du Musée
traité sur la division des services de l'Église^; d'interprétations ; et d'un traité sur Tefficacité des hymnes et des antiennes-.
Denha ou Ibas, dont l'époque est incertaine, et que Wright place au IX*^ siècle, est Tauteur, suivant Ebedjésu^. de sermons et de dissertations sur les lois ecclésiastiques, de commentaires sur les Psaumes, sur les œuvres de Grégoire de Nazianze. d'après la version de l'abbé Paul, et sur la dialectique d'Aristote (comparer ci-dessus, p. 73, 254 et 311).
A ce siècle le P. Cardahi rapporte à tort le prêtre Saliba al-Mansouri, fils de David, qui vivait au XVP siècle. Ce prêtre composa plusieurs poèmes et des hymnes '.
Nous ne reviendrons pas ici sur Thomas de Marga dont nous avons parlé précédemment (p. 206), ni sur Jésudad de INIerv, évêque de Haditha, connu seulement par son commentaire de la Bible (ci-dessus, p. 73) •'.
Denys de Tellmahré, auteur d'une histoire estimée des Syriens, mais aujourd'hui perdue^, ouvre la série des écrivains jacobites de ce siècle. Denys était né à Tellmahré, localité située sur le Balikh (un affluent de l'Euphrate), non loin de Callinice. Il fît ses études au couvent de Kennesré, et. après
Borgia (aujourd'hui au Vatican), par Gismondi, Lingme syriacse grammatica, 2" éd., Beyrouth, 1900, Chrestom., p. 08.
1. De ce traité faisaient partie, suivant Assémani, les Réponses aux questions du moine Macarius, voir Calai, ms. Val., 11,483; Iir. 281 et
2. Mari, éd. Gismondi, I, 20, attribue à ce patriarche une version des homélies de Grégoire de Nazianze; comp. B. 0., IH, part. 1,279.
3. Assémani, B. 0., part., 1,175; Wright, Syriac lil., 2= éd., p. 218.
't. Liber Ihesauri, p. 59. Un extrait d'un de ses poèmes sur la péni- j tence, ibid., p. 57. Voir Addai Scher, Rev. de l'Or. Chrél., 1906, p. 30.
5. Kendi, cité par Èbedjésu dans Assémam, B. 0., Ill, part. I, 213, est prohaldement l'auteur arabe Abd al-Masih ibn Isahk al-Kindï, comme l'a remarqué Wright, Syriac lit., p. 221.
G. Voir ci-tlessus, i>. 193.
l'incendie qui détruisit ce couvent en 815, il passa au couvent de Mar Yakoub à Kaisoum. C'est là qu'il se trouvait lorsqu'il fut élu patriarche des Jacobites par le synode des évêques tenu à Callinice en 818, après la mort du patriarche Cyriaque . Son existence devint dès lors aussi agitée et troublée que celle de son prédécesseur ; nous ne rappellerons pas les luttes incessantes qu'il eut à soutenir contre ses adversaires et contre les gouverneurs musulmans, ni les voyages continuels qui ne lui laissaient aucun repos. Michel le Syrien nous a transmis une biographie complète de cet infortuné patriarche qui mourut le 22 août 845 <.
Le frère de Denys de Tellmahré, Théodose, évêque d'Edesse, fît une version des poèmes ïambiques de Grégoire de Nazianze et de l'homélie de ce Père sur les miracles du prophète Élie (ci-dessus, p. 310). Cet évêque eut à souffrir des vexations du gouverneur d'Edesse, Mohammed ibnTahir, qui fit démolir les églises que le précédent gouverneur, son frère Abdallah ibn Tahir, avait laissé reconstruire. Théodose se rendit avec le patriarche Denys en Egypte pour implorer le secours d'Abdallah qui avait été envoyé dans cette province ; sa démarche réussit et Mohammed se montra plus conciliant.
Antoine le Rhéteur, dont nous avons mentionné le traité de rhétorique (ci-dessus, p. 300), était moine au couvent de Tagrit et vivait à l'époque du patriarche Denys de Tellmahré^. Ses autres ouvrages sont : un livre sur la providence de Dieu en quatre parties ; des
1. Michel leSyrien, éd. Chvbot, liweXII,ch. xetsuiv.; et Barliebrœus, Chron. eccl., t. I, p. 3W-380; Wrioiit, Syriac Hier., 2= éd., p. 19G; J.-B. (iiiviiOT, Chronique de Denys de Tellmahré, Paris, 1895, Introduction, §1.
Bariiebr^us, Chron. eccl., F
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panégyriques ; des lettres de consolation ; des hymnes et des prières métriques'.
Lazare bar Sabta, évêque de Bagdad, qui fut di'posé de son siège en 829 par Denys de Tellmahré ■•^, composa une liturgie et un ordre du baptême -^
Un autre contemporain de Denys de Tellmahré, c'était Jean, évêque de Dara, auquel est dédiée VHistoire de Denys. Cet évêque est lauteur de traités de théologie : un traité en quatre livres sur le sacerdoce ; un autre également en quatre livres sur la résurrection des corps ; et un important ouvrage sur l'âme '. Jean de Dara, comme nous l'avons vu plus haut p. 315-316), fit un commentaire d'une partie des œuvres de pseudo-Denys rAré'opagite : il composa aussi une liturgie"'.
Les œuvres de Nonnus, archidiacre de Nisibe, sont contenues dans le ms. Add. 14504 du Musée britannique. La principale de ces œuvres est un traité de controverse contre Thomas de INlarga, que Nonnus
\. Ses œuvres sont en partie conservées dans les ms. Add. 44720 et 17208 du Musée britannique. Rcrdiser a imprimé une partie de son hymne contre la calomnie dans la deuxième édition de sa Chrestomathia syriaca. p. HO. Antoine fut un des premiers qui firent usaye de la rime, voir ci-dessus, p. 18, note -2.
2. BAnnriiR^is, Chron. eccl.l, , 365. Il reçut aussi, comme évêque, le nom de Philoxone et de Basile, voir Assémam, B. 0., II, 123.
3. La liturgie a été traduite en latin par Renaidot, Lilurgiio orient., II, 309. L'ordre du baptême se trouve au Vatican. Cad. 147.
4. Le traité sur le sacerdoce est conservé dans plusieurs manuscrits. ZiNGEP.LE a publié un extrait du livre IL Monumtnta syriaca, I, p. 103- 110 (comp. Tlieol. Quartalschrift, 1867, p. 183; 1868, p. 2C7). Overbeck a fait connaître, d'après un ms. de la Bodléienne, un passage du quatrième livre sur le mariage des prêtres, S. Ephriemi syri... opéra selecta, p. 409-413. Le traité sur la résurrection est un ouvrage de haut intérêt et de grand savoir, dit Fp.OTinxcnAM dans Htephen bar Sudaili, Leide, 1880, p. 06: il est contenu dans lesms. 100 et 363 du Vatican. Des extraits tirés du ms. 100 sont imprimés dans Gismoxdi, Lincjuœ syriaae gratnmatica, Beyrouth, 1900, p. 60-66 de la Chrestom.; cf. un extrait dans le livre II de la chronique de Michel, éd. Ciiadot, I. p. 7 (trad.. p. 14). Le ms. 147 du Vatican renferme des extraits du traité sur l'ànie.
.'i. ASSÉMAM, B.O., I
écrivit dans la prison où l'avait fait jeter le gouverneur de Nisibe'* Ses autres écrits sont des lettres sur des questions de dogme.
Nous avons parlé plus haut des principaux ouvrages du médecin Romanus, un moine du couvent de Kartemin, qui devint patriarche des Jacobites en 887, sous le nom de ïhéodose, et qui mourut en 896. Ce sont : une collection de maximes (p. 262) ; un recueil de médecine (p, 271) ; et un commentaire du livre de Hiérothée (p. 358). Nous ajouterons une lettre synodale^ et une homélie sur le carême ^, conservées en arabe.
Le plus fécond des écrivains jacobites de ce siècle fut Moïse bar Képha, dont la vie a été écrite par un auteur syriaque anonyme ''. Moïse naquit à Balad, vers 813, et mourut le 12 février 903'^ à Tâge de quatrevingt-dix ans. Après avoir pris l'habit monastique, il fut nommé évêque des villes de Beit-Ramman, Beit- Kiyonaya et Mossoul, et prit à ce moment-là le nom de Sévère. Il exerça ensuite les fonctions de périodeute ou visiteur du diocèse de Tagrit pendant dix ans. Moïse laissa de nombreux ouvrages ; nous avons déjà parlé de ses commentaires bibliques (p. 67), de son traité sur la prédestination (p. 244); de son commentaire sur la dialectique d'Aristote (p. 253) et de son Hexaméron (p. 279). Il est en outre l'auteur : d'un
1. Wright, Calai., p. 018. Suivant Barliebraeus, Chron. eccL, I, 3G3, Nonnus avait été l'un des accusateurs de Pliiloxène ou Lazare bar Sabta, évèque de Bagdad, qui fut dépossédé de son siège, comme nous l'avons rappelc! plus haut. Nonnus vivait doncdans la première moitié du IX« siècle. Cf. Michel le Syrien, éd. Chabot, p. W'G (trad., t. ni, p. 33, note 2).
Musée britannique, ms. Add. 720G, Catal. Rosen, p
4. AssÉMANi, B. 0., II, 218 et suiv. ; comp. Barhebu.eus, Chron. eccL, I, 393; 11,217.
5. Sur celle date voir Assémani, B. 0., II, 218 ; Bariiebrj:i's, ChroiK eccL, I, 394, noie 1.
ouvrage sur le paradis, divisé en trois parties et dédié à son ami Ignatius ' ; d'un traité sur Tâme en quarante chapitres avec un chapitre supplémentaire sur l'utilité des offrandes faites pour les morts ^; de Controverses contre les hérésies^; de traités sur les Sacrements; d'homélies''; de discours sur des sujets divers^; et d'écrits liturgiques, parmi lesquels deux liturgies •*. On ne possède plus le commentaire qu'il rc'digea des œuvres de Grégoire de Nazianze, ni l'histoire ecch'siastique dont parle son biographe.
§ 4. — Le X' siècle.
Les écrivains de ce siècle sont peu nombreux. Chez les Nestoriens, le premier en date paraît être Henanjésu bar Seroschwai, évêque de Hira, qui composa des questions &ur les, Écritures et un lexique syriaque (voir ci-dessus, p. 74 et 298). Ses œuvres ne sont pas conservées et on ne sait rien de sa vie. La perte de
1. Cet ouvrage n'est connu que par la traduction latine que Masius publia en 1569, De paradiso commenlarius, Anvers (Plantin) ; comp. AssËMANi, B. 0., II, 128, n" -2; cette traduction a été réimprimée dans MiGNE, Patrol. greeca, CXI, p. 481.
2. Ce traite existe dans le ms. sjt. 147 du Vatican. Des extraits dans GisMOym, Linyuœ syriacxgrammatica, 2^ éd., Beyrouth, 1900, C/i)'es<om., p. 68-72. G. BiiAiN en a donné une traduction allemande dans Moses bar Kepha und seni Buch von der Seele, Frihonrg en Brisgau, 1891, avec une biographie de Moïse bar Képha.
3. AssÉMANi, B. 0., II, 57; probablement identique avec le Livre sur les sectes, cité par Assèmani, ibid., p. 131.
■'i. Existent dans des ms. du Musée britannique, de Cambridge, de la Bibliothèque nationale et du Vatican. Suivant Balmstahk, Orie7is christia'ius tOOJ, p. 320, les traités sur les sacrements se rattachent au recueil des Causes des fêles dont nous avons parlé plus haut, p. 347 note 3, à propos deThomas d'Édesse. Des extraits du ms. de Cambridge ont été publiés par Ap.endze\ dans le Journal of Theol. Sludies, 11,1901, p. 401-
Dans lesms. Add. 17188 et 21210 du Musée britannique
6. L'une de ces liturgies a été traduite par Renaudot, Lit, Orient,, II,
son lexique est, en quelque sorte, compensée par la compilation de Bar Bahloul qui semble le reproduire presque en entier',
Elias, évêque de Pérozschabor ou Anbar, vivait vers 922^. Il composa : le Livre des centuries; un traité écrit en vers de sept syllabes et divisé en trois volumes ^ ; une apologie ; des lettres et des homélies.
Georges, métropolitain d'Arbèles vers 945, mourut en 987. Il laissa une exposition des offices de l'année, divisée en sept sections, dont Assémani a donné une analyse ^. On a aussi de lui quelques hymnes ^ et une collection de canons (ci-dessus, p. 172).
A ce siècle appartiennent les deux frères Ebedjésu bar Schahharé et Emmanuel bar Schahharé, qui moururent, le premier en 971 , et le second en 980 ^. Ebedjésu laissa des poésies moins estimées que celles de son frère. Le P. Cardahi ^ a imprimé, d'après le ms. du Vatican 184, un passage du poème de cet auteur sur Mikael, le disciple de saint Eugène^. Emmanuel était professeur à l'école de Mar Gabriel dans le Couvent Supérieur à Mossoul. Il composa un Hexaméron en vers (ci-dessus, p. 280), et quelques traités d'explications liturgiques.
1. Nous renvoyons pour Bahloul à ce que nous avons dit de cet auteur ci-dessus, p. 298.
îî. Elias de Nisibe dans B.etucen, Fragmente^ p. 84; Assémani, B. 0., ni, part. I, 2.-J8.
.',. Existe au Vatican, ms. syr. 183; à Berlin et à Cambridge. Des extraits dans C.ir.DAiii, Liber thesauri, 72-76. Maxna, Morceaux choisis, p. 113-14-2 ; Le petit livre des miettes (Clirestomatliie d'Ourmia), p. 2o8 et 336.
4. B. 0., m, part. I, îil8-540. Des extraits dans Le ijetil livre des mietl.es d'Ourmia, p. 40, 187 el 274; et un autre dans Gismondi, Lingum syr. gramm., Chrestom., p. 72. Cf. Baumstauk, Oriens chrislianiis, 1901, p. 320.
.■;. Ms. du Vat. 90 et 91.
•;. D'après CAUDAin, Liùer thesauri, p. 71 el 138.
Ihid., p
8. Le sujet de ce poème semble emprunté aux Actes de saint Eugène dont la rédaction est attribuée à Mikael.
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André, l'auteur d'un traité de ponctuation, que Wright place à la fin du X^ siècle (voir ci-dessus, p. 291), clôt la série des écrivains nestoriens de cette époque. 11 composa aussi quelques hymnes, appelées tourgamé. \Sc^ioi.
Chez les Jacobites, la littérature syriaque semble avoir subi une éclipse presque totale : on n'a guère écrit qu'en arabe pendant ce siècle. Nous avons cité ci-dessus, p. 204, la chronique du diacre Siméon, sur la vie duquel les renseignements font défaut.
§ 5. — Le XI" siècle.
Ce siècle est aussi terne que le précédent; la décadence littéraire ne subit plus que de rares arrêts. Après de longs intervalles apparaît quelque savant docteur qui s'efforce de ranimer le feu des études près de s'éteindre, mais ses efforts tourneront le plus souvent au profit de la science arabe.
Les auteurs nestoriens occupent encore le premier rang par le nombre et la valeur de leurs ouvrages.
C'est d'abord Elias I, élu patriarche en 1028, après avoir été évêque de Tirhan; il mourut en 1049. Pendant qu'il était évêque, il s'occupa de travaux grammaticaux (ci-dessus, p. 291); devenu patriarche, il rédigea, dit-on, une collection des synodes nestoriens et des traités de droit civil (ci-dessus, p. 16^ et 175). Amr ibn Matta ' lui attribue une Compilation en vingt-deux chapitres sur les principes de la religion, qui pourrait être identique, comme le pense Wright,
1. \o\t Maris, Amri et Slibso... commentaria, éd. (Iismoxdi, n, îis; AssF.MASi, B. 0., ni, part. I, '203.
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avec ses traités de droit; et la composition d'une liturgie '.
Un autre Elias, contemporain du patriarche, Elias bar Schinaya, métropolitain deNisibe, est l'écrivain le plus remarquable du siècle. 11 avait mené la vie monastique au couvent de Mikael à Mossoul, puis au couvent de Siméon sur le Tigre ; il fut nommé évêque de Beit-Nouhadré en 1002, et métropolitain de Nisibe en 1008; il survécut au patriarche Elias 1 -^ ; il fit un recueil de décisions ecclésiastiques et un résumé du traité du patriarche Elias sur les héiilages (ci-dessus, p. 1G6 et 175). Ses autres ouvrages sont : une chronique (ci-dessus, p. 201) ; une grammaire syriaque (ci-dessus, p. 290) ; un vocabulaire arabe-syriaque (ci-dessus p. 299); des hymnes et des homélies métriques, dont quelques-unes sont conservées dans des livres d'offices ^ ; des lettres ''. Elias bar Schinaya écrivit aussi en arabe; nous avons mentionné précédemment son Lù're de la démonstJ^atioii de la vérité de la foi (p. 244) et son Livre de l'éloignement du souci (p. 264, note 3) ; Assémani a analysé dans sa Bibl. orientalis^ t. 111, part. I, 270-272, six de ses dissertations arabes.
Abou Saïd Ébedjésu bar Bahriz était abbé du couvent de Mar Elias à Mossoul ; il fut l'un des candidats au siège patriarcal en 1028, lorsque le sort désigna Elias I"'; il devint ensuite métropolitain d'Arbèles et de Mossoul. Ses ouvrages se composent ; d'une collection
1, Non pas aform of consécration of Ihe altar, comme traduit Wriciit, Syriac liter., -2" éd., p. '233.
•2. Caud.vhi, Liber thesauri, p. 84, fixe sa mort à l'année 1056.
3. Ms. du Vat. 90, 01 et 18i; Berlin, Sachau 64, 10. Une homélie avec la rime unique a7i et sans olaf a été publiée par Cardaiii, LiOer thesauri, p. 83, conip. ci-dessus, p. 21, note 1.
4. Le ms. syr. Vat. 129 contient les lettres adressées aux évoques et au peuple de Bagdad pour protester contre l'élection du patriarche .lésuvab bar Ézécliiel.
a. Maris, Amri et Slibx... commentaria, éd. Gismondi, II, 08.
de Lois et sentences judiciaires (ci-dessus, p. 175); et d'une explication des offices de l'Kglise.
Parmi les écrivains jacobites, on cite Jean de JMaron, auteur d'un commentaire sur le livre de La Sagesse (ci-dessus, p. 67); il mourut vers 1017. Ce Jean de Maron avait étudié à Edesse sous Mar Mekim. Il fui professeur d'abord au couvent de Goubos, construit depuis peu de temps près de l'Euphrate, aux environs deMélitène; puis au couvent que le moine Elias bar Gagai fonda auprès de Mélitène, et il alla terminer ses jours dans le couvent d'Aaron, non loin d'Édesse, où il avait passé sa jeunesse •.
j . Marc bar Kiki, archidiacre de l'église des Jacobites ^'\^-'^ à Mossoul, fut nommé en 991 maphrien sous le nom d'Ignace. Ses mauvaises mœurs luT aliénèrent l'esprit du clergé; il s'enfuit en 1016 à Bagdad, où il se fit musulman; devenu l'objet du mépris universel, il tomba dans une profonde misère ; il revint ensuite à résipiscence ^; il composa alors sur sa chute un poème dont Barhebraeus nous a conservé quelques vers ^.
Jésu bar Schouschan fut élu patriarche jacobite sous le nom de Jean X, en 1058, par le parti qui se refusa à reconnaître l'élection d'Athanase Haye ou Athanase VI. En butte aux outrages de ses ennemis, il abdiqua et se retira dans un couvent. A la mort d'Athanase (1064), il fut nommé de nouveau et conserva son siège jusqu'à sa mort arrivée en 1073 '. Jésu bar Schou-
1. Voir BakhebrjEcs, Chron. eccl., I, 403-407. Les éditeurs de cette chronique, p. 404, note 2, se demandent si Assémani n'a pas confondu avec ce personnage Jean Maron, auquel il a consacré un long article dans sa B. 0., 496-520.
2. Cf. Michel le Syrien, C/i>-o«. livre XIII, chap.v; BAr.HEBn.Eus, Chron. eccl., II, 257; 287-289; Éliasde Nisibe, dans B.ethgen, FraQmente,lO:> (trad., 453).
3. Chron. eccl., II, 289. Le P. CAr.D.uii les a réimprimés dans son Liber thesauri, p. 140; celui-ci fixe la mort de Marc bar Kiki à 1030 ou lOio.
Baruebr^us, Chron. eccl., I
schan composa : une liturgie; des canons ecclésiastiques (ci-dessus, p. 172) ; un traité sur Thuile, le ferment et le sel que les Jacobites ajoutaient au pain eucharistique ' ; quatre poèmes sur le pillage de iNIélitène par les Turcs en 1058-; plusieurs lettres, dont quelquesunes en arabe ^. Bar Schouschan avait entrepris une codification des œuvres d'Isaac d'Antioche, mais la mort l'empêcha d'achever ce travail (voir ci-dessus, p. 337). Saïd bar Sabouni était, suivant Barhebrseus^ , un savant distingué, qui écrivit en grec et en syriaque. Le patriarche Athanase VII le nomma au siège épiscopal de Mélitène en 1094, et il fut consacré évêque sous le nom de Jean. Il entra à Mélitène le jour même où furent fermées les portes de la ville assiégée par les Turcs, et il fut massacré au mois de juillet 1095, pendant le siège, par le commandant Gabriel ■'. Bar Sabouni est l'auteur de plusieurs hymnes ^.
§ 6. — Le XII" siècle.
La plupart des ouvrages nestoriens de cette époque ont été composés en arabe ; nous ne nous arrêterons qu'aux auteurs qui ont écrit en syriaque.
1. Existe à la Bibliothèque nationale, Calai. Zolenberg, p. 71; un fragment, ibid., p. oi. Ce traité a été écrit à la suite d'uiie controverse de Bar Scliouschaa avec le patriarclie d'Alexandrie, Christodule, cf. As- SKMAM, B. 0., Il, 144, 35G.
•1. Voir sur cet événement Bariiebr.els, Chron. s\jr., éd. Buuxs, p. -252; éd. Bedjan, p. 238; Assémam, B. 0., II, 31".
3. Lettre au patriarche d'Arménie, Assémam, B. 0., il, 211, 383: Berlin, Sachau GO, 1; lettres arabes au patriarche d'Alexandrie, Christodule sur riiuile et le sel du pain eucharistique, Assémani, ibid., II, 308.
Chron., eccL, I, 4C
î>. BAKHEnn.Eus, Citron, syr., éd. Bulns, p. 278; éd. Bedjan. p. 2G2.
0. Une hymne acrostiche pourl'ollice de la prise de l'habit monacal se trouve dans des ms. du Vatican, de la Bibliothèque nationale, du Musée britannique et de la Bodlélenne, ^VuIGHT, Syriar liter.. 2" éd., p. 227. Assémam, fi. 0., II, p. CLi, attribue au frère de Saïd.Abou Ghalib ba
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Elias III ou Abou Halim, né à Maipherkat en 1108, fut d'abord métropolitain de Nisibe et devint patriarche des Nestoriens en 1176; il mourut en 1190. La plupart de ses œuvres sont en arabe ; il a écrit en syriaque des prières et des lettres^.
Joseph bar Malkon, qui prit le nom de Jésuyab au moment de son élévation au siège métropolitain de Nisibe en 1190, mourut sous le patriarche Sabrjésu V (122G-1256). On possède de cet auteur un traité grammatical en vers syriaques, intitulé Le réseau des points (ci-dessus, p. 292) ; ses autres ouvrages : un traité sur la foi, des homélies et des lettres, étaient en arabe -.
A là môme époque vivait le moine Siméon de Schanklava^, le maître de Jean bar Zoubi, qui écrivit pour son élève la Chronologie mentionnée ci-dessus, p. 203. On a encore de ce Siméon un poème en vers syriaques, mais en style énigmalique et incompréhensible sans un commentaire. Ebedjésu commenta ce poème à la demande de son disciple Abraham. Le P. Cardahi l'a publié dans son Liber tkesauri, p. 89. mais sans y joindre l'explication d'Ébedjésu, de sorte que le texte reste lettre morte. On lui attribue aussi la composition de questions sur l'eucharistie et le baptême, qu'il publia sous le nom de l'apôtre saint Pierre ''.
Sabouni, trois poèmes sur la prise d'Édesse par Zengi, qui eut lieu en an, mais, comme Abou Glialib. mourut en ilîi'.), Wright, Syriac Hier., 2= éd., !>. 214, estime que ces poèmes ont dû être composés par son successeur sur le slcge épiscopal d'Édesse, Basile bar Scnoumna (1113- 1169).
1. Trois prières ont été éditées par Manna, Morceaux choisis de Utlcrature araméenne, .Mossoul, 1901, II, p. 173-181. Cf. Assésiam, B. 0., Ul, part. I, 291; Sachau, cataL, p. 14-2 et suiv.
AssÉMAM, D. 0., III, part
3. Ou : de Sclianklabad. Sur ce nom, voir G. Hoffmann, Auszilge syr. Miirlyrcr aus pers. Aklen, p. 231 et note 1847.
4. AssÉMAM, fî. 0., III. part. I, o0-2. Deux liomélies sur la foi et une ho-
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Jean bar Zoulji, moine du couvent de Sabrjésu à Beit-Kouka, dans l'Adiabène, un des disciples de Siméon de Sclianklava, est surtout connu par ses œuvres grammaticales (ci-dessus, p. 201. Il composa aussi des homélies métriques sur la foi ^ et un poème en vers de sept syllabes Sur les quatre problèmes de la philosophie ^.
Les Jacobites comptent quelques écrivains de mérite :
Jean, évêque de Harran et de Mardin ainsi que d'autres villes de la Mésopotamie, avait été nommé par le patriarche Athanase VII, en 1125 ; il mourut d'une chute de cheval en 1165, àFâge de soixante-dix ans. Jean s'occupa de relever de leurs ruines les églises et les couvents de son diocèse. C'était un ami des lettres; il se composa une bibliothèque et copia plusieurs exemplaires des Evangiles en lettres d'or et d'argent. Un certain nombre de captifs emmenés par Zengi après la prise d'Edesse (1144) lui durent leur rançon ^. La chute d'Edesse lui inspira un poème, dans lequel il niait l'action de la Providence, hérésie qui souleva l'indignation des autres évêques. Il laissa aussi une liturgie ''.
Le plus fécond des auteurs jacobites de ce siècle fut Jacques bar Salibi, qui prit le nom de Denys lors de son élévation au siège épiscopal de Marasch, par le patriarche Athanase VIII, en 1154; l'année suivante, le
mclie sur l'explicalion des mystères sont publiées, sous le nom de Siméon de Sclianklava, dans Le ixtit lii^re des miellés (Clireslomatliie d'Ourmia), p. iI8-l2'{ et p. Io01o4. Ce Siméon est probablement l'auteur du Livre des Pères mis sous le nom de Siméon bar Sabbàé, voir ci-dessus, p. 123, note ;J.
1. .Ms. Orient. ii305 du Musée britannique; Berlin, Sachau S. Une de ces homélies a été traduite par Badgef., The Neslorians. II, d51; Comp. AssÉMANi. D. 0., Ht, part. I, 300.
ASSÉMANf,/?. 0., II
patriarche lui assigna en plus le diocèse de Mabboug. Michel le Grand, le successeur d'Athanase, le transféra en 116G à Anaid où il mourut en 1171 '. Ses œuvres forment une longue liste ; Assémani en a reproduit l'énumération d'après le ms. syr. 32 du Vatican '^. La plus importante est le commentaire sur l'A. et le N. T. dont nous avons parlé précédemment, p. 67 ; les autres sont : un commentaire sur les Centuries d'Evagrius avec le texte traduit en syriaque '; un commentaire sur les écrits des Docteurs; des commentaires sur la dialectique (ci-dessus, p. 255); un livre de lettres; un abrégé des histoires des Pères, des saints et des martyrs , un recueil des canons apostoliques; plusieurs traités de théologie ' ; des écrits lilurgiques '; deux liturgies ; un traité contre les hérésies " ; un traité sur la Providence contre Jean, évêque de Mardin '; un panégyrique de Michel le Grand ; un traité sur la structure du corps humain (ci-dessus, p. 275) ; des homélies; deux poèmes sur la prise d'Edesse en 1144 ^ ; trois élégies sur la prise de Marasch par les Arméniens en 1156 ^ ; deux poésies sur les poursuites dirigées contre le maphrien accusé
4. BARiiEi'.n.EL-s, C/uwi. eccZ., I,ol3-ol5 el-TiD; Assémam, B. 0., Il, loG-211. î2. B. O., n, '210: comp. Calai. Bibl. Laur. cl Palat. Med., p. 79; Bakhe- Bn.EL's, Chron. eccl., I, p. i>02, noie.
Existe à Berlin, Calai. Sachau, n" 186, p. (i
4. Quelques-uns de ces traités sont eonleiius dans des ms. du Vatican, de la Bihliolhèque nationale et de la Bodléienne.
3. J. LvBOUKT a publié dans le Corpus script, c/a-ist. orientalium l'exposition de la liturgie : Dionysias bar Salibi, Expjosilio liturgix, Paris, 1003.
6. Parties de ce voluniiueux ouvrage au Vatican, à la Bibliothèque nationale et à la Bodléienne. Le traité contre les Juifs vient d'être publié par J. DE ZWAAN, The trealiseof Dionysius bar Salibi against thc Jeit's, Leide, 1906.
Voir ci-dessus, p. 399, la notice sur cet évéque
8. Bahuedrecs, Chron. syr.. éd. Bnuxs, 3-28; éd. Bedjas, 308.
9. Les Arméniens avaient enmienc en captivité Bar Salibi, qui s'évada et se retira au couvent de Kalisoura; BARUEDn.ELS, Chron. syr., éd. Br.UNS, p. 340; éd. Bedjan, p. 32i.
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d'avoir marié une musulmane à un chrétien en 1159 ^ Le principal ouvrage de Michel le Grand, ou ^lichel le Syrien, c'est sa chronique ci-dessus, p. 196). Michel était fils d'un prêtre de Mélitène nommé Elias: après avoir été abbé du couvent de Barsauma, il fut élu patriarche en 1166; sa mort eut lieu en 1199 -. Ses œuvres, en dehors de sa chronique, comprennent : une revision du pontifical et du rituel jacobite ^; une liturgie ' ; un traité sur la préparation à la Communion, dirigé contre les Coptes^ ; des canons ecclésiastiques, cités par Barhebrœus dans son No?nocanon; un traité sur l'institution sacerdotale, et une profession de foi**; un poème sur le procès fait au maphrien en 1159 "^ .
L'histoire de Théodore bar Wahboun, un disciple de Michel le Grand, est intimement liée à celle de. son maître^, contre lequel il s'insurgea. Il semble avoir rejeté la doctrine monophysite et s'être rapproché des Orthodoxes '•' ; ses partisans le nommèrent patriarche à Amid, en 1180, sous le nom de Jean, tandis que Michel occupait le siège d'Antioche. Cependant la fortune de Bar Wahboun fut de courte durée; il fut déposé et relégué dans le couvent de Barsauma, d'où il parvint à
Ms. du Vat. ot
1. Ms. au Vatican, à la Bibliothèque nationale et à Leide; traduite par Kenaldot, Lit. Orient., H, i'^'.
.-;. Bariieur.eis, Chron. eccl., I, 373.
G. Ces deux écrits se trouvent en arménien ajoutés à l'éditiim al^régce de la chronique de Michel Jérusalem, 18"0-18Tlj.
7. Comp. la notice sur Bar Salibi, ci dessus, p. 400. Michel revisa en 1183 la vie dWbliai, évoque de Nicée,cf. Assémam, /i. O., Il, 303; ^V^,lGUT, Catal., p. 11-24; Syriac liter., 2" éd., p. 231; Bedjan, Acta martyr, et sanrt.,\\. p. (il3; cette revision a été publiée par Bedjan, ibid., p. 337- (iI4.
8. Elle est racontée par Barliebrieus avec celle de Michel, Chron. eccl., I, 3.33-389.
Voir BARHERR.tus, Chron. eccl., l, 384, note
s'échapper. Plnalement, il se relira en Arménie où le roi Léon le nomma patriarche des Jacobites de son territoire. Il mourut en 1193. Barhebrœus * vante sa science ; Bar ^Vahboun, dit-il, possédait quatre langues : le grec, le syriaque, l'arménien et l'arabe. Cet auteur écrivit une liturgie -, une explication de la Messe et un livre en arabe contre le patriarche iMichel ■'.
§ 7. — Le XIII^ siècle et la fin de la littérature syriaque.
Ce siècle a produit encore quelques écrivains de bonne marque : Salomon, métropolitain de Bassora, plusieurs poètes, et Kbedjésu, métropolitain de Nisibe, chez les Nostoriens: Jacques bar Schakako, Aaron bar Madani et Barhebrœus, chez les Jacobites.
On sait peu de chose de la vie de Salomon. Il était natif de Khalat ou Akhlat, ville située sur la côte ouest du lac Van, et devint évèque métropolitain de Bassora; c'est en cette qualité qu'il assista en 1222 à la consécration du patriarche nestorien Sabrjésu '*. Nous avons eu précédemment p. 82) l'occasion de parler de son principal ouvrage intitulé Le livre de l'abeille, une compilation historique et théologique, dans laquelle sont insérées de nombreuses légendes. Le catalogue d'Ebedjésu ^ cite encore de Salomon : un traité sur la configuration du ciel et de la terre ; quelques courtes homélies ; et des prières.
Quelques Nestoriens cultivèrent avec succès la poésie religieuse.
\. op. cit., I, p. o81.
AssÉMASi, jB. 0., II, io3, n
r;. AssÉMAîii, B. 0., III. part.I, 30;t.
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Georges Warda, d'Arbèles, composa une collection d'hymnes qui ont été insérées dans les offices de l'Eglise nestorienne et forment un recueil désigné sous le nom de Wa7'da \ La date de ces poésies est indiquée par les hymnes qui parlent des calamités survenues pendant les années 1224-1228 et 1235.
Khamis bar Kardahé, également d'Arbèles, est, lui aussi, l'auteur d'une collection d'hymnes, dans lesquelles sont exposés la vie, les paraboles et les miracles du Sauveur; d'autres traitent de la pénitence. Sa collection a également été introduite dans les offices nestoriens sous le nom de Khamis ^. L'époque où il vivait est celle de Daniel bar Khattab, un jeune contemporain de Barhebrseus, auquel Khamis adressa quelques vers ^. Un contemporain de Warda, Masoud ibn al-Kass, composa des poésies pour la fête de l'Epiphanie ''. C'était un médecin distingué du calife Mostasem, à Bagdad. Après la mort du calife, il vécut dans la retraite ^ ; il finit ses jours en 1280 ''.
On possède un long poème de Gabriel Kamsa, qui fut d'abord moine au couvent de Beit-Kouka et devint ensuite métropolitain de Mossoul; il assista en cette
\. La principale édilion est celle de Heinricii Hilgenfeld, Ausgewâhlte Gesùnge desGiwargis Warda vO)i Arbel, Leipzig, 1904, avec une traduction allemande. On trouvera émmcées, p. 8-10, les éditions antérieures qu'il est inutile de rappeler ici; nous ajoutons : Mannw, Morceaux choisis de littérature araviéenne, JIossoul, 1901, II, p. ^OG-S^^ (trois hymnes) ; PooNON, Une version sijriar/uc des Aphorismes d'IIijqjocrate, seconde partie, Leipzig, 1903, p. v-x (un extrait).
2. Des extraits dans Caudaiu, Liber thesauri, p. 59; une hymne dans la Chrestomathie d'Ourmia, Le petit livre des miettes, p. 94; quatre autres dans Manna, Morceaux choisis de littérature ara^néenne, II, p. 324-330.
3. Ces vers sont conservés dans une poésie de Barliebra'us, Catal. Vat., III, 3:;8; Catal. Payne Smith, col. 3"i7; comp. Assémam, B. 0., H, 308; III, part. I, 5t>6; Wnicnr, Sijriac liter., 2" éd., p. 281 et 284.
4. Une de ces poésies existe dans le ms. Vat. 184. Le P. Cardaih en a imprimé des extraits dans son LiOcr thesauri, p. 125.
j. BAr.HEP.R.«is, Histoire des Dynasties, cd. Pocock, p. ;>22; éd. Salham, p. 478 ; AssÉMANi, B. 0., III, part. I, 561. 6. Suivant Cardaiii, Liber thesauri, p. 126.
qualité à la consécration du patriarche nestorien Taballaha III, en 1281. Ce poème traite de la Création, de l'Incarnation, etc., et se termine par un panégyrique de Sabrjésu, le fondateur du couvent de Beit-Kouka ^
Jean de Mossoul, un moine du couvent de Saint-Michel près de cette ville, a laissé un recueil de poésies édifiantes, intitulé Le livre de l'homme vertueux, )-^oj ;iftji; )J.Eo, qu'Elias Millos, archevêque d'Akra, a publié à Rome en 1868 avec d'autres poèmes syriaques '^ sous le titre de Directorium spirituale ^. Ce livre a été écrit, suivant Millos, en 1245; le P. Cardahi '' place la mort de Jean de Mossoul en 1270.
Nous arrivons à Ébedjésu, métropolitain de Nisibe, le dernier des écrivains nestoriens qui méritent d'être mentioimés. Ebedjésu bar Berika, lorsqu'il fut élevé au siège métropolitain de Nisibe et d'Arménie, vers 1290, par le patriarche Yaballaha III, était évêque de Singar et du Beit-Arbayé (ou Tour-Abdin) depuis environ cinq ans; il mourut en 1318 \ Il a rédigé lui-môme la liste de ses nombreuses œuvres à la fin de son précieux catalogue qui nous a transmis le titre de maints ouvrages nestoriens aujourd'hui disparus ^. On déplore la perte
1. Ce pocmc se trouve dans le ms. 180 du Vatican; comp. Asskmani, B. 0., ni, part. 1, :>û(>. Le P. Cardahi en a donné un long extrait, Liber thesauri, p. 107.
^2. Notamment vingt-deux poésies de David, de Beit-Kabban (voir cidessus, p. 38.->, n° û), trois poésies d'ÉLed.iésu de Nisibe, deux poésies de saint Éphrem, une poésie de Jean liar Phenkayé. Dans le ms. de Cambridge, .Irf?/. iOlS, Le livre de l'homme ?'er;i(e«,r est intitulé Le livre des belles œuvres, )-,Lao; io;.'^«» )jto.
.î. Le P. Cardalii a imprimé un passage d'une poésie de Jean de JIossoul dans son Liber thesauri, p. dit». Il est peu probable que cet auteur soit identique avec le Mossoulien, un grammairien dont Bar Sctiakako parle avec peu d'éloge, voir La métrique chez les Syriens de l'abbé P. Martin, Appendice, p. 08 et 70. Les poésies de Jean de JIossoul se trouvent dans le ms. Orient. 2i50 du Musée britannique.
Op. cit., p
.'>. AssKMAM, B. 0., III, i)art. I, 323 et suiv.
fi. Ce catalogue a été étudié une première fois par Abraham Ecchel-
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de plusieurs des livres d'Ebedjésu : son commentaire sur l'A. et le N. T. ici-dessuSj p. 74) ; le livre sur la vie de Noire-Seigneur sur la terre; le livre contre les hérésies ; le livre des mystères des philosophes grecs et douze traités sur toutes les sciences (ci-dessus, p. 258); des décisions et des canons ecclésiastiques. Mais nous possédons son Nomocanon ci-dessus, p. 167) ; son traité de philosopliie et de théologie, intitulé La perle i ci-dessus, p. 245); son Paradis de l'Eden (ci-dessus, p. 20); une collection de vingt-deux poèmes surTamour de la sagesse et de la science '.
Timothée II, qui succéda comme patriarche des Nestoriens à Yaballaha III en 1318, après avoir été métropolitain de Mossoul et d'Arbèles, est l'auteur de canons, qu'ilrédigeadans le synode tenu Tannée de son élection au siège patriarcal, et d'un livre sur les Sacrements ^.
Nous terminons par les écrivains jacobites.
Jacques bar Schakako •', qui prit le nom de Sévère en devenant évêque, était d'abord moine au couvent de Mar Mattai près de Mossoul. Il avait étudié la grammaire sous Bar Zoubi au couvent de Beit-Kouka dans l'Adiabène ; Kamal ed-Din ibn Younous, un philosophe
iensis à Home en Iti"),'), sous le titre de Hebedjesu, (ractalus conlinens catalogum, etc.; Assémanl en a donné une meilleure édition dans sa Bibliolhera orientalis, t. UI, part. I; lia été traduit, d'après un ms. nouveau, par Badger dans The Neslorians, 11, 361; Badger en fixe la rédaction à raQn(-e 1-208.
1. Ms. 174 du Vatican; ms. Marsh 201 etSGl de laBodléienne. A la Bil)liotlii-que nationale se trouve un poème explicatif du calendrier, attribué à Ébedjésu, Calai. Zolcnbcry, p. l-i8; à Berlin, Calai. Saiiiau, p. l."»8, et à Caml)ridge, Calai. Wriijhl el Cook, p. -290, n" 10, des hymnes pour les uflices sous le nom d'Ébedjésu ; une autre collection d"liymnes à Cambridge, Calai. Wrifjlil el Cook. p. 107, Add. 1977. Sur le commentaire du poème énigmatique de Siméon de Sclianivlava, voir ci-dessus, p. 398. Sur une brève chronologie écrite par Ébedjésu, voir ci-dessus, p. 203; comp. page i)récédente, note 2.
2. As^iÉM.kxi a décrit et analysé ces ouvrages, B. 0., ni, part. 1,567-580. •J. Ce nom étant écrit avec deux Kaf, nous préférons cette pronoa-
ciation à celle de Schakko.
lOtJ LES ECRIVAINS
arabe de IMossoul, renommé à cette époque, lui avait enseigné la dialectique et la philosophie. Bar Schakako mourut en 1241, pendant ime visite qu'il allait faire au patriarche Ignace II. Ses nombreux manuscrits passèrent après sa mort à la bibliothèque du gouverneur de Mossoul ' . Nous avons eu souvent l'occasion de citer ses Dialogues, œuvre encyclopédique sur les sciences enseignées aux Syriens ; nous avons cité également son Livre des trésors, compilation théologique écrite en 1231 et qui renferme d'intéressantes notices scientifiques (voir ci-dessus, p. 280). Le ms. 7193it/c7i duMusée britannique a de cet auteur deux lettres en vers de sept syllabes; la première, dont chaque vers commence et, finit par la lettre /ë, est adressée à Mark Fakhr ad-Daula, fils de Thomas; la seconde, d'une composition aussi artificielle, avec cette différence que la lettre initiale et finale des vers est la lettre lav, est adressée au frère de celui-ci, Abou Tahir Saïd Tadj ad-Daula ^. Les autres écrits de Bar Schakako sont : une profession de foi sur la Trinité et l'Incarnation ; une explication des offices et des prières (ces deux écrits sont cités dans son Livre des trésors) ; une exhortation pour l'ordination des prêtres^.
1. Bauiiebr.eus, Chron. eccL, n. 409-411. Barhebraus dit : •• Il possédait de nombreux volumes qui furent tous reçus dans le demosion du gouverneur de Mossoul. » Le mot Ô7]/u6at.ov signifiait en Syrie « bain public », <' trésor de l'État •, « archives puljliques ». C'est ce dernier sens qu'on doit lui donner ici.
2. La lettre fé est la première lettre du nom Fakiir: la lettre lav est la première lettre du nom Tadj. Dans le Calaloi/uc Rosen sur ce ms., p. 84, BarScliaiiako est désigné sous le nom deJacques, évéque de Tagrit; dans d'autres manuscrits, il est appelé Jacques de Maiplierl<at; ces épitlièles sont inexactes; cet évoque résidait à Mossoul. Sur les fils de Thomas auxquels ces épîtres étaient adressées, voir la notice suivante.
3. Cette exiiortation se trouve sous le nom de Jacques de Maii)herivat dans des ms. du Vatican, de la Laurentienne et de la Bibliotlicque nationale.
Aaron bar Madani, qui avait été nommé évêque de Mardin, sous le nom de Jean, lut élevé à la dignité de f\^ maphrien de lOrient par le patriarche jacobite, /^ Ignace II, en 1232. Son extérieur peu avantageux et son manque d'éloquence déplurent aux chrétiens de Mossoul. Après cinq ans, il se retira à Bagdad, où il jouit de la faveur des trois fils de Thomas, Schams ad- Daula, Takhr ad-Daula et Tadj ad-Daula, médecins influents de la cour du calife Mostansir. A Bagdad, Bar INIadani composa un panégyrique de Mar Aaron en vers de douze syllabes, et il se perfectionna dans la connaissance de la littérature arabe. La considération dont il était entouré dans la capitale des califes l'accompagna à son retour à Mossoul. La mort d'Ignace II en 1252 fat l'occasion d'un schisme, comme le fait se renouvelait fréquemment dans ces temps troublés de l'Église jacobite; quelques évêques choisirent pour patriarche Aaron Angour, qui prit le nom de Denys, les partisans du maphrien élurent Bar Madani. L'accord ne fut rétabli qu'après le meurtre de Denys dans le couvent de Barsauma près Mélitène, en 1261, et Bar Madani gouverna sans rival l'Eglise jacobite jusqu'en 1263 ^ . Les œuvres de cet éminent prélat consistent en de nombreuses poésies ^ ; parmi les plus remarquables on cile un poème sur l'âme, intitulé L'o/seau '^1 un autre sur la voie de la perfection '' ; et un
i. BAïuiEBii-ELS, Chron. eccl., II, 40--iiG; comp. I, 693-743.
2. Le ms. de la. Bodléienne, H un l.ï, en contient soixante, Calai. Payne Smith, col. ;n!)-38^2; d'autres, dans le ms. de lîerlin, Sachau 207, 3, et dans un ms. de la Laurentienne, Calai., p. 108.
3. Ms. du Vat. 20i; Bodléienno, Hwtt. I et Poe. 290, Cal. Payne Smilh, col. 382 et (Jil ; Berlin, Sachau c>\, 8; Cambridge, Add. 2819, Calai. p. 069. Il a été édite par .Manna, Morceaux choisis de lillérature aramécnne, avec une aulre poésie sur la noblesse de l'àme et sa chute, II, p. 332-3 i'i.
4. Un extrait dans le Liber Ihcsauri du P. Cardai», p. GG. Il a été publié par Mansa, op. cil., II, p. 3'tG-3";G.
sur la prise dEdesse et d'autres villes par le sultan seldjoucide Alaad-Din Kaikobad, en 1265. Bar Madani a laissé une liturgie ^ et des homélies en arabe pour les fêtes de Tannée -.
Barhebrœus cite à l'année 1228 le médecin Gabriel d'Edesse qui composa en syriaque des livres de médecine et de philosophie (ci-dessus, p. 274, note 2).
Il nous est agréable de clore ces notices par Barhebrœus dont le nom revient si souvent dans l'histoire de la littérature syriaque. Ses nombreuses œuvres s'étendent sur toutes les branches des sciences; il semble qu'il ait senti venir la fin de la vie intellectuelle en Syrie, et il songea à ériger un monument résumant toute la civilisation passée, plutôt que de créer de nouvelles voies à l'avenir. De là, le caractère impersonnel de ses livres qui manquent d'originalité; Barhebrœus est avant tout un vulgarisateur, mais c'est en même temps un savant encyclopédiste qui a, à son service, une méthode claire et précise, une critique sagace. On doit cependant lui reconnaître un vrai talent d'historien; sa Chronique syriaque et sa Chronique ecclésiastique sont à placer sans conteste au premier rang de ses écrits. Ses poésies sont tournées avec facilité et ne manquent pas de grâce; elles forment un heureux contraste avec les élucubrations métriques des Nestoriens de son époque qui travestissaient l'art d'une manière si pitoyable. On s'étonne que Barhebrœus ait été un si grand écrivain quand on pense aux temps calamiteux pendant lesquels il vivait.
La vie de Barhebrœus nous est connue en détail grâce aux informations qu'il nous a laissées dans ses
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chroniques *. Grégoire Aboul-Faradj était son vrai nom ; il avait reçu celui de Grégoire quand il fut consacré évêque ; son nom de baptême était Jean ; il est le plus souvent désigné par son surnom de Bar Ebroyo ou Barliebrœus, c'est-à-dire le fils de l'Hébreu, parce que son père Aaron, médecin distingué de Mélitène. était un juif converti. Barhebrseus naquit à Mélitène en 1226; sa jeunesse s'écoula dans Tétude -. Lorsque les Mongols attaquèrentMélitène pendant l'été de 1243, Aaron,. retenu parla récolte des grains, ne put fuir en Syrie: il eut l'année suivante l'occasion de soigner et guérir le général mongol qui était tombé malade ; puis il se retira avec ses enfants à Antioche, qui était encore aux mains des Francs. Son fils aîné, Barhebrseus, prit l'habit monacal et se rendit à Tripoli, où il étudia la médecine et la philosophie avec un maître nestorien, nommé Jacques. Au mois de septembre 1246, Barhebrseus, alors âgé de vingt ans, fut nommé évêque de Goubos, près de Mélitène, par le patriarche jacobite, Ignace II; l'année suivante, il passa au siège épiscopal de Lakabin, dans la même contrée. A la mort d'Ignace en 1252, il prend parti pour Denys contre Bar Madani (voir la notice précédente), et Denys le transfère à Alep; mais cette ville appartenant à la faction dissidente de Bar Madani, Barhebrseus dut se retirer auprès de son patriarche dans le couvent de Barsauma : il ne revint à Alep qu'en 1258. Six ans après, en 1264, Barhebrseus fut élevé par le patriarche Ignace III à la dignité de
i. Chron. sijr., éd. BruNS, p. o03etsuiv. : éd. Bedjan, p. 478; Hist. des Dynast., éd. Pocock, p. 'i«6 ; éd. Sauiam, p. 482 et suiv. ; Chron. ceci., II, 431 et suiv.; comp. Assémam, B. 0., II, 244 et suiv.; Abbéi.o«js et Lajiy, Barltebrxi chron. ceci., I, Préface: Noeldere, Oricntalische Skizzcn, Berlin, 18'>2, p. -2o3-273; Wriciit, Sijriac Utcr., -2^ éd., p. 265-281; Cheikmo, Bartiebni'us. l'homme et l'écrivain dans Al-Machricj, 1898, n" 7 et suiv.
2. Il n'étudia pas le grec ni la littérature grecque, comme on l'a prétendu ; NoELDERE, ;. c, p. 2u4, le remarque avec justesse.
maphrien de TOrient, et il conservera cette fonction jusqu'à sa mort survenue en 1286. Depuis son entrée dans les ordres jusqu'à sa mort, Barliebrseus mena une vie agitée, ballottée entre les intrigues des partis politiques et religieux, les calamités des invasions mongoles et les voyages incessants d'Occident en Orient que ses charges lui imposaient. Ce digne prélat sut se faire estimer et honorer de tous, non seulement à cause de sa science éprouvée, mais aussi grâce à son caractère conciliant et modeste. Son frère, Barsauma, qui a continué sa CJironique ecclésiastique, nous a laissé un touchant tableau du deuil que sa mort, arrivée à Maraga, répandit sur tout le clergé de lOrient, jacobitc, nestorien ou arménien. Son corps fut ramené plus tard au couvent de Mar ^^lailai, près de Mossoul, où résidait le maphrien, et où l'on voit encore aujourd'hui son tombeau. Barsauma a rédigé un catalogue des œuvres de son frère '. Nous avons parlé dans notre première partie de la plupart de ses œuvres; nous devons ajouter : un livre sur linlerprétation des songes, qui date de la jeunesse de l'auteur; une liturgie, traduite en latin par Renaudot, Lilurgiœ orient., II, 456; et de nombreuses poésies très estimées des Syriens^.
Nous nous arrêterons ici. Les Tartares ont apporté de l'Orient en Mésopotamie et en Syrie, non pas la lumière, mais le fer et le feu. La prise de Bagdad par
Bakiiebr.els, Chron.ecd.. II
2. Éditées en grande partie par Le>gerke, Kœnigsberg, •1836-1838 (édition médiocre); (lar le Maronite Alcistin Scebadi, Rome, 1877. En 1880, YouANXA NoTAYN Dahaim 3 puljiié à Rome le poème sur la Sagesse divine. In extrait dans le Liber thesauri du P. Cardaui, p. (Ï3. M. Budge a donné (|uelques autres morceaux dans son édition du Livre dos vantes amusants de BAr.iiEr.R.tis fci-dessus, p. ^204). D'autres extraits dans Manna, Morceaux choisis de littératurv araméenne, II, p. 372-3!K). J.-B. Cuarot a publié une poésie dans : Mvlnuges de Ch. de Uarlez, Leide, I8!i6; et une Lettre de Barliebrseus an catholicos Denha 1, dans le Joiirn. asiatique, 0" série, t. XI, p. 73.
Houlagou en 1258 mel fin à la dynastie des Abbasides. Les Mongols traînent derrière eux le meurtre et la dévastation; et une longue ère d'obscurantisme va s'appesantir sur l'Asie ^ .
1. Nous citons ici deux nouvelles publications qui doivent figurer à la p. 35, note 3.
\V. E. B.viiNF.s, The Peschilla version of'-lkings, Journ. oftheol. sludies, 1905, p. 220 ; G. Dieïtiucii, Ein Apparalus criticus zur Pesitto zum Proplielen Iesaias,Beihefte z. Zeitschr. f. alltesl. Wissensch., VUl, G\es,sen, 1905.
En terminant, nous complétons la mention de quelques-unes des notices que M. Addaï Scher a publiées dans la Revue de l'Orient chrétien, l!iO(», p. 1-3-2, en s'appuyant sur des manuscrits orientaux inédits. Nous n'avons connu ces notices qu'après la mise en pages de notre édition :
Notice III, p. '< : L'altribution au |)atriarclie Elisée il'un comnienlaire sur Job et les Epîlres i)aulincs (voir ci-dessus, p. 7iJ) est erronée; l'auteur de ce commentaire est Elisée bar Kozbàyé que nous avons cité à la i)age 71. Très douteux.
Notice VI, p. 10 : Issai ou Isaïe l'interprète, qui vivait au VP siècle, est l'auteur d'un traité divisé en neuf chapitres sur la commémoraison des martyrs. Voir ci-dessus, i». 3i7, note 3.
Notice XV, p. 15 : In ms. de Seert renicrmc un traité de Barhadbescliaba sur la fondation des écoles, lequel est moitié théologique, moitié historique. M. Addaï Scher se propose de publier la seconde moiti('.
Notice XVI, p. 10 : Milvael l'interprète (cf. ci-dessus, p. 74 et 25b) est encore l'auteur : d'un Iraité sur l'homme considéré comme microcosme, lequel existe dans un ms. du couvent d'Hormizd ; d'un traité sur l'àme de l'homme considéré comme microcosme, lequel se trouve chez un particulier à .Mossiiul ; d'un livre de définitions dans un ms. du couvent d'Hormizd ; — mais ces livres ont pour auteur Ahoudenmieh, voir ci-dessus, p. 250--Z5I et la note 1 de la p. 251. Des fragments d'un livre de controverse contre les hér(>ti(|ues se trouvent sous le nom de Mikael à Sccrt, ainsi qu'un traité sur la fèlc de la Vierge faisant |)artie (lu IVccueil des Cannes des fêles, voir ci-dessus, p. 3i7, note 3.
Notice XVII, p. 17 : Gabriel Arya (voir ci-dessus, p. 72) et Gabriel de Katar (ci-dessus, p. 212) sont une seule personne vivant au VIP siècle. Douteux.
Notice XXII. p. -il : Sourin <ie Nisibe, qui vivait au VU" siècle, est l'auteur des oiivnigi-s allribuès (voir ci-dessus, p. 381) à Sourin le patriarche, postérieur d'un siècle. Douteux.
INDEX BIBLIOGRAPHIQUE
A) Histoire littéraire K
J.-S. AssKMANi. — Bibliolheca orienlalisclemenl'mo-vaiicana, t. I-III,
_ Rome, 1719-17-28.
Ét.-Év. Assémani. — Bibliolhecae Mediceae Laurenlianae et Palatinae codicum ms. orienlalium calalogns, Florence, 17 12.
Ét.-Év. Assémani et .J.-S. Assémani. — Bibliolhecae aposlolicae vaticanae codicum manuscriploi^m calalogus, partis I, t. II-III (ms. sj'riaques), Rome, 1758-17.j9.
F. RosEN et J. Forshai.l. — Calalogus codicum ms. orienlalium qui in Museo brilannico asservanlur, Londres, 1838.
Bad(;er. — The Neslorians and Iheir riluals, t. I-II, Londres,
R. Payne Smith. — Catalogi codicum ms. Bibliolhecae Bodleianae, pars se.rla codices syrlacos, carshunicos, mandaeos complecletis, Oxford, 1864.
W. Wright. — Calalogue of tlie syriac manuscripls in the Brilish Muséum acquired since Ihe year 1838. t. Mil, Londres, 1870-
W. Wright et Stani.ey Cook. — Calalogue of Ihe syriac manuscripls oflhe Universily of Cambridge, I-II, Cambridge, 1901.
Georg. ÉBED.IÉSU Khawatii. — Syri orienlales, seu Chaldaei, Nesloriani el romanorum Ponlific.um Primalus, Rome, 1870.
GusT. BicKEi.L. — Conapeclus rei Syrorum lillerariae addilis nolis bibliographicis el excerplis anecdolis, Munster, 1871.
H. ZoTENiîERG. — Manuscrils orientaux. Catalogues des manuscrits syriaques el sabéens (mandaïles) de la Bibliothèque nationale. Paris, 1S74.
•1, Les éditions tle textes syriaques a>ant été mentionnées dans les notes du livre, il est inutile d'en rappeler ici les titres. On eu trouvera la liste à peu près complète dans les ouvrages de Nestlé et Brockelmann cités ci-dessous.
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Geoki; Hoffmann. — Auszûge aus syrischen Akten persîscher MCtrtyrer, Leipzig, 1880, dans les Ahhandlungen fûrdie Kunde des Morgenlandes, vol. YII, n° 3.
Eberhard Nestlé. — Syrische Grammatik mil Litteralur, Chrestomalhlc und Glossar, zweile, vermehrte und verbesserte Aiiflage der Brevis linguae syriacae grammaiica, Berlin, 1888. — Syrien et Syrische Uebcrsetzungen dans la Real-Encyklopedie finprolest. Theol. und Kirche, 3'' édit., Leipzig, M)6.
\V. Wright. — Syriac literalure. Encyclopedia Britannica, t. XXII, p. 824-85G. Édition à part : A sliorl History of syriac Literature by thetatè William Wright, Londres, 1894.
V. Ryssel. — Der Einfluss der syrischen Lilteralur auf das Abcnland dans la Theol. Zeitschrifl aus der Schiveiz, 1896, p. 43-66.
Ediard Sacif\u. — Die Handscriflen-Verzeichnisse der Kbniglischen Bibliothek zu Berlin; Band AXIII, \'erzeichniss der syrischen Handschriften, I-II, Berlin, 181)9.
Carl Brockelmann. — Syrische Grammalik mit Lilteralur, Chrestomalhie und Glossar, Berlin, 1899.
B) Périodiques.
Journal asiaslique, Paris, 18'22 sqq.
Revue sémitique, Paris, 1893 sqq.
Revue de l'Orient chrétien, Paris, 1896 sqq.
Zeitsclirift der deutsclien morgenlOndischen Gesellschaft, Leipzig,
1846 sqq.
Zeitschrifl fur die alltestamentliche Wissenschaft herausgegeben
von Dr. Bernhard Stade, Giessen, 1881 sqq. Zeitschrifl fiir Assyriologie und verwandte Gebiele, Weimar,
1885 sqq.
Wiener Zeitschrifl fur die Kunde des Morgenlandes, Vienne,
1887 sqq.
Orientalische Bibliographie, herausgegeben von Dr. A. Muellcr,
Berlin, 1887 sqq.
Giornale delta Sociclà asiatica ilaliana, Ylovancc, 1887 sqq. Transactions of the royal asialic Society, Londres, 1827-18o5. Journal of the Royal asiastic Society, Londres. 1834 sqq. Theamerican Journal of Archaeology and of the History of the
fine Arts, Baltimore, 1885 sqq.
Hebraica, Cliicago, 1881-1894.
Tlie american Journal of scmilic languages and literatures {con-
tinuating « Hebraica ■>), Chicago, 1895 sqq. Oriens christianus, Rome, 1901 sqq.
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(Les petites capitales indiquent les noms ilcs auteurs syriaques. Les cliif- Cres se réfèrent aux pages du volume; les cliitrres gras marquent les principaux passages. Les titres des ouvrages sont imprimés en italiques).
Aarox, 204.
Aaron bar IMadani, 407.
Aaron le prêtre, 270, 271.
-Mar AiiA I, 53, 72, Ifô, 17.5. 209-
.Mar Aba II ou Mar Aba de Kascli-
kar, 72 n. 3, 175 n. 1, 254,310,
.Mar Aba, dise. d'Éphrem, 64, 335.
Aii\ Zi.NAi, voir Zinai.
Abdallah ibn al-.Mokaffa, 323.
.AruiMEscHiHA, 232.
Ahdochos ou EuDOCiiUb;, 205.
Abou Bischr, 300.
.\boii Bischr Mattai, 274.
Aboull'aradj ibn at-Taj-ib, KKi.
.Vbou Ilalim, vuir Elias 111.
.A.bou'1-IIassaii ibn al-BahlouI,
voir Bai! Baiii.oli,.
.\i!OU-Nouii (ri\.nbar, 381.
Abou Zacharia, SCO.
Abou Yah\a aI-Mar\\azi. voir
Zaciiaiue de Merv.
AniiAHAM l'abbé, 168-160,214, 223. AniiAiiAM de Bassora, 314.
.AniiAUAM barDaschandad, 380.
.Vbi!aiia.m le diacre, 207-298.
.Vbkaiiam bar Kardahé, 347.
.\i!KAiiAM de Kaschkar, 212.
Abraham Katina, 347.
Abraham de Xathpar ou Naphtai', 141, 115, 213, 223.
Abraham de Nisibe, 71, 212, 346.
Abraham de Tortose, 274.
Absamva, 336.
Abzold, 25 1.
AcABius d'Amid, 343, 345.
AcACits patr., 342-3^13.
Actes de Mari, 101, 108-110.
Actes des martyrs de Palestine.
Arles des martyrs de la Perse, 110-135.
Actes des martyis de Samosate,
Acles des marlyis deSébaste, 142.
Actes de .S' Matthieu et de 5' André, 80.
Acles de Se ha r bel, de Barsamia,
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de Gourla et Schamona, et de
Habib, 113-118.
Actes de .S'" Silvestre, 185.
Actes de S' Thomas, 89-92.
Adam d'Aki'a, 18 n. 1, 208.
Ahai le pati'., 123.
Ahob de Katar, 74.
Aholdemmeh, 2.".m, 28G, 364.
Alahazeka, 203.
Alexandre d'Alexandrie, 307.
Al-Madjidi, 18 n. 5.
Anibroise le philosophe, 157.
Auiliroise de Milan. 173, 174.
Amr, 123, 134. 200-201, 246.
Anaphora Pilali, 80.
Anatoliiis Vindanius de Beyrouth, 276, 277.
Anaxagoras, 200.
André, 201, 394.
André de Samosate, 314.
Antoine le Rhéteur ou Antoine
de Tagrit, 18 n. 2, 300, 389-
Aphnimaran, 214.
Aphraate, 13, 16, 31, .33, 34, 217-
Apocalypse de Baruch, 80.
Apocalypse de -S'' Paul, 88.
Apocalypse de S' Pierre, 88 n. 5.
Apollinaire, 307.
Apollonius de T\-ane, 267.
Apoloyie cVAristides, 155. Apulée de Jladaura, 240.
Ara, 346.
Aristote, 9, 244, 246-257, 285,
ASKO AL-SCHABDANI, 18 n. 5.
Atanos d'Amid, 269.
Atlianase d'Alexandrie, 69, 76,
Athanase de Balad, 251-252, 318.
Athir ad-Din Mofaddal, 257.
Atken, 204, 214.
Avicenne, 257.
Babai l'abbé ou Babai le Grand,
Babai bar Xesibnayé, 225, 379 n.
B-ABAi de Gebilta, 379, 380.
Babai le scribe des Grottes, 225.
Balai, 13, 335.
Baouth, 18 n. 1.
Bar Ali, 22, 69, 272, 281, 297-
Bah Bahloll, 20, 22,69, 205, 271, 272, 273, 275, 277, 297, 298-
Bardesane, 4, 11, 12, 11, 235- 240, 277.
Bar Edta, 213.
Barhadbeschaba, 71 n. 4, 72, 204, 345, 411 notice X V.
Baruatar fils d'Oudan, 147.
Barhebr.4;us, 15, 23, 51, 61, 66, 67, 69, 108, 110, 111, 126, 134, 136, 167, 171, 198-200,20.5,232, 235, 237, 244, 245, 250, 253, 256-257, 263, 20^1, 269, 271, 274, 281, 282, 288, 290,-293, 295, 301, 309, 343, 348, 353, 357, 358, 390, 397, 401, 402, 408-410.
Barsahdé, 203, 380.
Bar Salibi, voir Denys bar Salibi.
Barsauma archimandrite, 3.50.
Barsauma frère de Barhebrœus,
Barsauma de Nisibe, 165, 343.
Bar Schakako, voir Jacques bar Scliakako.
Bar Soudaiu, voir Etienne bar Soudain.
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Basile, 60, 00, 163, 310 n. ■>.
Bak Zolbi, voir Jean bar Zoiibi.
Bazoud, 25.J.
Bekéhjésu ou Beruciési;, 232.
BoLD. 250. 322.
Callisthène (pseudo), 320, 322.
Cassianus Bassus, 277.
Causa causarwn, 243, 281.
,Ca-verne des trésors, 81, 82, 195.
Chronique d'Éclesse, 178-179.
Chronique de pseudo-Josué le Si'jl'de, 177, 195.
Clément d'Alexandrie, 306.
Clôment de Rome, 86, 93. 30 1.
Colloque de .S" Pierre avec Néron, 92.
Combat d'Adam et d'Eve, 81.
Constantin, dise, de Georges de Maiplierkat, 378.
Constitutions apostoliques, 86, 87.
Cyi'rien de Nisibe, 203. 381.
Cyiuaque patr. d'Antioche, 171,
rvKiAijLE év.. de Nisibe, 72.
Cyrille d'Alexandrie, 9, 69, 77, 301. 340.
CvKii.i.ONA, 335.
Cykls, 347 n. 3.
Dada d'Amid, 330.
Dadjésu patr., 71.
Dadjésl" l'abbé, 169.
Dadjésu de Katar, 143, 232.
Damase de Rome, 163.
Daniel le ieune {Apocalypse de),
r)ANiEL bar Maryani, 201.
Daniel fils de Jloïse, 203, 383.
Daniel de Salaii, 65.
Daniel bar Toubanita, 225, 227.
Damd de Beit-Rabban, fils de
Paul, 279, 290, 381, 404 n. 2.
David év. des Kartewayé, 145,
David métropol. maronite 168.
Décès de S' Jean, «9.
Découverte des reliques de S'-
Etienne, 186.
Dcmonichus, 265.
Demophilus, 259.
Denha ou Ibas, 73, 254, 311, 388.
Denha patr. (Histoire de), 210.
Deniia (Rabban). 292.
Denha de Tagrit, 374.
Denys d'Alexandrie. 307.
Denys l'Aréopagite (pseudo), 60,
Denys bar Salibi. 66,67, 146, 255,
Denys do Tollmaliré (et pseudo),
Denys de Thrace, 285, 290.
Diatessaron, 37-41.
Didascalia Aposlolorum, 91.
Diodes, 192.
Diodore de Tarse, 313, 311.
Dioscoride, 9, 271,273, 274.
Dirsiarsinos, 71.
Doctrine d'Addai, 95-109. 115.
Doctrine dos Apôtres, 91, 110-
Doêlrine de S. Pierre, 95.
É1ÎED.1ÉSU bar Bahriz, 175, 395-
Ébedjésu bar Schahharé, 18 n.
ÉnEiuKSf le moine, 227.
Éiœdjésl" de Nisibe, 2i)-21, 74, 77,
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Ébedjksu le patriarche ou Ébed-
JÉsu de Gozarte, 18 n. 5, 296.
Élus I ou Elias de Tirhan, 164,
ELIAS
Elias d'Aiibar, 18 n. 2 et n. 5,
Elias bar Schinaya ou Elias de
Nisibe, 18 n. 5, 21 n. 1, 166,
Elias Djauliari, 106.
Elias de MerV: 73, 201, 372.
Elias patriarche d'Autioche, 3/8.
Elias de Singar, 311.
Éliske ou Osée de Nisibe, 343.
Elisée bar Kozbày(S 71, 315, 111
nolicc III.
Elisée bar Saphaniii, 72.
Elisée patr., 72, 411 notice III .
Emmanuel bar Scbahharé, -.'SO,
Enanjésu, 1 13, 141-145, 2o3, 295,
Enfance de Notre-Seifjneur, 87.
Entrelien de Moïse avec Dieu,
ÉPHKEM, 11-11, 10, 17, 18, 30, 31,
Épictète, 259. Épiphane, 69, 235, 313.
Erostrophos, 264, 265.
Esdras (4= livre d'), 80.
Esdras (Apocalypse d'), 84, 85.
Ésope, 263.
Etienne d'Alexandrie, 256.
Etienne bar Soudaili, 310, 356-
EuDOCHL's, voir Abdochos.
Eusèbe de Césarée, 26, 69, 76,
191, 194, 236, 2.37, 2.38, 3(Xj,
Eustathius d'Antioche, 76, 309.
Évagrius du Pont, 212, 228, 319
Évangile des douze A})ôli'es, 88.
Evangile de Matthieu (pseudo),
Évangile do la Xaiivité de la
]'iergc, 88.
Éxangile des textes mêlés, voir
Diatessaron.
Évangile des textes séparés ou
Évangelion da-Mepharreschê,
Évangile de Thomas l'hébreu, SI,
Félix de Rome, 308.
Gabriel, 56.
Gabriel Arya, 72, 111 notice
Gabriel Boktjésu, 271, 272, 297,
Gabriel de Bassora, 166.
<4abkiel d'Édesse, 408.
Gabriel de llormiz., 348.
Gabriel deKatar,211, A\l notice
Gabriel Kamsa, 403.
Gabriel Taureta ou Rabban
Gabriel, 120, 214, 231.
Rabban Gabriel (junior), 310.
Galien, 9, 270, 271, 273, 278.
Georges Boktjésu, 271.
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Georges do Saroiig, 289, 351 n.
Georges de Schouster, 204.
Georges de Se ythopolis, 315.
Georges, év. dos Arabes, 66, 75,
Georges, év. de Maiphorkat ou
JMartjTOiJolis, 378.
Georges, cv. do Resapha, voii'
Sergis de Resapha.
Georges, martyr, 135, 212, 22 1. Georges, métropolitain d'Arbi'-
les, 172, 393.
GeoRGES patr. d'Aiitioche, G<î.
Georges, patr. de Sélcucie, 371.
Georges Warda, 103.
Gérard de Crémone, 274.
Gesius Petraeus, 270-271.
Gosius d'Alexandrie, 270.
GOLRIA, 198.
GrégoireIc Directeur ou le moine
< iRÉGOiRE, 222-223, 336.
Grégoire l'évéque, 209.
Grégoire de Nazian/e, 60, W,
Grégoire de Néocésarée ou Grégoire le Thaumaturge, 260, 308.
Grégoire de Nisibe, 205, 224.
Grégoire de Nysse, 69, 76, 163.
Hanxana d'Adiabéne, 72, 224, 226, 228, 347 n. 3, 348-349.
Hariri, 20, 21.
IIarmomls, 12.
Henanjésu I, 251, 372.
Ilenanjésu II, 381.
IIenan.iésu bar Seroschwai, 7 1, J'IX. 392 393.
IIenanjésl', év^ de llira, 201.
Héracléenne (version), 8, 50-52,
Ilésychius de Jérusalem, 77.
Hexaplcs d'Origène, 27, 29, 50.
Hexaplaire (version), 8, 25, 29,
Hiérothée, 357-358.
Ilippocrate, 271, 273, 274.
Ilippolyte, 69, 74, 306, 307.
Histoire d'Ahikar, 85.
Ilisloire d'Arsenius, 111.
Histoire d'Azazaïl, 119.
Histoire du moine Behira, 214.
Histoire de la ville de Beil-Slok,
Histoire de S. Jean à Éphèse, 89.
Histoire de Joseph et Aseneth,
Histoire de Joseph et du roi Xa-
buchodonosor, 263.
Histoire de -S''" Marine, 215.
Histoire de S. Pierre et Histoire
de S. Paul, 92.
Histoire du portrait de Jésus fait
par les Juifs, 88.
Histoire de la transporlation des
Israélites, 85.
Histoire des Rcchabites, 8ti.
Histoire de S'" Thècle, 89.
Histoire- des trente deniers de
Judas, 101, 107.
Histoire de la Vierge Marie, 87.
Histoire de Yaballalia III, 211.
IIoiiEiscH, 245, 273.
IIoNEiN, 20.5, 251, 270, 272, 271,
IIoiJB de Katar, voir Ahob de
Katar.
Iras, 56, 71, 76, 247, 311. 341- 342, 345.
Iras ou Deniia, \oir Demia,
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Ibn Bahloul, 274.
Ibrahim de Séleucio, 18 n. 5.
Ignace d'Antioche, 15, 305.
ItiNACE de Blélitène. i:)8.
Iliade, 319, 323-324.
I.M.MANLEL dc Beit-Gamiai
Inrention de la [Croix, 101-103.
Invention de la tête de S. Paul,
S. Irénée,30G.
IsAAC d'Antioche ou Isaac le
Grand, 13, 14, 337-338.
Isaac le Docteur ou Ih;AAC d'A-
mid, 12, 338.
Isaac d'Édesse, 338.
Isaac dc Ninive, 225-226, 338.
Isagogc, 247-257 passhn.
IsAiE d'Arzoun, 120.
Isaïe l'ascète, 151.
IsAiE dc Séleucie, 317 n. 3, 411
notice 17.
IsiiAK ou Isaac fils de llonoin, 254,
Isocrate, 264, 265.
Israël d'Allcosch, 18 n. 1.
Jacques Baradée, 150, 151, 360-
Jacques bar Salibi, voir Denvs
bar Salibi.
Jacques bar Schakako, 256, 280,
Jacques d'Édesse, 26, 30, 57, 66,
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